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j{On ârcre naquit â Clcrmont le 
19. Juin de Tannée 1625. Mon 
pcre s'apelloic Etienne Pafcal , 
Piéfidenc en la Cour des Aides, 
& ma mere Antoinette Bcgon ; dès que 
' iron frère fut en âge qu'on lui pût pitler , 
il donna des marques d'un efprit extraor- 
dinaire par* les petites reparties qu'il fai* 
{oii fort à propos , mais encore plus par des 
queftions qu*il faifoic fut la nature des cho* 
fes, qui futprenoient tout le monde. Ce 
commencement qui donnoit de belles efpe- 
tances ne fe démentit jamais > car à mefure 

Î[tt'îl croiflbit» il augmentait toujours en 
orce de raifonnement, en forte qu'il croit 
toû jours beaucoup au deflus de Ton âge. 

Cependant ma mcre étant morte dès 1 an- 
née t6i6. que mon frère n'a voit que trois 
ans, mon pere (e voyant (eul, s'^phqua plus 
fortement au foin de fa famille, & comme il 
n'avoit point d'autre fils cjue celui là , cette 
qualité de fils unique>& ks grandes marques 
.d'efpKt qu'il reconnut dans cet Enfant , lui 
donnèrent une'fi grande affection pour lui 9 
qu'il ac fe pût tcfoudte à commctt*^ fou 

a a 
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4 J^^c de M. TafcaU 

éducation à un auccc>& Te rëfbluc dès lors â 

Tinitruire lui- même , comme il a fait i mon 
frere n'ayant jamais entré dans aucun Col- 
lège, & n'ajranc eu jamais d'autre maicre que 
mon perc. 

En rannèe ter^t. mon pere (<î retira â Pa- 
ris>nonsy mena cous, & y établit fa demeu- 
re. Mon frere qui n avoit que huit ans , re- 
(ûi un grand avantage de cette retraitc^dan^. 
ce deflTcin que mon pcrc avoit de Tclever ; 
Car il ed fans doute qu'il n'auroit pas pu en 
prendre le même fom dans la Province , eu 
i'cxcrcice de fa charge , & les compagnies 
continuelles qui abordoicnt chez lui , Tau- 
roient beaucoup détourné : mais il étoit à 
•Paris dans une entière liberté > il s'y apliqua 
;out entier,& il eut tous les livres que purent 
avoir les foins d'un pere auili intelligent & 
aulfî aiFcdfcionné ^u'on le puiiTe être. ^ 

Sx principale maxime dans çexteéducaf' 
tien croit de tenir toûfoiirs cet enfant au 
dciTus de fon ouvrage, & ce fut par cette ra^- 
fon qu'il ne voiilut point commencer à lui 
a prendre le Latin qu'il n'eût douze ansj 
afin qu'il le fit avec plus de facilîtè. 

Pendant cet intervalle il ne le laiflToit pas 
inutile, car il l'entretenoit de toutes les cho* 
îês dont il le voyoit capable. Il lui avoit fait 
voir en gênerai ce que c'ètoit quelcs langues; 
il lui montrait comme on les avoit rcduiies 
en grammaires fous de certaines règles > que 
CCS réglea avoient encore* des exceptions 
qu*on avoit eu foin de remarquer j & qu'aitifi 
l'on avoir trouvé le moyen par là , de rendre 
toutes les langues coiu^numcables dun païs 
-ep uo autre. 
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Cette idée générale lui débrciiilloit i'ei^ 
fm,& lui faifoir voir la raifon des règles 
* de la grammaire ; de forte que quand il vint 
à laprcndre , il fçavou pourquoi il le fai- 
, /bit, & il s'apliquoit précifèmcnt aux-chc^ 
iêsâ quoi il tatoit le plus d'apUcarion. 
Après ces connoifTances , mon pere lui e.rf 
donna d'autres j il lui parloit fou vent descf- 
. feu extraoîdinaices de la napii^ » comme de 
Ja poudre à Ëanon,& d'autres choies j qui fut^ 
prennent quand on lès confîdère. Mon frère 
prenoit grand pkifir à cet entrciien , mais il 
vouloir fçavoir la raifon de toutes chofes , & 
comme elles ne font pas toutes connues^ lors 
quemon|)cre ne les difoit pas»ou qu'il lui di<* 
/bit celles qu'on allègue d'ordinaire , qui ne 
font proprement que des défaites , ccja ne le 
contentoic pasicar ila toujours eaune nette.- 
d efprit admirable pourdifcemer le iàuxw 
£t on peut dire que toujours & en toutes- 
cbofeS) la vérité a été le feui objet de fon ef- 
prit i puifque jamais rien ne Ta pu fatisfaire 
^ue fa connoiflantce. Ainû .dès fon enfance 
il ne pouvoir fe rendre qu'à ce qui lui pa-i- 
roi/Toit vrai èvidenamentjdefortc que quand- 
on ne lui difoit pas de bonnes fajfons , il en 
cherchoit lui* même ; & quand il s'étoic 
attache â quelque chofes il tm la quictoic 
point 5 qu'iLn'en eut trouvé qitelqu*une qiii 
le pût fatisfaire. Une fois cntr'autres quel- 
qu'un àyant frapëà table un plat de fayence 
a vee un couteau » il prit garde que ccja ren*» 
doit un grand (on, mais quau/Iî^-tôr qu on 
eût mis la main defTus , cela rarrêca. 11 vou- 
lue en même tcms en fçavoir la caufe, Se 

4?€ite çxf érieiace le porta à en faire beaucoup 
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€ VU de M.. Tafchdl. 

d'autres fur les fons. Il y remarqua tant de 
chofes qu'il en fît un traité à Tâgc de 'douze 
^nsi qui fut trouve touc4-faic bienraifonné. 

Son génie^ à la Géométrie commença à 
paroîcre lors qu'il n'avoir encore que douze 
ans, par une rencontre lî cxtraordinaire,qu'il 
me femble qu'elle mérite biea d'eue dèdux* 
te en particulier^ 

Mon pere étoit homme /çavant dans les 
mathématiques & avoit habitude par là 
avec tous les habiles gens en cette fcience , 
i]uiétoient fouvent che;;; lui i mais commç 
il ftvoit deflein d'inflruire mon frère dana 
le9 langues > qu'il rçavoit que la ma« 
thématique efl: une fcience qui remplit & 
qui fat isfaic beaucoup refpric, il ne voulue 
point que mon frère en eue aucune cou*» 
noifTatrce 5 de peur que cela ne le rendit 
négligent pour la Latine & les autres îan^. 
gués dans Icfquellcs il vouloit le pcrfciSlioî;- 
nen Par cette raifon il avoit ferré tous les 
.Jl^vres qui endraîcenr> & il s'abftenaic dVn 
parter avec (es amis en fa prerence % mais 
cette précaution a'empêchoit pas, que la 
curiofité de cet enfant ne fût excitée , de 
forte qu'il pnoicfouvenc mon pere de lui à* 
prendre la mathématique » mais il le lui re« ^ 
fiifoit > lui promettant cela comme unerè'- 
compenfe. Il lui promettoit quauflfî tôt 
qu'il fçauroit le Latin & le Grec> il la 
lui sprendroit. Mon frcre voyant cette 
téfid^nce , lui demanda un jour ce -que 
c*étoit que cette fciencè^, & dequoi on y 
* traitoit, mon pere lut dit en gênerai que 
c!étQit le moyen de faire dès £gures juftes>& 
de trouver les propàrcjpns qu'elles ayoitf^ 
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^ntt*elle$ > §>ctn même tcms lui défendit 
d'en parlée d'avantage & d'y penfer ja* 
maïs. Mais cet efpric qui ne pouvoit de* 
peurerdans ces bornes 5 des qu'il eue cette 
îcnplc ouverture que la Mathématique don- 
loic des moyens de faire des figures infaillî- 
plemem jultcs > il fe mit lui-même à rêver 
'ur cela , à fes heures de récréation > & étant 
eul-dans une fille où il avoic^ccoùtumé 
le fe divertir 9 il prenoic du charbon & 
^ifoic des' ifgures iur des carreaux » cher- 
:hartt les moyens de faire par eiemplc \ un 
:ercle'parf;îirement rond', un triangle dont * 
es cotez 6c les angles fuflfent égaux Se les 
lutres chofes femblables. Il trouvoit tour 
:e]a loi ftuU enfuite il cherchoi|.le$ propor- 
ions des figures cntr'elles. Mais comme 
e foin de mon pere avoic ère fi grand de ' 
ui cacher toiices ces chofes ^ il n-'en rçavoir 
>as même les noms. U fut contraint lui- 
nAmë de fe faire des définitions 4 il apeU 
oit un cercle un rond , une ligne une barre, 
Scainftdes autres. Après ces définitions î il 
b fie des axiomes , & enfin il fie des di- 
nonftracions parfaites : 6c comme Ton ya 
leTun à Tautre dans ces chofes ,11 pôufFa 
es recherches fi avant qu*il en vmt jjfqii'à 
a 31 propofition dupremier livre d'Ëuclide* 
^omme il enicoit là-defrus > mon pere en- 
va dans le lieu oH il étoit, fans que mon frW \ 
c Tentendit , il le trouva fi fore apliquc , ' 
[u'il fat long-téms fans s'apercevoir de fa 
enuë. On ne peut dire lequel fut le plu^ 
urpris y on le fiis de voir (on pere » à caufe 
le la dèfenfe expreflfe qp'il lui en avoic 
àitej ou du pere de voir fon fils au milieu 
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Se toutes ces chofes. Mais la ftirpri^<ki pere 

fut bien plus grande lorfque lui ayant de- 
mandé ce qu'il faifoil , il lui dit qu'ilcher- 

choic tellQ^hofe , qui ècoii la trente deuxiè- 
me propontton du premier U?re d'Euclide* 
' Mon pere lui demanda ce qui l'avoit fait 
penfer à chercher cela^il dit que c'était qu'il 
avoit trouvé telle ^utre cliofê^ ôf fur cela lui - 
ayant fait encore la même qgeftion^il lui die 
encore quelques démonftrations qu'il avoic 
faites*, & enfin en rétrogradant &: s'expli- 
quant toujours par les noms *de rond de 
barre s il en vint'à iès déânitiçns 6c àfe; 
axiomes. 

Mon perê fut (i épouventè de la grandeur 

& de la puiljance de ce genie,quc fans lui di- 
re mot il le quitta > & alla chez Monfieur 
Pailleur qui croit fon ami intime , & qui 
étoit auili fort fçavam. Lors qu'il fut arrivé 
là-dedans , il y demeura immobile comme 
un homme tranfportè. Monficurle Pailleur 
vojunt cèla,& voyant même qu'il verfoit 
que Iqucs larmes , fut épouvencè> &^lc pria^ 
de rielui pas celer plus long temsla caufe 
de fon déplaifir. Mon pere lui répondit , je 
ne plcuffe pas d'afilicflionjmais de joye î vous 
iça vez les foins que j'ai pris^pour ôter â mon 
fils la connoiflance de la Géométrie^ de peur 
de le détourner de fes autres ëtudes rcepen- 
dant voici ce qu'il a fait. Sur cela, il lui 
montra tout ce qu'il avoit trouve j par où - 
l'on pouvoir dire en, q»6lque façon , qu'il 
avoit inventé les rfiaibiematiques. Mon- 
fîcur le Paiileuf ne fut pas rnoins^urpris que . 
mon pere l'avoir été , ÔC^il lui dit qu'il ne 

uouvoic pas jufte dQçaptxyei plus long* tecQ^ 
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t!iet Erprit > 8c de lui cacher encore cette* 

connoifTancci qu'il falbic lui laiiTcr voir les 
livres fans le rcienir davantage. 

Mon pere ayant trouve cela a^ropos > lur 
donna les Elemens d'Ëuclîde , pour les lire' 
â (es heures de récréation. Il les vir & les en- 
tendit tout feul fans avoir jamais eu befoin^ 
d'aucune explication i & pendant qu'il les' 
voyoîCy il compofoit, & alloitii avant, qu'il 
ietfouvoit régulièrement aux conférences 
qui fe faifoient toutes les femaines^ où tous 
les habiles gens de Paris s'affenibloient pour 
portée leurs ouvrages ^ ou pour examiner 
ceux desautres.'Mon^frere y tenoh fort bien 
Ibn rang , tant pourTe^camen que pour la* 
produdlion , car il étoit de ctux qui y por- 
toient le plus fouvent des cho/es nouvelles. 
^ On voyou auâi fouvent dans ces aiTemblèes 
! des propoiltfons qui étoîent envoyècs^'Ita^ 
lie , d'Allemagne, & d'autres païs étrangers, 
& L'on prenoit fon avis fur tout , avec aucanr 
^ de foin que de pas on des autres. 

Çar il avoir des. lumières fi vives, qu'il 
efl: arrivé quelquefois qu'il a découvert des 
ftutes dont les autres ne s'ctoient point. a- 

ferçûs. Cependant il n employoïc i cette: 
tude de Géométrie » que ks heures de 
récréation , car il aprcnoit le Latin fur des* 
régies que mon pere lui avoit faites exprès. 
Mais comme il trou voit dans cette fcience la 
vérité, qu'il avoit fi ardemment recherchée, 
il en étoit it fatisfait qu'il y mettoit fon ef- ^ 
prit tout entier : de forte que pour peu qu'il - 
s'y apliquât , il y avançoit tellement , qu'à 
Ivge de feize ans il fie un traite dc^s Conî 
^es qui padTa pour un fi grand effort d'ef^ 
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prit, qu'on difoit que depuis Archimedei 
on n avoit rien vu de cette force. Les habi"' 
les gens écoient d'avis qu'on les imprioQâc 
dès* lors ) parce qu^ils difoient > qu'encore 
que ce fût un ouvrage qui leroit toujours ad- 
mirable, néanmoins fi on Timprimoit dans 
Je tems que celui qui 1 avoic inv^uié n avoïc 
encore que feize ans , cette circonftance 
ajoûterott beaucoup à fa beauté : mais com« 
me mon frère n'a jamais eu de paflion pour 
la répuution > il ne fie pas de cas de cela > & 
ainfi'cet ouvrage n'alaniais écè imprimé. 

Durant tout ce tems* là il continu6ft' 
toujours d'aprendre le Latin & le Grec, & 
outre cela pendant & après le repas , moa. 
pere lentretcnoit tantôt de la Logique > tan<« 
tôt de la Phyfique & des autres parties de. 
la Philofophie , & c'eft tout ce qu'il en a 
apris , n*:iyant jamais été au Colcge , ni eu 
d'êtres maiLtes pour cela, non plus que 
pour le reffe. Mon pere prencit un plaiiir tel 
qu'on le pcutcçpire de ces grands progrès 
que mon frère faifoit dans toutes les fcien- 
ccs, mais il ne s'aperçut pas que les gran- 
des &c continuelles aphcations dans u n âge 
û tftndre pouvoient beaucoup intereiTet. 
fanté, & en efF^r elle commença d'être alté- 
rée, des qu'il eût atteint Tâge de dix- huit 
ans. Mais comme les incommoditez qu!iL 
reilentoit alors n'étoient pas encore dans 
une grande force, elles ne Tempêcherent pas 
de continuer toujours d*ns (es occupations 
orvHinaires s de forte que ce fut en ce cems-là- 
& à ri^e Je dix neuf ans qu'il inventa cette, 
Tjnçhihe d'arithmétique , par laquelle OQi 
fau non feulemcai toutes fortes de fuputa^ 
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(ibnsYans plume & fans jetcons> mais on les 
fait même fans fç^voir aucune régie d'Atiih* 
xnetiquc , & avec une fureté infaillible. 

Cet ouyrafee a été conlîde ré comme une 
choie nouTeUe dans la nature d'avoir réduic 
en machiné > une ibience qui rèiide toute 
entière dans refpric , & d avoir trouve le 
moyen d*en faire toutes les opérations avec 
une entière certitude, fans avoir be foin de 
raifonnemenc^ Ce travail le fatigua beau- 
coup , non pas pour la pensée ou pour le 
mouvement qu'il trouva fans peine > mais 
pour faire comprendre aux ouvriers toutes 
ceschofes. De forte qu'il fut -deux ans à 
le mettre dans cette petfeâion où ilefl: i- 
" prefenr. ^ * • ' 

Mais cette fatigue & la dèlicatefTe ou fc 
trouvoic fa fantè depuis quelques années > 
le jetterent chns des incommodités qui ne 
l'ont plus quitté s de forte ciu'ilpousdifoit - 
quelquefois que depuis l'âge de dix-huit' 
ans il n'avoir pas pafle unjouf fans dou- 
leur. Ces incomnfoditez néanmoins n'c-. 
tant pas'toûiours dans une égale violence,, 
dès qu'il avoit un peu de relâche , fon cf- 
pnt fe portoit incontioent à chercher quelr 
guechofe de nouveau . 

Ce fut dans'cc tems^à & à l'âge de vingt- 
trois ans qu'ayant vu l'expérience de Tori- 
cellijilinvcntaenfuitc, & exécuta les autres • 
expériences qu'on np^iame fes expérjerices* 
Cdle du Vuide qui prouvait (v clairement* 
que tous les effets qu'on avoit Sttrijjuez juf» 
' que là à Thorreur du Vuide 3 font caufez par 
lepciantCMrdcrair. Cette occupation fut la 
dernière oiJF.il' apliqua fon efprit pour les' 



jtized by Google 



i£ • Vie de M. fafcd. 

Iciences humaines > & quoi qu^il ait invenSI 
tè la Roulette aprës.> cela ne contredit point 

à ce que je dis \ car il la trouva fans y pen- 
/cr , & d'une manière qui fait bien voir qu'il 
n'y avoir pas d'apiicacion > comoie je dirai 
dans fon heu» ' 

Immédiatement après cette expérience » 
& lorsqu'il n'avoir pas encore vingt-quatre 
ans j h Providence de Dieu ayant fair naî- 
tre une occaiîon qui l'obligea de lire de$ 
écrits de pietés Dieu Téclpirade telle forte 
par cette Icdlure , qu*il comprit parfaite- 
ment que la Religion Chrétienne nous 
oblige à ne vivre que pour Dieu , & à n*a- 
-voir point d'autre objet que lui : & cetta 
vérité lui parut fi évidente , fi néceflTaire 
& fi utile qu'elle termina toutes fcs recher^ 
ches; de forte que dès cctems-ld il renonr 
ça â toutes les autres connoif&nccs , pou& 
s'apliquer uniquement à Tunique choie que 
Jbsus-Chr iS'T apelle nèceflaire. 

Il avoit été jufqu*alors préfcrvé par une'^ 
proteélion d^ Dieu parficuliere de totis le& 
vices de là^jcuneiTe , & ce qui cft encore . 
plus étrange à un efprit de cette trempe] 
& de ce caractère , il ne s'étoit jamais por-^ 
te au libertinage pour ce qui regarde la 
Religion , ayant toujours borné fa curiofitë 
auxxhofes naturelles* Il ma dit plufieur^ 
fois qu*il joignoit cette obligation à toutes 
les autres qu'il avoit à monpcrc, qui ayant 
lui-même un très grand refpevîl pour là 
Religion , Iftlui avoit infpirc, dès renfan- 
ce, lui «lonnant pour maximes , que tout 
ce qui eft Tobjec de la Foi , ne le içauroic 

erce de la raxloa Se; beaucoup moins y- 

-^.v^^^ - : i.^-::- .- ^ • •■ ^ . 



Dig 



cce fournis. Ces maximes qui lui étoient . 
3uVem réitérées par un pere > pour qui il 
voit une très grande eftime , & ch qui il 
oyoït une grande fciencc accompagnée 
I unraifonnement fortnei & fort.puiflant;» 
ïifbient une fi grande^ impreilioe Air Ton 
fprit y que quelques di/cours qu'il entend 
it feire aux libertins, il ncn ctoit nuUe- 
lent ému; & quoiqu'il fut fort jeune, il 
:s regardoit comme des gens qui étoienc 
ans ce faux principe » que h raiibn' ha- 
laine eft au deiTus de toutes chofes , & qui 
e^connoi/Tent pas la nature de la foi : & 
infi cet f^fprit 5 fi grand » fi vafle , & fi 
i^mpli de curiofitez » qui cherchoit avec 
int de foiti la caufe & la raifon de tout » 
:oit en même-tems fournis à toutes les 
lofes de la Religion com.tne un enfant*; 
: cette fimplicitè a Kgné'en lui toute fa 
ie : de forte que dièpuis. même qu'il fe 
foluc de ne plus fiiire d'autre étude que 
:11e de la Religion, il ne s'eft jamais aplt- 
iè aux queUions curieufeade la Théolo- 
è , & il a mis toute la 6^rce ét fon e£- 
-it à conncître & â pratiquer la perfecr 
DP dz la morale Chrétienne à laquelle il 
:onfacré tous les ralens que Dieu lui avoir 
>nnez , n'ayant fait autre chofe dans tou£ 
refte de fa vie que^nédiicr la Loi de Dieu 
ur & nuit. 

Mais quoi qu'il n eût pas fait une étude 
j:riculiere de la Scolaftique >.il n'i^no^ 
it pourtant pas lès Dècifions de r£gli(é 
ntrc les hérefies, qui ont été inventées ' 

r la fubtilité de l'cl^pric , & c'eft contre 

s for tCÂ. de recherches ^qu'il éioicJcplua 
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■•nimè ; & Dieu lui donna dés ce tems-Iâ'' 
une occadon de faire paro!cre le zele qu'il 
avoic pour la Religion. 

Il écoic alors a Roiien où mon pete étoit 
employé pour le fcrvice du Roi , & il y 
avoit auflfî en ce mêmc-tems un homme 
qui enfeignoit une oQuvcUe Philofophie 
qui actiroic^^rous les curieux. Mon irere 
ayant été prcfsè d'y aller par deux {eunes- 
hommes de fes amis , y fut avec eux ; mais 
ils furent bien furpris dans lentreticn qu'ils 
curent avec cet homme qu'en leur debitanc 
ks principes de fa Philofophie» il en tkoie 
des confequences fur des points de foi, con- 
traires aux décifîons de rEglifc. 11 prou- 
-voit par fes. raîTonnemens que le corps de 
JesusChris t n*ëtoît pas ftôrmé du faog 
de la fainte Vferge , mais d'une autre ma- 
tière créée exprès , & piufieurs autres cho- 
fes femblables. Ils voulurent le contredire 
mais il demeura ferme dans ce fentimenc* 
De forte qa'ayant coniidèrè entr*eux le dan- 
ger qu'il y avoir de laiflfer la liberté d*in- 
•ftruire 12 jeun^fTe à un homme qui avoir 
des ièntimens ertonnez , ils réfolurent de 
Tavertir premieremenr, & puis de le dé- 
noncer s*il rèfîftoit à l'avis qu'on lui àon^ 
lîoit. La chofe arriva ain fi , car il méprifa 
cet avis y de forte qu'ils crurent qu'il étoir 
delcutdevoir de ledéfionctràMonfieurdii 
Bellay qui faifoit pour lors les fondtions 
Epifcopaies dans le Dioccfe de Rciien par 
commifïîon de Monfieur f'Archevcque. 
i%loniieur du Bellay envoya quérir cet hora- \ 
me* & l'ayant intcrriogé il fut trompé par 
ttae confc/Iion de. foi équivoque qui lui. 
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ferivit & figna de fa main , faifant d'aiU 
leurs peu de cas d'un avis de cette impôt'* 
tance f qui lai ètoit donné par crois jeunes 
kommes. 

Cependant auflî-tôt qu'ils virent cette ^ 
confejflioa de foi , ils connurent ce défaut ; 
ce qui les obligea d'aller trouver à Gaillon 
Monfieut T Archevêque de Rouen » qui 
ayant examiné toutes ces chofes > les trou- 
va fi importantes qu'il écrivit une parente à 
ion confeil > & donna un ordre exprès à;. 
Monfieur du Bellay de £iîre recraâet cet' 
Ëomme fut tous les points donr 11 ëroit ac'« 
cusè , & de ne recevoir rien de lui que pat 
la communication de ceux qui Tavoient dé- 
noncé. La chofc f\M exécutée ainfi > 6c il 
comparut dans le confeif de Monfienr ïht^ 
chevêque & renonça à tous Tes fentimens:* 
Et on peut dire que ce fut finccrement > , 
^r il n'a jamais témoigné de fiel contre 
ceux qui lui wioknk cau(<b cette affaire » ce ^ 
qui fait croire qu^il ètoit lui-même trompé- 
parlesfiiifïes conclufîons qu'il tiroit de les» 
faux principes. Aufli étoit-il bien certain 
quon n'avoit eu en cela aucun defiein de 
lui nuirez ni^'aotre vûeque de le détrom^ 
pcr par lui-même , & l'empccher de Te-, 
duire les jeunes gens, qui n'euffent pas été- 
capables de difcerner le vrai dVivec le fauxv 
ékx\% des fueftions fi fubtiles. Ainftcêtfê 
affaire fe termina doucement , &môn frète 
continuant Je chercher de plus en plus le 
moyen de plaire à Dieu , cet amour.de la, 
fNTofedion Chrétienne senââma de telle 
ibrte dès rSç^e de vingt- quatre ans, qu'il fe 
<Cèpandûii Air couic lamaifon. Mon pcre; 
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même n'ay^miMts de honte de Te rendre auxL 
enfeignemenH de fon fils 9 embraflà pour 

lors une manière de vie plus exaéle , par la 
pratique continuelle des vertus, jufqu'à fa# 
more qui a été toyc-à fait Chrétienne i &C 
fna Cœaï qui avoie des taiens d'efpric tout 
.Mttaoirdiriaites, & qui étoit dés Ton enfance 
4^Tïs une réputation où peu de filles par-^ 
viennnent> fut tellement touchée des dif-* 
cour; de mon freie j qu'elle fe rèfoiut de 
renoncer à tous ccs^avantages* qu'elle ayoîc 
tant aimez jufqu'alors , pour fe confacter 
*a!jPort- à Dieu toute entière , comme elle a fait de- 
ioyal pois i s étant fiite Religicufe dans une mai» ' 

ion très feinte & très auftere > oii eUe a fait 
<*aanipj» un fi bon uTage des perfeftioBs dont Dieu- 
1 avoit ornée j qiVon l*a trouvée digne 
des emplois les plus dij£ciles > dont elle 
. . s'eit tou jours acquitée avec toute la fidéliH 
' té imagmabLe, & où elle eft morte fainte* 
ment le quatrième O^obre 1661» âgée de 
irqnte-fix ans. * • 

Cependant nion frcre de qui Dieu fe 
&rvpit pour opérer tous ces Mens, étoît tra-^i 
vaillè par des maladies continuelles, & qui 
alloient toujours en augmernant. Mais 
comme alors il ne connoiâbit pas d'autre 
icience que U perfeâions il trouvoit une 
grande diâ^enceenore cellé-lâ & celle qiïi 
. avoit occupé fon efprit jufqu'alys, car ait 
lieu que fcs indifpofîtions retardoient le . 
progrés des q^ires» celle* çi au contraire le 
Çer^âiônéoit dans ces mêmes indifpoi^ 
cions, par la patience admirable avec la- 
quelle il les foulFrit* Je me contenterai poac> 

k.|aue voir d'^n raBarter vuie«ctnpk»^ 
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Il avoit cncr autres incommoditez celle 
de ne pouvoir rien avalei de liquide à 
moins qu'il ne fut chaud ^ encore ne le poq- 
voic-il faire que goure à goûte ; mais c€mi« 
me il avoit outre cela une douleur de tcte 
. -infuportable , une chaleur d'entrailles ex-. 
ceilive& beaucoup d'autres maux > les Mé- 
decins flui ordonnèrent de ft purger de 
deiix jours, l'un dorant trois mbis , de (brte 
qu'il falut prendre tourcs ces médecines, 
& pour cela les faire chauffer & les avaler 
goûte â goûte > ce qui ètoit un véritable ïu- 
plice> ot qui faifoit mal au cœur à tous 
ceux qui ctoient auprès de lui> fans qu'il 
:S'en foit jamais plaint. 

La continuation de ces remèdes avec '/ 
-d'autres qu'on lui fit pratiquer, lui aporte« 
:xent quelque foulagement , mais non «pas 
une fanté parfaite j de forte que les Méde- 
cins crurent que pour le rétablir ériiiere- 
onenc il* faloit qu'il quitât toute forte d'à* 
plicatioo d'efpric , & qu'il cherchât a«tatit ' 
qu'il pédroît les occafions de fe divertir* 
Mon fréife eût quelque peine à fç rendre à 
ce confcil , parce qu'il y voyoït du dan- 
-ger , mais enfin il le fuivit , croyant être 
obligé de; faire tout ce qui lui feroit poflible 

{)our remettre fa fanté , & il s'imagina que 
es divertiffemens honnêtes ne pouroicnt 
pas lui nuire, &ainfiil fe mit dans le mon- 
de. Mais quoique par la miféricorde de* • - 
Dieu il fe (bit toûjofirs exempté des vices , 
tiéanmoins comme Dieu l'apelloit à une 

{)lus grande perfcélion , il ne voulut pas l'y 
aifTer , & il fe fervit de ma fowr pour ce 

fieâèin j comme il s'étoii fervi stauefiMs de 



Digitized by Google 



if rie de M. fafcaU 

men iVere lors qu'il avoît Voulu retirer nia 
fœur des engagemens où elle ècoK dans le 
inonde?» 

£ile étoir alors Religietirej &eUe menoic 
une vie ii fainre qu'elle édifîoic toute la maû 

fon : étant en cet état , elle eut de la peine de 
voir que celui â qui elle étoit redevable 
après Dieu des grâces dont elle jouïflbitf ne 
fut pas dantia poflcâion de ces grâces > âC 
commen^on frcrc lia voyôit fouvent , elle 
lui en parloir fouvent suffi , & enfin elle le 
fit avec tant de force & de douceur > qu'elle 
lui perfuada ce qu*il lui avoir perfuadé le 
premier 9 de quitter abfolutnem le monde» 
en forte qu'il fc réfolut de quitter tout- à- fait 
toutes les converfations du monde , & de 
retrancher toutes lei inutilitcz de la vie au 

{^èsil même de fa iânté , parce qu'il crût que 
cfalut étoit préférable à toutes chofcs. 
Il avoir pour lors trente ans, & il étoit 
toûiours infînrie , & c'eft depuis ce tems- li 
cu'iia embrasé h manière de vivre où il a> 
•été jufqu'à la mort. 

Pour parvenir à ce deflcin & rompre tou- 
tes fcs habitudes, il chanpea de quartier & 
fut demeurer quelque tetns à la campagne» 
d où étant de retour iUémoigna ii bien qu'il 
vouloit quiter le monde ^ qti 'enfin le monde 
le"quitta;& il établit le règlement de fa vie 
dans cette retraite fur des maximes princi- 
pales I qui furent de renoncer à tout plaiiic 
£c à routes fuperfluitvs ; & c'efl; dans cette 
pratique qu'il a pafsé le refte de.fa vie. Poerr 
y rèuflir , il commença dès lors , comme il 
fît toujours depuis » â fc paiTer du fervice de 

fcii domeftiques autaiK qu'E pouvcùtt^ 
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felroit fon lie lui-mêmc,il alloit prendre Coïk 
dioer dans la cuifine & le4>artoit à fa cham^ 
brc , il le raportoïc , & enfin il ne fe fervoit • 
defon monde que pour faire fa cuifine, pour 
aller en viile , ^ pour les autres.chofts qu'il 
De pouvoit abrolumenc faire.Tout foniems 
êtoit employé à k prière & à la leâare dé* 
l'Ecriture fainte>& il y prenoit un plaifir 
incroyable. Il difoit que TEcricure (ainte • 

* ti'écou pas une icience de refpric > mais une 
fcience du cœur» qui n'ètoi c intelligible quç 
pour ceux qui ont le cœur droit, & que tous 

les autres n'y trouvent que de robfcuritè. • . 

C dans cette difpoficion qu'il la lifoir» 
renonçait à toutes les lumières de fon efpriti 
&il s'y étoic & fortement apliquè, qu'il la 
fçavoit toute par cœur, de forte quon ne 
pouvoit U lui citCi à faux i car !ors qu'on lui * 
diroic une parole fur cela , il difoit poiitive^ 
. inent % cela n'eft pas de l'Ecriture laince ois 
cela en eft> & alors il mârquoit précisément 
Tendroit. II lifoit auflî tous les Comment - 

• tairesavecgrand foin, car le rcfpeâ: pour U 
Religion oia il avoit été élevé dès fa jeunef* 
iejétoit alors changé en un amour ardent Se 
fenlîble pour toutes les véritez de la foi , foit 

f)our celles qui regardent la foûmiflîon de • 
'efpric 9 foit pour celles qui regardent la 

f>ratique dans le monde> a quoi (bute la Re« 
igioii fe termine, 8c cet amour le ponoit à 
travailler fans cefle â détruire tout ce qui fe 
pouvoit opofer à ces véritez. ^ 

Il avoit une éloquence naturelle qui lut 
ddnnoit une facilité merveilleufe à dire ce 
qu'il vouloit, maisilîivoi»' ajouté à cela des • 
liglcsdonc on Qes'écoit ^as encore «^yisé,^ 



'"Oîgitized by Google 



dont il fe fervoic fî avancageufemcnt qu iF 
^ écoic mairre de Ton ilile > en /bf cç que non , 
feulcnienc ji dîfoic tout.ce qu'il vouIoic,mais ^ 
il le difoit en la manière qu'il vouloir, & fon 
difl'ours f^ifoit l'cffcr qu'il s ecoit proposé. 
Et cette mamcre d'ccrire naturelle , naiVe 
£;>rte en même-cerns^ lui ètoit {\ propre âC 
fi paitîculiere>qu aufli tôt qu'on vit paroitre 

• les Lettres au Provincial,on vit bien qu'elles 
étoicnt de lui , quelque foin qu'il ait toû- 
jours pris de lescacher, même à Tes proclKS* 
Ce fat dans ce tcms*Jâ quil pliïc à Dieu de 

• guérir ma fille d'une fiftule lachrytnale <jui 
avoit fait un fi grartd progrès dans trois ans 
& demi, que le pus fortoïc non feulement 
par r<mi> mais auiîi par le nés & par la bou<- 
che. Et cette Mulé ëtoit d'une n mauvaife 
qualité, que les plus habiles Chirurgiens de 
Paris la jugeoient itîcurablc.CependaUt elle 
fut guérie en. un moment » par rattouche- 

^ Cette ment d'une * fainte Epine 9 & ce miracle 
£pine eft ^ autcntiquc qu'il a été avotié de tout le 
au Port' nionde , ayant été atteflc par de fameux Me- 
Royai decins, & parles plus habiles Chirurgiens 
du Faux- de France , & ayant été autorise par un iu- 
& gtfment folemiicl de l'Eglife* 
Jacques Mon frcftc fut fcnfiblemcnt touché de- 
a Paris, cette grâce qu'il regardoit comme faite à 
lui même f puis que c'étoit fur une perfon- 
ne, 'qui outre fa proximité étoit encore fa 
fille fpiritueUe dans le Bat§mei& fa con« 
folation fut extrême de voir que Dieu fe 
manifeftoit fi clairement, dans un tems,ou 
la foi paroiifoit comme éteinte dans le cceuc 
de la plupart du monde. La joye qu'il en eût . 
. fyi fx grande^ qu'il en étoij pénétré \ de fof te 
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□•en ayant refpn't tout occupé. Dieu lui ^oy^z 
ifpira une infinité de pensées admiubksjj^^^^* 
ir-lcs. cniracieS) qui lui donnant denou-pafcaV 
elles lumières fur la Rclîgion, lui redoiu ^ 
rlerent Tamour & le refpeit qu'il aveu toû* 
ours eu pour elic. ' ' ^ ^ 

Et ce fucceite occafion, qui fie paroîcre 
:ct citrême dcfir qu'il avoir > de rravaillec .1 
ï réfuter les principaux Ôc Tes plus faux r^v 
fonnemens des Athées. Il les avoit étu- . 
diez avec grand foin , & avoit einployè 
loue {on elprit i chercher tous les moyens 
lie les convaincre. Celt à quoi il s'éroic 
inîs tout entier. La dernière année de fon . 
travail a été toute employée à recueillir di- 
verfcs penfces fur ce fujet, mais Dieu qui 
lui avoir infpirèce deifein , & toutes pen<^ 
fées t n'a pas permis qu'il Tair conduit à fa 
pexfediion, pour des raifons qui nous font 
inconnues. 

Cependant rélojgnement du monde qu'il 
gratiquoit avec ranc' de. foin n'empêchoic 
point qu'il ne vit fou vent des gens de grand 
cfprit & di: grande condition , & qui syjînt 
des pensées de retraite , dcmandoient fes 
avis^Sc les fuivoient ex^(5lement , & d autres 
qui ètoient travaillez de lioutes fur les ixia^ 
tieres de la Foi , &qui rçachant qu'il aToit 
de grandes lumières ia- de/fus venoient à 
luilc confultcr & s en rctournoient tou- 
îourslatisfi]ilts ;-de forte que toutes-ces per-* - 
formes qui vivent prefentcment fort Chré- 
tiennement témoignent encoreaujourd'hui, . ^ 
• que c'efl: â fcs avis & â Tes confcils , & aux 
èciaircilTemens qu'il leur adonnez, qu'ils 
font redevables de tout le bien qu'ils fonç« 
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Les, converfacions aurquelles il k ttovti 

voîi fou vent engagé , quoi qu'elles fuflenc 
toutes de chanté , né laiflbient pas de lui 
donner quelqucicrainte qu'il ne s'y crouvâc 
du péril i mais comme il ne pou voie pas 
auflî en çonfcience refafer le fecours que 
les perfonnts lui deaiandoicnt , il avoic 
trouve un remède à cela. Il prenoit dans 
ies occaiions une ceinture de fer pleine de 
pointes ; il la mettoic à nud fur fa çj^k^its SC 
lors qu'il lui venoit quelque penfée^e va- 
nité ou qu'il prenoit quelque plaifirau lieu 
où il étoic > pu quelque choiê Tembiable > 
il fe donnou des coups de coude pour ie* 
doubler la violence des piqueures , &r fe fai- 
fou ainfi fou venir lui-même de fon devoir. 
Cette pratique lui parut fi utile qu'il la con-! 
ierva|urqu'â la mort & même dans les der- 
niers tiemsde (â vie ^ où il étoic dans des 
douleurs continuelles, parce qu'il ne pou- 
voir écrite ni lire 5 il étoit contraint de de- " 
meurer fans rien faire &C de s'aller promie^ 
ner. Il écoir dans une concmuelle crainte 
que ce manque d'occupation ne le détour- 
nât de Tes vues. Nous n'avons fqù toutes ces 
xhofes qu'aptes fa mort & par une perfonne 
dettes grande vertu qui a voit beaucoup de 
confiance en lui > à qui il avoir été obligé 
•de le dire pour des raifons qui la legay-!» 
doient elle- mcme. 

• Cette rigueur qu'il exerçoit fur lui-mê- 
the étoit tirée de cette grande maxime d<$ 
renoncer à tout plaifir , fur laquelle il avoic ^ 

fon Je tout le règlement de fa vie. Dés le 
commencement de fa retraite il ne man- 
quoit pas non plus tic pratiquer exaâemenc - 
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?tte autre , qui robHgéoit de renenccr ^ 
>utc fuper^iuué :'car il rctranchoit ave, 
mt de foin toutes les chofes inutiles, qu'i 
ctoit réduit peu à peu à n'avoir plus dcta- 
iflerie dans fa chambre , parce qu'il' ne 
royo t point que cela fut ncceffaire, &de 
»lus n'y étant obligé par aucune bien féan- 
•e > parce qu'il n'y venoitque fes gens, à 
]ui il rccommandoit &ns ceffe le retran- 
rhement : de forte qu'ils n'étoient pas fgr- 
pris de ce qu'il vivoit lui- même de la ma- 
i.iere qu il confeilloit aux autres de vivre. 

Voilà comme il a pafle cinq ^ns de fa vie > 
depuis trente jufqu'a trente- cinq , travail- 
lant fans ccffe pour Dieu, pour le prochain 
&:pour lui- mèm&, en tâchant de fe. per- 
fectionner de plus en plus : & on pouroic 
dire en quelque façon que c'eft tout, le téms 
qù^ila vécu, car les quatre années que Dieu' 
lui a données après , n'ont été qu'une con- 
tinuelle langueur. Ce n'étoit pas, propre». 
ment une maladie qui fut venuë nouvcller 
rnentî mais un redoublement des grandes 
fndifpoficions où il avoit é;c fqj^et dés fa 
jeuneffe. Mais il en fut alors attaqué avec 
tant de violence qu'enfin il y a '.i^ombé> 
âc durant tout ce tenasil n'a p&Trrtout ira* 
vailler un inftant à ce grand ouvrafi;e qu'il 
avoit entrepris pour la Religion, nCs^flîfter 
les pcrfonnes qui s'adrefloicnt à lui pour 
avoir des avis ni de bouche» ni par ècric;i 
car f« niaux étoiem Ç\ grands qu'il ne poii- 
voitlcs fatisfaire , quoi qu'il en eut un. 
grand dcfir. • 
' Ce renouvellement de fcs maux coiVi- 
n^cnça par un mal de dents , qui hiiôta^ 

^ ■ ■ 

\ • 
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«bfolument le fommeil. . ^/^l [^'^"^^i^' • 
veilles il lui vint une nuit dans l efprit lans 
deS quelques penfècs fur la ptopofiuon 

,i»V^,rrp & cellcc d une autre , enfin 
ïn<?Smdtd4enfees,qu, fe ruccedèrent 
y«^Ts aux autres, lui découvrirent com- 
me Taîsrè lui , la dfcmonftration de toutes 
choSs dont il fut lui-même furptM. 
Mais comme il y avec long- tevns qu'il avoit 
î?noncé à toutes ces con"oiffances il ne 
s'avifa pas feulement de les ccnre . ncan 
en ayant parlé par occ^fion a une pet- 
fonneà quiil devoit toute forte dedefcten- 
« fpar tcfpea & P« rcconnoifance de . 
SffeSion dont il l'honoroit i Cette pcr- 
fonne qureft auflt confidérable par fa pietc 

que par les éminentcs q"a>«« f*, J?;^^" 
2rir & car la grandeur de fa naiflance , 
fvant formé fur cela un deffein qui ne re- 
glrîSitque la gloire de. Drcu trouva a 
« propos qu'il en usât cômme il: fit , fie qu en . 
iuue il le fit imprimer. 

Ce fut feulement alors qu il 1 écrivit^, 
nv^ avec unfc précipitation extrême en 
hu*t jourïcatc'ètoit en même- tems que 1« 
f,n .meurs travàilloient ^Jomrnff^t^ 
deux en même-tems , fur <îeux diÇcrAs 
traïtcz , fans que iamais il en e ut d autres - 
coi c^ieîellequi fit fane pour 1 imprej- 
SnTce qu'on ne fçùt que èj^mois aptes 
que la chofe fut trouvée. - ■ - 
^ Cependant fcsinfirmitczcontinUaW toÇ. 
joSTns lui donner un feul moment de 
rrlSche , le réduifirent , comme i ai dit > a 
îfc jJiavkr Plus travailler eç àncvou quafi 
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\ perronne. Mais fi elles Tcmpêcherent de 
ier vir le public & ks particuliers » elles ne^ 
\ /furent point inutiles pouf lui-tnëme9 & il 
ks a fouilcrres avec tant de paix 6^ tant de 
patience, qu'il y a fujet de croire qiie Dieu 
avouluachever par là de le rendre tel qu'il 
Je.voulois pour paroitre devant lui : car 
durant cette longue maladie il ne s'eft fa» 
mais détourné de fès vues, ayant toujours 
dans lefprit ces deux grandes maximes ,de 
fenonceràtout plaifir &à toute fuperfluitè. 
Il les pratiquait dans le plus fort de ion mal 
avec une vigilance continuelleTur /esfens > 
leur refufanc abfolumcnt tout ce qui leur 
^'toit^igréable ; & quand la nèceilî;éle con** 
traignoit à faire quelque chofe qui pouvoir 
lui donner quelque âtisfaétibn , il avoir 
une adreflTe mervcilleufe pour en détourner 
. Hon efprit , afin qu'il n'y prît point de parc : 
par exen^le , ies continuelles maladies 
l^obl^eant de fe «nourrir délicatement il 
avoir un rToiti très grand de ne point goûter 
^e qu'il mangeoit, & ndus avons pris garde, 
que quelque peine qu'on prit à lui chercher 
quelque' viande agréable» à caufe des dè* 
SOÛ€S iquoi il étoit fujet , jamais il n*a dit^ 
voilà qui eftbon : & encore lors qu'on lui. 
fervoit quelque chofe de nouveau félon les 
iaifons » fi on lui demandoit après le repas , 
sïf ravoit trouvé bon» il difoit amplement, 
il faloir m*en avertir devant , Se je vous 
avoue que je n'y ai point pris garde ; &c lors 
qu'il acnvoit que quelqu'un admiroit la 
bonté de quelque viande en faprefencc, il 
' hele pou voit fouifirir , il apelloit cela, être 
icnfuel , çncore même que ce ne fur que des 

. e 



Digitized by Google 



itf Vie dt M. JPafcaî. ; 

chofcs commijnes ; parce qu'il difok que 
c'étoK un marque pouf concerner le gouc » 
ce qui écoic toujours mal. 

Foui? évitée d'y tomber il a'a jamais vouk 
lu permettre qu'on lui fit auctme Tauce tiir»« 
goût , non pas même de Torange & du ver- 
jus , ni rien de rout ce qui excite Tapent » 
quoi qu'il- aîmat naturelle mcni toutes ces 
ehoTesw £i pourTe renie daM des bornes tè* 
glècsil avoit pris'garde des le commence- 
ment de fa retraite, à ce qu'il faloit pouc 

fon citomachj & depuis cela il avoitfégl^ 
tout ce qu'il devoir marigertcn fecce 
quelque apetît-qu'il eut , il ne paflbîl \kmù% 
cck, & quelque dégoût qu'il eût il faloit 
qu'il le margtâi 5 & lors qu'on lui deman-r 
doit la raifon pourquoi il k contraignait 
ainfi 5 il difoit que c étoii le befotn de 
tflomach qu*il faloit fatisfaile &L nô» paa 
fon apctic. 

La mortification de ks kw n'allaï&j^s 
ftulement 5 è 6 reciancber couc ce qui foi^r 
voit leur être agréable -, m«is cncort â ne 
leuf rien refufer , pat cette raifon , qu'il 
pour oit leur déplaire > foit par fa nouiruu* 
xe» foie par fta feme^s. Ifa pr^ quatre 
ans dui:ant éti confoinmez km en ^kvMi^ 

•gn^r le tî30Îndre dégoût, il prcnoit toutes 
les chofes qu'on lui ordonnoir pour fa fantè,. 

. îans aucune jpcine> quelquies difficiles qu'fcû 
les foflent : & lors que je .m*€tonnois de et. 
qu'il ne témoignoit pas la moindre repu* 
.gnance en 1« prenarit > il fe mocquoit de 
moi , & me difoic > qu^il ne pouvou com* 
pfeBdre hii'^meme con^tite on pouvoit te» 
n::^.gqc£ de là répugnance, quand go pie*. 
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tK)k une mcdecine volontairement , aprè^ 
qu'on avoit été avrtti qu'elle étoif màu* 
. vatfe , & qu'il n*y avoit que la violence , ou 
la fUrprife qui dûflent produire cet effet. 
C'elten cette manière qu'il. tcavailloic laas 
cefTe à la mortification. 

Il aiioit an amour fi grand pour la pau- 
vreté, qu'elle lui étoit toujours prcfentc , 
de forte que dès qu'il vouloit entreprendre, 
quelque chofe r ou que quelqu'un lui de- 
matidoit confeil , ta première penfèe qui 
liri venoic en Tefprit , c'étoit de voir 11 la 
pauvreté pouvoir être pratiquée. Une des 
^dlo^es fur léfquelles il s'exammoïc le plus » 
cfëtoit cette fantaiiie de. vouloir exceller 
en tout , comme de fe fcrvir eh toutes cho* 
fcs des meilleurs ouvriers & autre* chofes 
îemblables. il ne pouvoir encore IbufFrir 
^u*on cfterdb&t avec foin toute^ïes commo- 
4itçz , comme d*avôir toutes chofes prés 
àe foi, & mille autres chofés qu'on fait 
iansferupule, parce qu'on ne croit pas qu'il 
jraic du mal. Mais il n'en jugeoit pas de 
mëmeft: ooœ difoit qu'il n'y ayoit rien de 
Î5 capable d'éteindre refprit de pauvreté, 
ue cette recherche curieufe de Tes comme- 
ttez , de cette bien-feance qui porte à vou* 
4crir toûioufs^ avoir dju meilleur ^& mieux 
iait » & il bous difbtt que pour les ouvriers 9 
il fàloit toûjothrs chorfir les plus pauvres & 
les plus ^ensdê bien, & non pas cette ex- 
cdenc^ui n*eft jamais nèceflâire^ & q»i 
ne i^&iiroit jamais être utile. Il s'écrio» 
quelquefois , (t j'avois le cœnr auflî pauvre 
que l'cTprît, je ferois bienheureux, c«r je 
* fais merveîUeufementpcifuadé que la pau« 
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vrctè eft un gcand moyen pqur faire /cm. 
faluc l 

Cet amour qu'il avoir pour la pauvreté , 
leporcoit à aimer les pauvres avec taBtdc • 
(endrcfTe» qu'il n a jamais pûiiefuiêr Tau- 
tnône> quoi qu'il n'en fit que de /onnècef-^ 
îaire> ayant peu de bien, & étant pbligè 
de faire une dcpenfe qui excédoit fon reve- 
nu àcaufede fes infirmiccz. Mais lors qu'on 
lui vouloit reprefentec cela > quand il fai« . 
Toit quelque aumône .con(idèrabIe > il iç 
fâchoic& difoit, j'ai remarqiié.unc chofe, 
, que quelque pauvre qu'on foic , oniaifle 
toujours quelque chofe en mourant » aix^i^ 
il fermcit la bouche , & il a été quelque* . 
fois fî avant , qu'il s'cft réduit à prendre dç 
l'argenc au change, pour avoir donne aux 
jauvrQS tout .ce qu'il avoit , ^ ne voulant 
pas après cela iniportunériès amis. 

Dés qiie reffaire des caroiTes fui établie^ 
il me dit qu'il vouloit denriander mille 
francs par avance pour fa part à dei fermiers 
ayec qui l'on traitoir l'on {;/ouvx)it der 
meurer d^ccotd avee eux 9 parce qu'ils 
étoient de fa connoiflance pour envoyer 
aux pauvres de Blois, & comme jeluidifois . 
que î'««ffairen'ètoit pas affcz fuie pour ce- 
la , & qu'il falbit attendre à une autre ant- 
tïée ; il me fit aufli-tôt cetrc rèponre , qu'il 
ne voyoit pas un grand inconvénient à ce- 
la, parce que s*ils perdoicnt , il le Icuc 
rendroit de fon bien , & qu'U n'a voit gatde 
d'attendre a une autre atinèe, parce que je- 
•betoin éroit trop prcffant pour différer la 
ch irité; Et comme on ne s'accordoic pas 

AV^jC ces peribuncsj .il.ne- Rut e^cuLsr.cct- 
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te réfolution y par laquelle il nous faifoic 
voir Ja vérité de ce quil nous a voie die cane 
de fois 9 qu*i] ne fouhaitoic avoir du biei> 
que pour en affider les pautres } puis qu'en 
' . même-cems que Dieu lui donnoit l'erperan- 

' ce d'en avoir , il commençoit à le dillri- 
buer par avance , avant même qu'il en fuc 
ailurè. . 
' Sa charité envers les pauvres avoir toû* 
jours été fort grande , niais eLe cioit .lî . 
fort redoublée à la ûrk de fa vie > que je ne , 
pouvois le fatlsfairé d'avantage que de Vtn 
entretenir. Il m'cxhortéit avec grand foin 
de'ptiis quatre ans à me codfacrer au Service . 
des pauvres & à y porter mes en fans. Et 
'quand je luidifois que jec-raignois que ceU 
ne me divertit du foinde maltttnilleyil me 
difoic que ce n'ctoit que manque de bonne 
volontev& comme il y a divers degrcz dans - 
cette vetuij on peut bien la pratiquer ep> 

^ forte que cela ne nuiCc point aux aâairer 
domeftiques. II difoit quêc^étoir là voca»* 
tion générale des Chrétiens , & qu'il ne fa- 
loic point de marque particulière pour . 
fçwoirii on yétoic apellé, parce que cela* 
étott certain , que c*efl: A)r cela que Jesus^ 
Christ jugera le monde ^ & que quand 
on confidéroit que la fehle omifîîon de cet- 
te vertu e(l cai^fe de la damnation » cette 
feule penlee ff roit càptble de nous porter à 
nousdépotiîllerdc» root ) fi nous avions de 

• la foi, 11 nous difoit encore, que la fré- 
quentation des pauvres cft extrêmement 
• utile, en ce que voyant continuellement 
les miferes^doat ils font accablez , & que 
même dans lextrêmité de leurs maladies 
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ils manquoîcnt des chofcs les plus nèceP 
{Àitcs 9 après cela il faudroic être bien dur 
pour ne pas le priver volontairemenc des^ 
commodicez iîiucilcs & des ajuftcmcns fu* 
perflus. 

Tous ces diicoursfious excicoienc & nous 
portoient quelquefois i faire des prépara- 
rions pour trouver des moyens pour des- 

rcglemcns généraux qui pourvùflent à tou- 
tes les nécc/îîcez 5 mais il ne trouvoit pas 
cela bon y & il diibii que nous n'étions pas 
apellez au gênerai) mais au particulier , de 
quil croyoïc que la manière la plus agréa- 
ble à Dieu ètou de fcrvir les pauvres pauvre- 
.menc > ccit â-dire chacun félon fon pou- 
voir , fansfc remplir refprît de ces grands 
defleins quifiennentde cette excélencc dont 
vil blainoic la recherche en toutes chofes. Ce 
n'cll pis qu'il trouvât mauvais letablifTc- 
-iT^enc des hôpitaux généraux > au contraire 
il avoit beaucoup d'attiour pour cela > com« 
me il T'a bien témoigné par fon tcftamenrj 
Riais il difoit que ces grandes entrepnfcs 
cioxent réfervées à de certaines perfonncs 
- que Dieu deftinoic à cela > qu'il coïKluiroit 
quafî vifibleifient ; mais que ce n*étoit pas la' 
Vocation générale de tout le monde , com- 
me Tafliriance journalière &c particulière 
des pauvres. 

Voilà une partie des inftruâions qiu'il 
nous donnoir , pour nous portera la prati- 
que de cette vertu qui tenoit une fi grande 
place dans fon cœur, c eftun petit échantil- 
lon qui nous fait voir la grandeur de fa cha- 
rité. Sa pufitè n*étoir pas moindre, 6c il 
. avoic un il grand refpeâ: pour cette vertu 
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qu'il étoit continuellement en garde pour 
empêcher qu'elle ne fut blefsee > ou dans lui 
ôtt dans les auctes > & il n'eib pas croyable 
combien il ècoit cxaâ: fur ce point. }'en 
crois même dans la crainte, car il trouvait 
i redire en des difcours que je faifois &c que 
jeccoyois ttts innocens , &c donc il me fai- 
^b^€ enfiiice voir ks défauts que \ç n'aurois- 
jamais connus fans Tes avis. Si je difbis 
quelquefois par occafion , que j'avois .vût' 
une bille femme, il fe fâchoic , Se me di- 
ibic qu'il ne faloic jamais tenir ces dircour8\ 
devant des laquais ni de jeunes gens , parce' 
que je ne fçavois pas quelle pensée je pou- 
rois exciter par là en eux. Il ne pouvoic' 
/buârirauâi les careflcs que je récevois de 
mes engins , & il me difoir qu'il faloit 1er 

^cn dcfacoùcumer , & que cela ne pouvoiC 
que leuf nuioe; &c qu'on leur pouvo:t té- 
moigner de la tendrefTeen mille autres ma* 
Itiiercs. Voilà les inftruâions qu*il me don-r 

Hoit li'detftis ) & voilà'queUtf £t<m d viw< 
f^lance pour la confervation de la pureté. 
4ans lui dedans les autres. 

Il lai arriva uue rencontre « environ trois * 
mois avant (a mort 4 qui en fut une preuve 
Ijien fenfible5& qui fait voir en même- tems , 
la grandeur de fa charité : comme il revc- 
Hou un jour dd la Mcffe de faine ^ulpice»- 
il vint à lui une jeune fille d environ c{uinze 
ans ( fbrt lielle ^ oui lui demandott l'au- 
mône > il fut toucBe devoir cetteperfon- 
neexpofée à up danger fi évident ; il lut 
<ieman>la qui elle ètoic , & ce qui Tohligeoit 
à demander aînfi Taumône : &c ayant fçir' 

. 'Qu'elle étoic de la campagne y & (^ue foa • 

o 4 
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peie ctoit more , & que fa mere étant ton?# 
bée malade jon lavoic poccée a rHôcel- Dieu 
ce jour là même j il crût que Dieu la lui 
avoii envoyée aufïî-tôt qu'elle avoit cto 
dans le befoni : de forte que dès Theure mê- 
me > il la mena au Séminaire, où il la mi& 
antre les mains d un bon Prêtre à qui il don* 
na de l'argent , & le pria d'en prendre ibin ^ 
& de laim<^ttre en quelque condition où 
elle pût recevoir de la conduite à caufe de fa 
jeuneiTe^ &où elle fut enfûretè defaper- 
fbnne. £t pour le foulager dans ce fom » 
il lui dit qu'il lui envoyeroit le lendemain 
une femme pour lui achercr des habits & 
cour ce qui lui feroit néceiTaire pouc la met- 
tre^en état de [>oavoit fervir une maitreflèw 
Le lendemain il lui envoya une femme c|ui - 
travailla (i bien avec ce bon Prêtre, qu 
prés l'avoir fait habiller ils la mirent dans^ 
une bonne condition. Et cet Ecclefiadique 
ayant demandé à cette femme le nom de 
celui qui f^ifoit cette charité , elle lui dit 
qu elle n avoir point charge de ledirc,niais 
qu'elle le vieadroit voir de rems en tems 
pour pourvoir avec lui aux befoins de cette 
/ilie : 8c il la pria d*obtenir de lui la permif*» 
fion de lui dire fon nom. Je vous promets, 
quejen'en parlerai jamais pendant fa vie, 
mais Ç\ Dieu permettoit qu'il opiourut avant 
moii f'aurois de la confolation de publier 
cette adlion, car je la trouve lî belle que je 
ne puisfoufftir qu'elletSemeuredans Toubli. 
Ainfi par cette feule rencontre ce bonfic- 
clefîadique fans le connoîrre,jugeoit com- 
bien il avoir de charité & d'amour pour k 
pureté. Il avoir une extrême tendreâfe pouc 
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nous ; mais cette afFciflion n alioic pas juT- 
qu'à rattachement. Il en donna une preuve 
bien fenfible à la mort de ma fœur qui pré- 
céda la Itennede dix mois. Lors qu'il reçûrc 
cette nouvelle , il ne dit nen finon , Dieu 
nous fafTe la grâce d'auflî bien mourir : & rl 
s'cft toujours depuis tenu dans une foumif- 
/ion admirable aux ordres de la providence 
deDteU) fans fiirefamars rèflextoti que fur 
les grandes grâces que Dieu avoir faires à 
ma fœur pendant fa vie, & les circonfUnces 
du cems-de fa more 9 ce qui lui faifoit dire 
fanscdTe: Bien^heureux ceurquî meurent, 
pourvu qu'ils meurent au Seigneur. Lors 
qu'il me voyoit dansde concinuelles ifflx- 
rioos pour cette perte que je reifcntois il 
fort 9 il fe fachett& me diibit que cela n*é- 
toit pas bien , qu'il ne faloit pas avoir ces 
Jfcntimens pour la mort des juftes > & qu*jl 
jaloit au contraire loiier Dieu de ce qu'il 
Tavoit fi fort rècompenfèe des petits fervi* 
ees qu'elle lui avok rendus. ♦ 

C'eft ainfi qu'il faifoit voir qu'il n'avoi% 
nullèattache pour ceux qu'il aimoiti car s'il 
éut été capable d'en avoir , ç'eût été fans 
doute pw(i ma fœur, parce quec'étoic aflfb* 
rement la perfonne du monde qu'il aimoit 
le plus. Mais il n'en demeura pas là, cî.r 
non-feulement il n a voit point d'attache 
pour les autres » rtiaisil ne voufoit point du 
touc que les àdrres en éuflent pour kit* Je 
ne parle point de ces attaches criminelles S{, 
dangcreufes ; car cela eft groflîer & tout le 
«monde le voie bien , mais je parle de ces 
amitiet les plus innocentes $ & c'étoit une 
^deschofvS fur laquelle il s'obfervoit le plu»- 
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régulieremenc , afin de n'y point donner de 
iujec> 64 même pour l'em pêcher; & comme 
je ne fcavoîs pas ceUf j'étois {oocc fiirpcàfe 
des rebuts qu'il me faifeit quelquefois » bc 
jelcdifois à ma Tœur, me plaignant à elle 
^uè mon fréta ne m'aimoit pas > «ôc qu'il 
Jembloit que je lui iix(ox% de la peiae iors 
jncme que je lut rendofs |nes fervices les ' 
plus alîeélionncz dans Tes 4nfirmitez> ma 
fœur me difoit là-deflus que je ttom- 
poiSi qu'elle fçavoit Iecontraire>qu'ilavok 



- le pouvois fouhaiter. C'elt ainfî que ma 
fœur remeccoit mon efprit, &je nctardois 

. gyere à en voir des preuves « car auili^toc 
qu'il fe preienKMC quelque oraiiion où j'a<* 
vois befoin du fecours de mon frère , il- 
Tembrafloit avec tant de foin &4e témoi- 
gnage d'aiîèéliou » que je n'avons p^s lieu 
de douter qu'il ne m'aim^ beaucoup > de 
: forte que j att rtbuoîs au chagrin de mala - 
die, Iq^ manières froides dont il recevoir 

JesaflîiHÎtezque je lui rendois pour le df» 

Ennuyer , & cette èn%me ne cn*a-été cxpli^ 
qùée que le jour même de (â mort , qn une - 
pcrfonnedes plus cônfidèrnbles par la gran* 
deurde fbn efprit & de fa pietés avec qui 
il avoit eu de grandes communications fur . 
la pratique de la vertu , me dit qu'il lui - ' 
avoit donné cette inftrudHon entr'aotfes,.* 
'qu'il ne foufFrït jamais de qui que ce fat 

on i'aimâc avec attachement : que c'è. 
toit une fiU^e fur laquelle on {le s-exatnine* 
pas aflfcZ ) parce qu'on n'en conçoit pas . 
aflcz la grandeurs & qu'on ne confîdcroit 
|>a$ qu'en fomentant &c. ibui&aor ces aua^ 




Digitized by Google 



Vie de M, fafcal 

-t^emens , on occupoit un cœur qui n^ de- 
voir être qu'à Dieu fcul : que c'éroit lui 
faîte un larcin de la chofe du monde qui lui 
étok la phis prècieuie. Nous avons bien 
vâ en fuite qiie ce principe écoit bien avant 
dans fon cœur, car pour l'avoir t( ûjours 
prcfenc , il Tavoit écrit de fa main fur un 

Îetit papier feparèoù il y avoir ces mots. 
1 eft Infufte^'on s'attache » quoi qu^'oti 
le fafle avec plaifir & volontairement : je 
tromperois ceux ea^qui je ferois naîire ce 
defir, car je ne fuis la iin de perfonne>& 
tiai dequbi le âitisfiiîre. Ne fuis*}e pas^^ 
prêt à meurîri & «tfifi Tobjet de leur atta« * 
chement mourra donc* Comme je ferois 
coupable de faire croire une fauflfctè , quoi 
'^ue je la perfuadafTè doucement, qu'on la • 
orat avec plaifir, & qu'en 'Cela on me fit 
plaifir : de mêaïc je fuis coupable fi je me 
fais aimer , & fi j'attire les gens à s'attacher 
a moi , je dois avetnr ceux qui feroient 
prêts à confentîr tu menfcnge qu'ils ne le 
doivent pas croire, quelque avantage qu'il 
m*en revienne 5 & de même qu'ils ne doi- 
vent pas s'attacher à moi , car il faut qu'ils 
paiTent leùf vie U ieiKS foins à plaire à Dieu 
£c à le chercher. 

Voilà de que41e manière il s'inftruifoit 
lui-même, & comme il prariquoit fi bien . 
/es inilru(^ions que j'y avois été trompée > 
moi*mêmë^, par ces marques que nous^ 
avons de fes pratiques qui ne font venues 
à notre connoi/Tance que par hazard , on 

f)eut voir une partie des himicres que Dieu 
ui donnoit pour la pecfti^ion de la vie^ 
^Ciu^ciennc« 
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I^avoît un fi grand zele poi'ir la gloiw 
. de Dieu qu'il ne pouvoij: fouffrîr quelle 
fùc violée en quoi que ce foit \ c'eft ce qut 
le rendoit fi ardent pour le fervicedu Roy » ' 
qu'il réfiftoit à tout le monde lors des trour 
blcs de Paris > & toujours depuis il apclloit 
des prètexces , toutes les raifons qu'on don- 
noic pour excufer cette rébellion > & il di« 
foit 9 que dans un Ecac établi en Republi^ 
que comme Venife , c*ètoit un gtand mal 
de contribuera y mettre un Roi,&r opri- . 
mer la liberté des peuples iqui Dieu l'a don* 
née y mais que dans un Etat où la puifTance 
« * Royale eft établie » on jie pouvoir yioler 
le rcfpccft qu'on lui doit que par un cfpece 
de facrilège j puis que c*e(t non feulement 
une image, de la puiiTance de Dieu j mais 
une patticipatîon'de cette même pni/Tangé 
' à laquelle on ne pouvoit s*opofer fans réff- 
fier vifiblemcnr à ]*ordre de DieU)& qu'amfi- 
Ibnne pouvoit aflTwZ exagérer la grandeur: 
de cette faute , outre qu'elle eft toujours ^ 
accompagnée de la guerre civile qui eflr le 
plus grand péché que l'on puifle commettrcr 
contre la chante du prochain : & il oblervoic 
cett&masaiDe fi (înccreaicnr , q^u'ila refufe 
dans- ce tems-là des avjintages très confii^s* 
dèrables pour n'y. pas manquer* Il difi:>!C 
ordinaircmenc Cju'jl avoir un aufli grand'' 
fcloigneracnt pour- ce pC4ihé là , que pour^ 
afla/Iinef le inonde > ou pour voler fur les 
grands chemins > &- qu'enfin il n'y avoit 
rien qui fût pluscontraire à fon naturel, &•> 
fur quoi il fut moins tenté. 

Ce font là les fcatimcns où il étoit pour 
Ic iervice du Roi^ auâî ètbit-iL iriécoa*. 

* 
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'Jiiable avec tous ceux qui s*y opofoienti 
Se ce qui faifok voir que ce n'ctoïc pas par 
emperamenc ou par auache à Tes fcnti- 
nens^ c'eft qu^il avoir une douceur admî- 
able pour ceux qui TofFençoient en particu- 
ier. £n forte qu'il n'a jamais fait de djfF^- 
ence de ceux-là d'avec les autres , & il ou- 
lioïc il abfolmnent ce qui ne cegArdoit que 
t perfonne > qu'on avoir peine i l'en fair« 
>U'Vemr, & il faloic pour cela circohftatv* 
ier les chofes. £t comme on admiroic 
uelquefois cela , il difoic î-ne vous en 
onnez pas>ce n'eft pas par vertu j c'eftpar 
ibli rèel , je ne m'en fouviens point du 
uc. Cependant il eft certain , qu'on voit 
r lâ que les offenfcs qui ne re^ardoient que 
perfonne ne^lui faifoient pss de grandes 
preiSms y puisqu'il les eublioit C\ facile- 
înt j car il avoir une mémoire fi cxcclen- 
qu'jl difoit fouvent , qu'il n'avoit jamais 
n oubiié-des chofes qu'il a vojbc . voulu rer 
ir. 

1 a pratiqué cette douceur dans la pratU 

: des chofes dcfobligeantes jufqu'à la fin » 
peu de tcms avant fa mort ayant étc 
mfè ( dans une partie qMt lui ccoic fçrc 
Ible ) par une perfonne qui lui avoir de 
ndes obligations > & syant en même- 
is 5 reçu un fer vice de cette pcifonne, 
remercia avec cane de cem pli mens & 
ivilirez qu'il enéroir exGcfiSffcependanc 
î*ètoit pas par oubli > puifquc c'étoU 
î le même tems i mais c'ed qu'en cfFec 
'avoit point de reficntimcnr pour les > 
ifes qui ne.regardoiep^queia perfon* 
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Toutes ces ificUiiatîom dont j'ai reiMNF' 
que les particulantez , fc verront mieux en 
abrégé par une peinture qu'il a faite de lui- 
xnëaie dans un getic papier cent de la maia. 
en cette manîeré. 

J'aime la pauvreté parce que Jesu*- 
^» Christ Ta aimée. J'aime les biens parce* 
a» qu'ils. donnent moyen d'en afliiterles mi- 
» (€raUes« Je garde ndilitè à tout le mondes 

Je ne tends pas le mal â ceux-qut'm'Gh font^y 

mais je leur fouhaire une condition pareii- 
Tenfccs» le à la mienne, où Ton ne reçoit pas le mal ^ 
• adaiira- >»ni le bien de la piâparc desliommes. J eflTaïc * 
9» d'être toujours véritable, lînccrc ^ fidèle 
9> à tous les^hommes, & j'ai une tendreflfe 
w de cœur pour ceux que Dieu m'a unis plus 
b« étroitement >. &C ^oit ^ue je fois feul ou 4.> 
d> vue des hommes. ^ V^i en toutes mes ae«> 
b> lions , la vue de Dieu qui les doit, jugée 
5> & à qui je les ai toutes confacrèes; Voilà^ 

quels font mes fentimens , & jebeiii^ cous 
» les jours de ma vie mon Redempteui; q^t 
vriçs a mis en moi > & qui d'.u» hôtXHi:ie ' 
w plein de foibleflc , de mifere, de coogu- 
wpifcence, d'orgueil & d'ambition, a faic^ 

un homme cxempc de tous ces maux par 
»* la force de la grâce i laquelle totit en eft 
»7 dû , n'ayant de moi que la mifcre & ThorW 
ai reur. 

Il s'étoic ainii. dépeint Jui- même i aâa 
qu'ayant continuellement devant les yeux U 
^ voye par laquelle Dieii le conduifoic s rl nt 
pût jamais s en dcrourncr. Ses lumières 
extraordinaires, jointes à la grandeur de foa - 
cif>rit , n'empêchoient pas une /implicite 
merveiileure^ qui paroiifoit^ dans - toute Vbl 



♦ 



Vk de M* féifcd. -\^- 

•ftitc de fa vie, & qui le rendoit cxadl à 
^toutes les pratiques qai regardéicm lafcli- 
^ gion. Il avoïc un amour itoiible pour touc 
. . Ji'Office divin , mais fur tcMit pour les pecices 
Heures ^ parce qu'elles Ibnt compofees du 
Pfeaume cent dix.huit, dans lequel il trou- 
yoit tant de chofes admirables , qu'il fentoic ' 
de la dbieAation à le Cfciter. Quand il 
SMcntrecefloiCt^vec Tes amis de la beauté de 
ce P/êaume > iU/e tranfportoic en forte qu'il - 
paroiflToK hors de lui-même, &' cette mé- 
dication Tavoic rendu ii fen/îble â toutes k$ * 
chofes par lefquelles on tâche d'honorer ' 
Dieu , qu*il n*en négligeoit pas une. Lors 
^u'on luienvoyoit des billets tous les mois 
comme on £i.ut en beaucoup de lieux , il les 
jrecîroit avec un re/peâ:adniirahle s & il en 
lecitoit ccHis4es jours k fentence; & dans* 
Jcs quatre dernières années de fa vie , com- 
me il ne pouvoir travailler , fon principal- 
^ivertiâfemeni étoic d aller vi/iter4es EgUfes-^ 
il y avoit des reliques expoiees, ou queU 
c|ue folemnité -, & il avoit pour cela un Al- 
ji^anach fpirituel qui rinftruifoic des lieuX" 
cà il y avoit des dévotions particulières ^ 
il faïfi^it tout cela fi dévotement » & (i fim* 
plement que ceux q^i le voyoîenteo étoient 
Surpris , ce qui a donné lieu à cette belle • 
parole d une perfonne très vertiieufe &: 
ffés éclairée ^q^e la grâce de Dieu i'e £aic- 
C^onnoicce dans les grands efprics parles pe^- 
tites chofes , & dans les efprics communs - 
jpar les grandes. 

Cette grande iîmpiicité paroifljit lors PenfJaa 
^*oi lui patlôk de CKeu , ou de lui- même ; ai.nwa* . 
Je foicc qaeU yeille de û moïc, un Ecclc*, 
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fiaftique qui cftiin homme d'une très gran^fi^ 
de faïence , & d'une très grande vertu , Té-, 
tant venu voircoTnme il l avoicibiihaicé , &C 
ayant demeuré une heure avec lui > il en 
fortit fi édifié , qu'il me dit, allez, confolei- 
vous -, fi Dieu Tapelle, vous avez bien fujec 
de le loii'^r des grâces qu'il lui fait : fa vois 
toujours admiré beaucoup de^randes cho« 
fts en lui ; mais* je n'y avois pmais remar*^ . 
que la grande fimplicité que je viens de 
^ ^' voir ; cela efl incomparable dans un efprit 
tel que le fien, je voudcois de couc mon ccbuc 
être en fa place- » 
ç.ç^ Monfieur le Curé de faint Etienne qui Tit 
Moafiîur vu dans toute fa maladie, y voyoït la me*- 
Beurrier me chofe , & difoit à toutc heute , c'ed ua 

Abb-"d ^^^^^^ humble, il ell fournis comme 
^UA enfant. C eftpae^ cette même fimplict-^. 

Gene/ic-tè qu'on avoft une liberté toute entière de 
l'avertir de fes défauts , & il fe rendait aux 
avis qu on lui donnoic , fans reiilUncc^ 
L'extrênje vivactcé de fon efprit le rendoit 
quelquefois fiHImpatîent , qu'on avoir peine 
à le fatisfaire, mais quand on ravertiffbit, 
ou qu'il s'apercevoîc qu'il avoir fachè quel- 
qu'un d^ms fes impatiences > il réparoit in-? 
continent cela par des traitemcns iî doux, 8c 
pu tant de bienfaits, que jamais il n'a perdu 
Tamitiè de perfonne par lâ... Je txhe tant - 
que je puis d'abréger, fans cela, j'aurois bien 
des partfcularitez à dire fur chacune des; 
chofesque j*at marquées, mais comme je 
ne veux pas m'étcndre , je vicas à fa dernière 
maladie. 

Elle commença ,pai^ un dégoût étrange 
qui lui prit deux mois avant ^-mort fbiv 
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il* . WcdeciiWui confeillades'abftcnirdernar^ 
g€r du folide , & de fe pùrger j pendant. 
U qtfii étoit en cet éiat > il fit une aâton de- 
fl .charité bien remarquable. Il avoir chez» 
!• * Jui un bon homme avec fa femme , & tout 
( /on méDage , à qui il avoir donné uiie 
r . cbambre9&' à qui ii fourniiToit du bois, touc 
' X cela par charirè , car il n'en tiroir point 
d'autre fervice que de n'être point feul dans 
fa (naifon : Ce^bon homme àvoit un fils 
qui éunt tombé malade en ce tems lâ de la 
jpeme vérole s morr frère qui a voit befoin 
de mes affiftances, eut peur que je n'eufïc 
de raprchenfîon d'aller chez lui à caufc de. 
mes enfans. Cela l'obligea à pcnfer de fe 
Réparer de ce malade ; mais comme il craî- 
* gnoit qu'il ne fut en danger iî od le tranfpor*. 
toit en cet état hors de fa hiaifon , il aima 
mieux en fortir lui - même ^ quoi qu'il fut 
déjà fort mal^di&nt-» il-y a moins de dangec^ 
pour moi dans ce changement de demeure»- 
^c'eft pourquoi il faur'que ce foit moi qui 
-quitte. Ainlî.jlfortirdefamaifonle vingt- 
neuf Juin i pour venh: chez nous > &il ny 
rentra jamais, car tcois jours après il corn* 
mcnça d*être attaqué d'une colique très 
violente qui lui ôtoit abfolument le fom- 
mexJ. Mais comme il avoit une grande 
force d'cTpritâc un grand. courage , il endu* 
roit iès douleurs avec une patience admira^ 
ble. Il ne laifToit pas de fe lever tous les 
jours 3 & de prendre lui-même fes remè- 
des » ^âns vouloir fouârir qu'on lui rendit 
le nioindre' fervice* Les Médecins qui le 
rrairoien voyoient que fes douleurs étoicnt 
rOiijâder^es ^ mais parce qu'il avoit le 
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poux fort bon , Tads- aucune altération. m 
-aparcncc de fièvre , ils affuroient qu'il n'y 
avoïc aucun péril, fervanc aiêmc de ces 
mots I tl n*y a pas la moindre ombre de dan- 
ger. Nonobftam ces difcours , voyant que 
la concmuâtjon de Tes douleurs , & de fcs 
graodes veilies ratfuibliflbu» dès le quacriè* 
me jour de fa colique» & avant même que 
d'être alité , il envoya quérir Monfiear le 
Curé & fe confefla. Cela fit bruic parmi 
fcs amis 3 & en obligea quelques-uns de te 
venir voir tout épotivemes aapréheniion. 
Xea médecins même en forent û furpris 
qu'ils ne purent s'empccherde le témoigner, 
difant que c'ècoit une marque d'aprthen- 
£on» d quoi ils ne s'attei^doien^ pas de ùl 
part. Mon frète voyant l'émotion que cela 
avott causé , en fut fachè & me dit , j'cuflÊ 
voulu communier , mais puis que je voi 
qu'on cft fi fiirpris de ma confeifion , j'au- 
rois peur qu'on ne le fût davantage. C'eft 
pourquoi il vaut mieux diiFcrer , fie Mon* 
fieur le Curé ayant été de cet avis > il ne 
communia pas» Cependant Ton mij con- 
tiquoic , & c(^mcne Monfieur le Curé le v^» 
noit voir de tems en cems par vifite » il r>e' 
perdait pas une de ces occa fions pour ^ 
confcfTer , & il n'en difoic rien de peur d'ef- 
frayer le monde , parce que les Médecins 
afifuroient toujours qu'l^n y avait nul dan- 
ger i fa maladie» &en effet il y eut quelque 
diminution en (es douleurs, en forte qa'il 
fe ievoit quelquefois dans fa chambre. Elles 
ne le quittèrent jamais néanmoins touit<.à« 
fait , & mëttie elles' xevenoient qaclqita- 
^is » & il maigrifiS^ic auâi beaucoupi ce ^ui 
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I Hi R'eiFrayoit pas beaucoup les Médecins : mai^ . 
d'j ^uoiqi^'ils puâcncdire >ildic toujours qu il 
^ kim en danget &C ne inan^ua pas de fe con<» 
,1V feflir toutes les fois que Monfieur le Cure 
•^i le venoic voir. Il fie même fon teftamcnt 
jj durant ce tems - là > où les pauvres ne faitni 
ir pas oubliez» & il k fit violence pou r ne leur 
pas donbec davantage , car il me dit que fi 
Adonfieur Perkr eue été à Paris , & qu'il y 
eûtconfentii il auroit difposë de tout fou 
biea en faveur des pauvres y & enfin il nV 
yeit rien dans refprù & dans le ceeur que 
les pauvres , & il me difoic quelquefois , 
d'où vient que je n'ai jamais rien fait pour 
les pauvres % quoique j a]p toujours eu un 
ê, grand amour pour èuin Je ni dis » c'eit 
que vous n*avez jannais eu affez de bien pouf 
leur donner de grandes aflîftances , & il 
me répondit , puifque je n'avois pas de bien 
|K>ur leur en donner » je devois leur avi^ 
ttonmë rnon tems fie ma peine : c'eft i quoi 
j'ai failli , & (î les Médecins difent vrai ^fiC 
il Dieu permet que je relevé de cette mala- 
die, je fuis téiblu de n'avoir point d'autre 
emploi 5 ni pôint d'^aucre occupation .tout 
le refte de ma vie y que le fervîce des pau«» 
vre^ i ce font les fentimcns d;uis lefqttcls 
JDiea l'a pris, 

li joignoit à cette ardente charité f pen^ 
datir ùk maladie > une pacienceiî admirable » 
qu'il édi^it firfurprenoit taures les perfon* 
nés qui étoient autour de lui , &c il difoit à - 
ceux cjui lui cèmoignoient avoir de la peine 
de vmr l'état où il ètoit y que pour lui , il 
n'en avoic pas > qu'il apcéhendoit même 
de gix&x»^ &c quand. i;>a lui en demandais 
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laraifon , il difoit , c c(t que je cpnnoi$ les 
dangers de la fancë > fieles avantages de la 
. maladie; Il difeic encore .au plus fort de 
fes douleurs, quand on s'affligeoic de les 
lui voir foulîFrir , ne me plaignez point , îa 
maladie ed* Técac naturel des Chrétiens^ par* 
ce qu'oàellrpar là i comme oa devroic toû*' 
ÎDors êire , dans* la ToufFrance des maux » 
, dans la privation de tous les biens, & de tous 
les pliàifirs des fens y exempt de toutes les 
pafltons qui travaillent pendant tout le 
^ours de la vie , (ans ambition » fans 
avarice , dans Tatrente continuelle de la 
mort. N e(l - ce pas ainfi que les Chré- 
tiens devroient f^fler la vie , & n'e(t>cepas 
un grand bSnheur quand on Te trouve i pat 
nece/Iité , dans Téiat eùroncft oblîjgéaê* 
tre,&; qu'on n'a autre chofe à faire qu'à fè 

• fbumettrehumblcment&:paifiblcment?c*e(l 
pourquoi je ne demande autre choie que dè 
prier Dieu qu'il me faflfe cette grâce. Vôrlài 
dans quel erpritilenduroic tous fes maux. 

, Il fouhaitoit bc^aucoup de communier >. * 
mais fes Médecins s'y opoibient > difanc . 
qu'il ne lé pou voit faire à ^eun » à mctns que 
ce ne fm la niri t > ce qu'il ne trou voit* pas i 
propos de faire fans neceflfîtè , & que pour 
communier en viatique il filoit être en dan- 
ger de morr> ce qui ne fe trouvant pas en' 
lui t ils ne pmivoient pos lut donner ce 
. confeiL Cetre fcfiftàncc le fâchoit , mais il 
ètoit contramt d'y céder. Cependant faco- 

* Jique continuant toujours , on lui ordonna 
de boire ^es eaux » <]ui en efFit le foulage*- 
rent beaucoup ; mais au fixiëme'd'AWft i 

tàliencitnn grand étourdii&aient aycc ^ncu^ 
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f^ande douleur de tête > ic quoique les 
Mcdecins ne s'éconnaiienc pas de cçla > &C 
" qu'ils raflaraiTent que ce n^étoit que la va- . 
|jj peur des eaux , il ne laifla pas de fe con- 
.j iifflcr, & il demanda avec des ir (lances in- 
4l9f 'M^^ qu on le^fic comnaunîer y & qu'aâ 
^ àiom ite- Didu: on troavâc tnayen de remë^ 
dicr â tous les inconvénicns qu'on lui avok 
J alléguez jufqu'klors -, & il prefla tant pour 
i(j cela, qu'une pj:rfonne qui fe trouva prefen-- 
j. te , Im reprocha qu'il avoiuie Tinquiéiude» 
4Af qu'il dcv.oit fe rendre sm femimenc de 
j ries amis , qu'il fe portoit mieux & qu'il n'a- 
voir prefque plus de colique , & que ne 
i^edam plus qu'une vapeur d'eau , il 
n'ècoit pas jude qu'il fe jSc porter le Taitit 
Sacrement I qu'il- vâloit mieux diffcrec 
pour faire cette acflion à rEghil, Il rcport- 
dit fi cela , on ne fent pas, mon mal , & on . 
y./m'a trompe : m douleur de cêce a queU 
, gu^ . chofe de fort extraordinaire i nèan- 
•morns voyant une fi grande opofition à 
{on defir il n'ofa plus en parler, mais il dit, 
puis -qu'on ne me veut pas accorder cette 

f rihce f ¥y voudrois bien lupléer par quelque 
on ne œuvre,& ne pouvant pas communier 
dans Icushef, je voudrois bien communier 
éJjins les menabreS)& pour cela i'ai pensé d*a«- 
• ipoir céans un pauvre malade -y à qui on rànde 
les mêmes fetvices qu'à moi , qu'on pren- 
ne une garde exprès , Ôc enfin qu'il n'y ait 
aucune différence de lui à moi , afin que 
l 'ay^e cetie confolation de fçavoir qu'il y a 
u n pauvre auiS bien tfâttë que moi , dans 1m 
ror>fufion que je foiiffre de me voir dans 
4 ade abondance de toutes chofes où 
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je me vois. Car quand je pcnfe qu^au mê- 
me tems que je fuis fi bien i il y a une infi- 
niiè de pauvres qui ibnc plus malades que 
moi y & qui manquent des cbofes ks phis 
nèceflaires, cela me fait une peine 5 que je 
jie puis fu porter , £&ain]R je vous prie de de- 
4Bandef un malade a Maniîeuc le Curé pouc 
le deiïciû que j'ai. 

] envoyai à Mon£eur le Ckifèyi i'IieMe 
même , qui manda qu'il n'y en avou poiRt 
qui fut en état d erre tcaiîfportc , mais qu'il 
lui donneroîE^oyiË-cot qu'il fetoic guéri) mi 
moyieii d'exercer" la cbirirà » en cW gemt 
d'un vieux homme dont il prendroit foin le 
refle de fa vie > car Monfieur le Cure no dott- 
toit pas alors qu'il ne dàc gtierir« 

Comnte U vit fu'il <ie pouvoir pas avoir 
tin pauvre en fa maifon avec lui , îl me pria 
donc de lui faire cette grtce , de le faire por*- 
xer aux incurables » parce qu'il avou grand 
4iefir de nioucireniicomp^niedesfwitr^i^ 
]e lai dis que lerMedrcms ne troiîvdieîfc 
pas à propos de le iranfporrcr en l'état où 
li ctoit 5 ce qui le fâcha beaucoup : il mfc 'fie 
4^ron»ettTe^ue s'il avoit un pcudeteMkiiev 
je lui donnecois certe lati^aâioti. 

^ • Cependant certe douleur de tête augmen- 
tanr, il la fouffroirroû jours comme tous les 
aueres4Qaux»c'efl:.à-dire5 (ans fe plaindrai 
& une fi>ts dans le plu de-fa douleur, le 

" dix-fbpiième Aoûn , il me pria de faife fselno 
confultation j mais il entra en même-rems , 

' ^n fcrupule >& me dit > je crains qu'il n'y ait 
tfop de redaerciie dans cette demande. Je , 
ne k^ai potn:tant pas de ta faire > & les Me* 
decins lui ordonnèrent dcboire du pecii lan;> 
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J'afTirant toujours qu*il n'yavoimul dan- 
& qu€ ce n'ctok que la migraine mêlée 
a?ec. U vapeur des eaux : ncatimoins quoi 
qu'ils puflcnt dire, il ne les crut jamais, & 
itie pria d'avoir un Ecchfialhque pour pafTer 
]a nuîc auprès de lui ; & moi-même je le 
crcRfvai fi mai que je doti^ai ordre > <ans etr 
tien dire, d'aporrer des cierges , & tout ce 
qu'il faloit pour le faire commumcr le len- , 
demain matin. 

Les aprêcs ne furent pài^ inutilesl» niais ils 
ibnrirent pKitoc que trous n'avions pensé,caif 
environ minuit , il lui prit une convulfion ff 
violente,que quand elle fat parsée^nous crû- 
mes qu'il ctoit morCf & nous avions cet ex* 
trêmè dèpbiiic > avec cous les autres > de le 
voir mourir fans le Sacrement, après l'avoir 
demandé fi fouvcnt avec tant d'inftanccs : 
mais Dieu qui vouloit rècompcnfer un défit 
& fervent & fi jufte» fnfpendit comme par 
•«m miracle cette convulfion, &: lui rendic 
'fon jugement entier , comme dans (à par- 
ifaite finté -, en forte que Monfieur le Curé 
entrant dans fa chambre avec le faint Saicre- 
ment > lui cria » voici celui que vous aves 
tant dcfirc. Ces paroles achevèrent de le ter 
veiller, ÔC eommè Monfieur le Curé apro- 
cha pour lui donner la Communion» il fie 
un effort > & il fe leva feial à giottié» pour le 
fceevoir avec plus d/c refpcâ , & Monfieur 
le Ciiîé rayant interrogé , fuivant la.cbûtu- 
me , fur les principaux Mifteres de la foi , il 
répondu didinâementtoiii Monfieur » je 
-croi tout cela de tout mon cœur. Enfiiite 
i\ reçût le faint Viatique & rExrreme-Oo-» 
€^o\x jLvec des (encimens fi icudccs » qu'il 



vcrfoit des larmes : il répondit à tout ^ 
remercia Monûeur le Curé, & lors qu'il le 
bcnit avec le faint . Ciboire , il dit, que Dieu 
ne m'abandonne j a raais , ce qui fut comme 
les dernières paroles, car après avoir faic 
fona(5liond£ grâces, un moment après , fes. ' 
convuifions le reprirent qui ne le quittèrent . 
plus , & qui ne lui laiflcrem pas un inftant ! 
de liberté d'efprit : elles durèrent jurqu'à fk i 
mort qui fut vmgc-quatre heures après , le 
4ix- neuvième d'Aouft mil fix cens foixantc 
aeux , à une heure du maun , «igè de trente-., 
litufans deux mois* 
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PREFACE, 

Ou l'on fait voir de qmllt manitre ces Pen^ 
Je è s ont été écntts & rtca'éiUies i ce 

. ' en fait retarder l'mprejjlorj > qpteLéioit 
h dejjein de Monfieur fafcal dar.% cet 
Omrage i & de quelle forte il a pa^éles 
dernières années df fi vie. 

MOn$1«ub.'Pascal ayant quitté 
fort jeune Tètude des Mathématw 
qucs , de la Phyfique , & des autres fçien- 
ces profanes , dans lefquelles il avoir fair 
un il grand progrès j ^u'il ]ra eu siTurèmenc 
peu de personnes qui ayent pénétré plusr 
avant que lui dans les matières particulières^ 
qu'il en a traitées , il comnrença vers la 
trentième année de fbn âge , à s'apliquer àr 
des cho fes. plus ferieufes & plus relevées 
&:is'adonnef^toniquemem j^autant que f» 
ftnté le pût permettre, à rétude de TEcri-^ 
ture , des Percs > & de la Morale Chrc* 
tienne. 

Mai» quoi qu'il n'atc^pas tQoins' excellé' 
dansres fortes de tctences* qu'il avoit faic^ 
dans les autrès, comme il l'a bien faicpa* 
roîcre par des Ouvrages qui paflent pour 
aâcZ:achevez en leur genre ^.on peut dire 
néanmoins quel! Dieu eût peunîs qu'il tue 
travaillé quelque- teins à celui qu'il avoir 
defTein de faire fur la Religion, & auquel il 
vouloir employer tout le rèfte de fa vie > cec 
ouvrage eût beaucoup furpaflè tous lès* au- 
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\rcs qu'on a vus de lui ; parce qu*^n cflTet lei 
vues qu'il avoïc fur ce fujet , étoicnt infini- 
ment gu- deâus de celles qu^ayoit fur iou« 
tes les autres choies» 

Je crois qu'il n'y aura pcrfonne qui n'en - . 
/ou facilement perfuadé envoyant feulc- 
menp le peu que l'on en donne à prefenc ». 
quelque imparfait qu'il paroifler&'prin* 
cipalemenc fçachant la manière dont il y a 
travaille , &: toute Thiftoire du recueil 
qu'on en a fat. Voici comment tout cela 
s'eft pafle. 

Mon/ieur Pafcal conçât le deilein de cet 
ouvrage plufieurs années avant fa mort: 
mais il ne faut pas néanmoins s'étonner s'il 
fut fi long-cems fans en rien mettre par 
écnc : car il- avoic toû|ours accoutumé, de* 
fonger beaucoup aux chofes &c de les dif- 
polcr dans fon efprit avant que de les pro- 
duire au dehors , pour bien confidérer &. 
examiner avec foin» celles qu'il faloitmet* 
tre les premieres^oa les dernières, & l'or* 
drc qu'il Icu? devoit donner à loUtés » afin 
qu'elles puHcnc faire l'effet qu'il defiroit. 
Et comme il avoir une mémoire excélcnce- 
& qu'on peut dire même prddigieule en- 
forte qu'il afouvent afluré qu'il n'avoir ja- 
mais rien oublie de ce qu'il avoir une fois - 
bien, imprimé dans fon efprit » lors qu'il ' 
s'ètoit ainfi quelque- tems apUqué à un fu- 
jet , il ne çratgnoît pas que les penfêes quh 
lui étoient \senuës lui pufTcnt jamais écha- 
per i8t c'eft pourquoi il differoit affez fou- 
vent de les écrire > foit qu'il n'en eut pas le • 
loiâr f fiiit que fi fanté > qui a prefquetoû» 
jours été languifr4nce & imparfaice > xiç jfut . 
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'pas a^flez forte pour lui p^mcttre de tra- 
vailler avec aplicatioo. 
^ C'eft ce qui z été caufc que .l'on a perdu; 
à fa mott » la plus grande partie de ce qu'il' 
avoir déjà conçu touchant fou deflein. Car 
il n a prcfquc rien écrit des principales râl- 
ions dont il vouloit fe fcrvir , des fonde - > 
mens fur lefquels il prétendôic apuyèr fou' 
ouvragé > & de Tordre qu'il vouloit y gar- 
der; ce qui étoit afTuremenc très confidè- 
rable. Tout cela étoit tellement gravé dans 
fon éfpric Se dans fa t^iémoire^ qu'ayant ^ 
néglige de récrire lors qu'il T^uroit peut 
être pu faire, il fe trouva, lorsqu'il l'au- 
roit bien voulu , hors d'ct^t d'y pouvoir 
du tout travailler; - 

Il fe rencontra néantnoîns* une ôccafiont* 
il y a environ dixou douze ans , en laquelle' 
on l'obligea , non pas d'écrire ce qu'il avoir 
dansl'efprit fur ce fu)et-làf cnais d'en dire 
quelque chofè de vive voix^Ii le tic donc- 
en prefencedc i la prière de pkifteurs per- 
fonnestrés confidérablesde fesarais* Il leur' 
dévclopa en peu de mots le plan de tour 
fon ouvrage : il leur'reprefemà ce qui err 
devoir faire le fa jet de la matière :il leur' 
eà raporta en abrège les raifons & les prinv 
cipes : & il leur expliqua Tordre &i la faire 
dés chûfes qu'il y vouloit traite^:. . £t ces' 
perfonnes quiêfont auâi'capibles qu'on l& 
puiflTe être , de juger decesTortes dechofes» 
avolient qu'elles n'ont jamais rien entendu 
de plus beau , de plus fort , de plus tou- 
chant , ni de plus convaincant ; qu'elles en 
fiarent charmées î& que ce qu'elles virent 
<dc ce projet Si de ce dè/Tein dans un dif-*. 

î 4 

* 

* 
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tours de deux ou trois heures, fait ainfifoV 
le champ Se fans avoir été prémédité ni 

travaillé, leur fie juger ce que ce pourok 
être un jour, s j1 étoic jamais exécute & 
conduit à ià perfection > pat une perfonne 
dont elles connoiflbient la force & la capa* 
eité ; qui avoîf accoâtumé de tant travailler 
tous Tes ouvrages > qu*il ne fe contentoir 
prcfque jamais de fcs premières penfées 
quelques bonnes qu'elles paruiTent aux au-^ 
très > &qui a re£ur fouvent jufqu'â huit 
ou dix fois , d'^s pièces que tout autre que 
lui trou voit admirables dés la première. 

Après qu'il leur eut fait voir quelles font 
les preuves qui font le plus d -impreHion fur 



-propres à les perfuader , il entreprit de 
montrer que la Religion éhrèticnne avoïc 
autant de marques de certitudes & d'èvi« 
dence que les chofês qui font reçues dans 
le monde pour les plus indubitables. 

Pour entrer dans ce deflein il commença 
d'abord par une peinture de l'homme » qù 
il o'oublia rien de tout cequi-^le pou voit 
l faire connoitte& au dedans & au dehors 
de lui-même, jufqu'aux plus fecrets mou- 
Vemcns de fon cœur. Il fupofa enfuire un 
homme qui ayant toûjours vécu dans une 
ignorance générale» & dansTindifièrence 
a l'égard de toutes chofcs , & fur tout à le* 
gard de foi-même , vient enfin à fe conft- 
dcrer dans ce tableauy& à examiner cç qu'il 
eft. Il eft furpris d'y découvrir une infinité 
, de choCes auxquelles il n*a jamais penflb » - 
& il ne fçauroitremarqucrfans étonnemervc 

& fans admiration « touc.ce que JMoxiiîeuc 




hommes, & qui font les plus . 
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Vàfczl lui fait fencir de fa graiKteur&dè 
htffcfCc y de fcs avantages & de fes fbiblef- 
fcs , du peu de lumière qui lui refl:e,&des 
cènébces qui l'environnenc prefque de tou- 
tes parcs 5 & enfin de toutes les contrarier* 
tcz étonnantes qui fe trouvent dans fa na- 
ture'. Il ne peut plus après cela demeurer' 
dans TindifFerence > s'il a tant foit peu de 
taifon : & quelque injlênfible qu'il ait été 
jufqu'alors , il doit (buhaiter , après avoir 
ainfi connu ce qu'il cil , de connoître d où 
il vient, & ce qu'il doit devenir. 

Monfîeur Pafcal Tayant mis dans cette' 
difpoficton de chercher à 's'inflirutre fur un 
doute fi important , il radrelTe première-- 
TOent aux Philofophesj&c'eft là qu'après lur 
avoir dëvelopc tout ce que les plus grands 
Philofophes de toutes les CcÛcs > ont dit 
fur le ftyet deThommc, il lui fait obfcrvcr 
tant de défauts, tant de foiblefles, tant' 
de'^contradiiïtions , Se tant dç fauflTctez dans ' 
tout ce qu'ils en ont avancé ^ qu'il neft pas > 
difficile à cet homme de iugcr que ce n'eft: 

^paSr-là où il s^en doit tenir. 

Il lui fait enfuite parcourir tout lUni-? 
vers -& tous les âges , pour lui faire reraar-^* 
quer une infinité de Religions qui s'y ren- • 
contrent i mais il lui fiit voir en mêmç-" 
tenas, par des raifons fi fortes Se fi con- 
vaincantes > que toutes ces Religions ne 
ibnt remplies que de vanité 9 que de^folie» 
que d'erreurs, qîie d'^garemens, & d'ex- 
travagances , qu'il n'y trouve rien encore 
^qui le puifTe fatisfairc. 
Enfin il lui fait jetter les yeux fur le peu-- 

Upjejuif, ôc il lui en fait obferverdes cir-- 
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tronftaoces it extraordinaires » qu'il atcîte' 
facilement fon attention. Après lui avoit" 
reprefenté tout ce que ce peuple a de fin- 
. f^uliec » il s'arrête particuliereoient à lui 
taire remarquer un livre unique par lequel> 
il fe gouverne 5 Se qui comprend tout en*^ 
(cmble fon hiftoirc, fa loi & fa Religion. 
A peine a-t'il ouvert ce livre , qu'il y 
aprend que le monde efl l'ouvrée d'ua 
Dieu 9 & que c'en: ce même Oieu qui a 
créé riiommeà fon image , & qui Ta doiic 
de tous les avantages du corps &C de refprit 
qui convenoient à cet état. Q^oi qu'il 
n*ait rien encore qui leconvaidque decet<*^ 
te vérité, elle ne Jaiflfepas de lui plaire 
&larairon feule fuffic pour lui faire crôu^ 
ver plus de vrai- femblance dans cette fu- 
poâtiôn , qu'un Dieu cli lauteur des hom-t 
mes & de tout ce qu'il y a> tant daas l'Uni*/ 
vers , qiiL* dans tout ce que ces mêmes 
hommes fc font imaginez par leurs propres 
^ lifmieres. Ce qui l'arrête en cet endroit e(t' 
de voir parla peinture qu'on lui a faite^dc 
rhommc, qu'il eft bien éloigné de poffe- 
der tous ces avantages qq'il a du avoir 
lors qu'il ed fort! des mains de fon auteur > 
mais il ne demeure pas long-têms dans ce 
doute, cardes qu'il pourfuit lu leiîrnre de 
ce même livre , il trouve , qu'après que 
^l'homme eut été créé d^ Dieu dans i'etac 
d'innocence & avec toute force de perfe- 
dion ^ la première aiSfcionf qu'il fit far de 
fe révolter pontre fon Créateur, & d'em- 
ployer tous les ava nages qu'il ca avoic rc-^ 
^ çûs pour ToiFenfêc, 

Monfiçur Pafcal lui fait alors compreci* 
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'drc 3 que ce crime ayant été le plus grand . 
de cous les crimes en t;outes Tes circojiitan 
cçs, ilavoîc ëtë puni non-feulecnent chns^ 
ce premier homme , qui èrarii déchu par 
là de fon état, tomba tout d'un coup dans ' 
la mifere» dans la foibleiTe > dans l'erreur, 
& dans Taveuglcmenc » mais encore dans 
' ^us fès defcendans , à qui^ce même hom- 
me a communiqué & communiquera en- 
core fa corrgpxion dans coûte la fuite des' 
tems. ^ ' . „ ; 

, Il lui montre enfuiie dvrtti endroits de^ 
ce livre où il a découvert cette venté. Il 
lui fait prendre garde qu'il n'y tft plus parlé ' 
de l'homme que par raportà cet état de.foî- 
bieffe & de dèfordrc; qu'il y. iell dit foavcni;,- 
que toute chair clï corrompue , que les 
hommes font abandonnez à leurs fens , &C 

" ^ -qu'ils ont une pente au mal dés leur naiffan- 

Il lui fait voir encore que cette prc* ♦ 
. xniere chùse èft la fource > - non- feulement 
de tout ce qu'il y a de plus incomprchen- ' 

. '-lible dans la nature de Thorame , mais auflî • 
d'une infinité d efFccs qui font hors délai, * 
& donc la caufe lui eft inconnue, £niîn il 
lui repre(ême Thommc fi bien dépeint dans^ 
tour ce livre, qu'il ne lui paroîc plusdifFc- - 
xent de la premicre^ image qu'il lui en a. 
.tracée. 

Ge n'cft pas afleas- d'avoir fait connoître ' 

à cet homme fon état plein de mifere>^*- * 
Monfieur Pafcal lui aprend encore qu'il 
trouvera dans ce même livre dcquoi fc con- 
ibler« JBt en effet > il lui fait remarquer 
/qu*il y eftdit y que le remède cft entre les. 

mains de Dieui^qwe ç'cÛ à lui quejious de- 
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vons recourir pour avoir les fdrcei qui'* 

nous manquent > qu'il fe Jai/ïcra fléchir, ôC* 
qu'tl envoycra même un libérateur aux* 
hommes s q^i fat isfera^ pour cux> & quirè«: 
parera leur iiri puiffance^ 

Après qu'il lui a expliqué^ un grand** 
nombre de remarques très particulières fur- 
ie livre de ce peuple , il lui fait encore con-' 
fidèrer , que c'efllefeui qui ait parlé digne- 
roenc de l'Etre fouveratn*, &" qui ait donné* ^ 
- l'idée d'une ^véritable Religion. Il lui eir 
fait concevoir les- marques les plus fenfi- 
bles qu'il aplique â celles que ce livre a en^ 
feignèes > & il lui fair faire urïe attention- 
particulière fur ce qu elle f/iît coniifter Tef- 
lencc de (on cuke dans Tamour du Dieu* 
qu'elle adopc 5 ce qui cft un caraélere tout" 
finguiier > & qui Ji diitingue vi(iblemenc' 
de coûtes les autres Religions, donc la fauf- 
fetè paroïc par le- dcf«4uc- de cette marque fl' 
cflenriellc»- 

Q^ioique Monfieur Pàfai s après avoir.' 
conduit fi avanr cet homme qu'il s'ëtoic* 
prôpo5c de perfuader' infênfiblerhent , ne* 
lui ait encore Tien dk qui le puifle con- • 
vaincre des vèritez qu'il lui a £âit dècou« 
Vf ir ; il Ta mis néanmoins dans la difpofi^ 
tion de lés recevoii^vec plaifh: s pouryâ^ 
qu'on puiflc lui faire voir qu'il dcir s'y ren»- 
dre, & de fouhaitcr-même de tout fom cœur 
qu 'elles, foienc folides^ bien fondées, puir 
qu'il y trouve de fi^ands avantages pour 
/on repos & pour réclaifci(?èment de fès' 
doutes.* C'eft^ auflî l'état ou ' devroit être 
t<Dut homme raifannable , s'il ètoit «ne foiff 

IÂoa.enuç dins.U fuke de, toutes 'iesdw* 
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tès que Monfieur Pafcal vient de reprelen-i*^ 
*er : il y a fujec de croire qu'après cela lï* 
fe rcndroit f9ciIemem^à*foutes Içs preuve* 
qu'il aporta enfuite pour confirmer la certi* 
rude & rèvidencc de toutes ces véntez im- 
portantes dont il avoit parlée & qui ibnc. 
lé fondement de la Religion Ghrctieline 
qu'il avoitdeflein de perfuader. 

Pour dire en peu de mots quelque chofe * 
éet ccjr preuves f après qu'il cm montré en 
générale que les véritez'dont il s agifToic /. 
ètoienc cômenûë? dans un livre de Ë cer-< 
litudc duquel tout homme de bon fens ne ' 
pou voit douter , il s'arrêta principalerhent 
au livre de Moïfe > où ces veritez font 
particulièrement rèpanduëi; & il ^ voif 
par un très grand nombre de circoridances 
indubitables, qu'il ctoit également im- 
poilible que MoiTe eik laifse par écrit d^ 
-chofes faufles : ou que le -peuple â qui il les 
avoit lai fsèes s'y fijt laiisé tremper, quand 
même Moïie aurou été- capable detre 
fourbe. 

Il parla auâi de tous Its^ grands 'tnira^ 
des qui font ra portez dans 'ce livre , 8C 

comme ils font d'une grande confequence' 
pour U Religion qui y eft enfeignce , il 
prouva qu'il n'éteit pas poffible qu'ils ne 
fiiifi^nt vraisn non- feulement- par l*autori^ 
ic du livre ou-ils font contenus , mais en- 
core par toutes les circonftances qui les 
accooapagaeuc &C qui les rendent indubi^ 
tabley. 

Il fit voîr encore âé quelle manière toute 

U\oi de Moï/ê étoit figurative : que tout 

^€C9uiétou ai nvé auxX^if^ i^'«^voi( été qu«. 
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figure des vetiiez accomplies à lavenu^^ 

du Mefïîe ; & que le voile qui couvroit ces- . 
figures ayanc été levé , il étoïc ajsc d'en 
voir raccoau>liiremenc& Uconfommaupr^ 

Îirfaice en faveur de ceux qui om rççu^ 
£5US-ChR IST. 

Monfieur Pafcal entreprit enfuîte de 
prouver la venté de la Religion par les Pror 
pheriesi ^ ce fut force fujet qu'il s'éten- 
dit' beaucoup plus que for lesautres; Com^- 
me il avoir beaucoup travaillé là deflus , 6C 
qu'il y avoit des vues qui lui ctcient tou- 
tes particulières > il les expliquad'unemafr 
niere fort intelligible: il en fie wit le fens 
& la fuite avec une facilite merveilleufe - 
il les mie dans tout leur jour & dans, toute- 
leur force. - ^ 

£nfin après avoit parcouru les livres de 
I^ncien Tefhment > Se fait encore plu(?eurs\ 
obfervarions convaincantes pour fervir de 
fôndemens &c de preuves à la venté de la 
Keligion , il entreprit encore de parler di| 
nouveaiFTeftan^ent ^ firdtftirer^espreuvel . 
ide la vérité mêaie deTEvangile. 
' Il commença par Jésus Christ, & ' 
«quoi qu'il Tcuc déjà prouvé invinciblenienf^ 
parles Prdphetie^ par toutes 4e$ figures 
<le la Loi , dont on voyoit en lui Taccom* 
pliflemenc parfait, il aporta encore beau- 
coup depreuves tirées de fa peribnne mè-' 
«^e^de ies miracles^ de fa doc^ine de$v. 
circonflances de fa vie. 

Il s'arrêta enfuitc fur les Apôtres -, SC 
pour fiire voir h vérité de la foi qu'ils ont • , 
publiée hautement par toiit § après avoir 

c^abiiv qjj'en ppuvoic]eS:accufe{ 46 fynù^ 

■ ♦ 
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'fctc % qu'en fupofant, ou qu ils avoicnt étef 
des. fourbes , ou qu'Us avoient été trompcs^r 
eux- mêmes } il fit voir clairement que Tune 
ôc l'autre de ces ilipolîtions et oie également * 
impofïîble, ' 

Enfin il n'oublia rien de tout ce qui pou- 
voir fer vit a la vérité de l'hiftoire Evangeli- 
cjuc > foifant de très belles remarques fur 
TEvangile même, fur le ftile des Evange- 
Uftè$> de furieursperfonnes > /url6S Apô* 
très en particulier & fut leurs écrits î fur Iq^; 
Dombrc prodigieux de miracles, furies mar- ' 
Tirs, furjes Saints V en un moc fur toutes 
les voyes parlefqueiles la Religion Chré- 
tienne s'eft entièrement établie. Et quoi 
qu'il n^e&cpffs le loifir dans un fîmpledif- 
cours 3 de traiter au long une fi vafte matiè- 
re, comme il avoit deiTèin de faire dans 
ioQ ouvrage-, ilen du néanmoins aiTez pour 
convainae que tout cela ne pouv&it être 
Touvrage des hommes, & qu'il ny avoit 
que Dieu feul qai eût pû conduire révene- 
sne^nt de tant d'eiirecs di^erens qui concou-^ 
rent tous également à prouver d'une manic*»^ 
re invincible, la Jtéligioti qu'il eft venu Jiui-^ 
çiême établir parmi les hommes. • 

Voilà en fubftance les principales cho/ês • 
dont il entreprit de parler dans tout ce <^iC* 
cours , qu'il nepropofaà céux^qui reqten*^! 
ditcnt que comme 1 abrégé du grand ouvra- ' 
. ge qu'il mcdiroit : &c c eft par le moyen 
ëun de ceux qui y furent prefens, qu'on 
^ fçû depuis le peu quç je viens d*ea 
raportcr. * " ^ • 

On verra parmi les fragmens que Ton 

Hioûae au public^ quelque cliofe de cegrai}4 
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' ^tTefTcin de Monficur Pafcal : mais on y cir 
verra hier) peu j & les chofes mêmes que- 
Ton Y trouvera » fi>nc fi imparfaites , fî pçu^' 
étendues , & fi peu digérées, quelles* ne* 
peuvent donner qu une idée très grofïîere 
de la manière doue il avoïc envie de les 

* traiter. 

Au refl^il ne faut pas s'ét oiinet fi dans le^ 
•peu qu*on en donne , qtï n-a pas gardé foh* 
otdre & fa fuite pour la diftnbution des- 
matières. Comme on n'avoir prefque rien 
quife fuivic > il eût été inutile dt s'attacher 
à cet ordre;, St Ton s*cft contenté de les 
difpofcr à peu près en la manière qu'on a. 
jugé être plus propre & plus convenable 
ce que Ton en avoit.Onefper« mêmc^u'il 
y aura peu de perfonties y qui après avoir* 
bien conçu une fois le dcflein de Moniteur* 
Pafcal, ne fuplèent d'eux-mêmes au défàur' 
de cet ordre î & qui en confiiéranc avec 
attention les diverfes matières répandues- 
dans ces fragmens , ne jugent fftcilémenc^ 
ou elles doivent être raportèes fuivantri- ^ 
^dée de celui qui les avoir ècrires. 

Si Ton avoir feulement ce difcours- là par^^ 
«écrit tout au longfic en la manière qu'il fut^ 
prononcé, Ton «luroit quelque fujet de fe 
confolerde la perte de ccr ouvrage, &ron" 
pouroit dire qu'ion en auroic au moins , ua^ 
périt échantillon quoiqdb fort imparfait.. 
Mais Dieu n'a pas permis qu'il nous ait 
laifsé ni l'un ni l'autre. Car peu de rems 
après, il tomba malade d'une maladie dç 
langueur & de foiblefTe qui dura les quatrei" 
dérnieres années de fa vie , & qui , quoi * 
- ^'clk parut fort peu au dehors , & ^^'eile.^ 
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îie Tobligcât pas de garder le lit ni la charrî^ 
brc^ ne iaiflfoic pas de rincommoder bean-* 
êoup , & de le rendre prefque- incapable- 
de s*apliqiier à quoi que ce foit^de forte 
que le plus grand^foin & la principale oc- 
cupacion de ceux qui étoienc auprès de lui 
écok de le dccourner d'écrire y&c' même de 
parler de tout ce qui deman -^oic quelque 
aplication & quelque contenv Dndcfprit ^ 
6c de lentrecenir que de chofes.'indifFiiren- 
tes , &c incapables delefatiguen 

Ccft nèanmoins^ pendant ces quatre an- 
nées de langueur & de maladie , qu'il a fait 
& écrit tout ce que Ton a de lui de cet ou- 
vrage qu'il médicoic , 8i tout ce que Ton 
€û donne au public Car » quoiqu'il atten- 
dit que fa^antè fut entièrement rétablie 

{)oury travaillertout de bon,& pourécrire 
es chofes qu'il avoir deja digérées & dif- 

f)ofecs dans fon efjprit i cependant lors qu'il 
uiTurvenoit quelques nouvelles pensées» 
quelques vûës , quelques idées > ou même 
•quelque tour & quelques exprc/ïîons qu'il 
prèvoyoit lui pouvoir un jour fervir pour 
Ion deiTein y comme il n'étoit pas* alors en 
état de s'yapliquer au/Iî fortement qu'il 
faifbit quand il fe portoit bien , ni de les 
imprimer dans (on efpric & dans fa mé- 
xnouci il aimoit mieux en mettre quelque 
obofe par écrit pour ne les pas oublier > &c 
pour cela il prenoirle premier morceati* 
de papier qu'il trouvoit fous fa main , fur 
lequel il mettoit fa pensée en peu de mots , 
fort fou vent même feulement à demi 
' mot} car il ne récrivoit que pour loi; & 
* c*eft pourquoi il fe contentoit de Je Sàim 



I 
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&rt légcremenc pour ne fe pas fatigucf 
Iciprù » &dV t]^ctti^e rculemenc leschofes^ 
qui étoient nèceilàires pour le faire reiTou* 
* venir des vues & des idées qu*il avoic. 

C*eft ainfi qu'il a fait k plupart des frag- 
mens qu'on trouvera daus ce recueil ; de • 
force qu'il ne £iuc pas s'èconner s'il y en a . 
quelques-uns qui fêmblenc aflTez imparfaits» . 
trop courts y & trop peu expliquez , & dans 
lefquels on peuc^nême trouver des termes 
6c des expreâfons moins prppres &c moins' 
élégantes. Il^rrivoic néanmoins quelque* 
fois , qu'ayjint la plume à la main > il ne ' 

* pouvoit s'empcchcr, en fuivanc fon inch- 
^ nation » de pouilèr Tes pensées > & de les 

étendre un peu davantage , quoi que ce ne 
fut jamais avec la force Sc rapkcation d e{^ 
prie qu'il auroit pu faire en parfaite fanté*. 
Et c'eft pourquoi' l'on en trouvera aufli 
qireiques^unes plus étendu^ & micux^cri^ 
itSy Ôc des Chapitres plus Suivis & plu^ 
..parfaits que les autres. 

Voila de quelle manière' ont été ccritcs*" 
ces Pensées* £c jecroi qu'il n'y ^ura per* 
6tnne qui ne |uge facilement par ces legers^ 
commencemens y 8& pàr ces fôibles efTiifr* . 
d*line pcrfonne malade, qu'il n'avoir écrie 
que pour lui feul, & pour fc remettre dans 
l'efpric des pensées ^u'il craignoic de per** 
drej qu'il n'a jamais revus ni retouchez » 

• quçl eut 6tc l'ouvrage entier , fî Monfieur 
Pafcal eur pu recouvrer fa parfaite iantc, 
& y mettre la dernière main, lui q^ fçà- 
voit difpofer les chofes dans un fi beau jour 
^uniî bel cidre , qui donnoit un tour (i 
{jgiarticulierM. fi noble ^ & il leleyé âtouc ce 

: 

« 
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ÏU^il voQloic dire , qui avoit defTein <ie 
:ravailler cet ou V rage plus que tous qu'il 
ivoit jamais faits, qui y vouloic employer 
toute la force d'êfprii; & tous les calens que' 
Dieu lui avoit donnez , &c duquel il a die 
fouvcnt qu'il lui faloit dix ans de faute pourv 
rachever. 

Comme Ton fçavoic le dcflèin qu'avoic * 
Moniteur Pafcal de travailler fur la Reli- 
gion > Ton eût un très grand foin après Cz 
mort, de recueillir tous les écrits qu'il 
8^ voit faits fur cette matieHe. On les trouva • 
lx>us enfecnble enfilez en diveriês liaifes > 
mais fans aucun ordres fiins aucune fuite> ^ 
parce que , comme je Tai déjà remarqué» 
cen'ctoitque les premières expreflîons de 
ies pensées , qu'il ccrivoit fur de petits 
morceaux de papier à mefure qu'elles lui 
venoicnt dans rcfprit. Et tout cela étoit' 
fî imparfait & fi mal cent qu'on a eu tou^ 
tes les peines du monde à )e dècfaifcer*. 

La première chofe que l'on fit > fur de^' 
les faire copier tels, qu'ils éroiént & dans 
la même confivfion qu'on les avbit trouvez* 
Mais lors qu'on les vit en cet état, 
qu'on eût plus de facilite de les lire &de 
lesespaminer que dans les ' originaux 3 ils ' 
parurent d'abord fi informes , fi peu fui* 
vis, & la plupart fi peu expliquez , qu'on 
fut fort long tems fans .penfer du tout à 
les faire imprimer, quoique plufieurs per« 
fonnes de très grande confidération le de- 
- mandaflent 'fou vent , avec des inltances & 
des fûlicitations fort prefTantes : parce que 
l'on jugeoic bien que Ion ne pouvoit paSr * 

'xçmpliri attente & ridée que cout loxnoa^ 
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idfe aroit de cet ouvrage , dont Ton avoif^ 
^cja entendu parler > en donnant ces écrits* 
xn l'état qu'ils écoient. 

Mais enfin on fut obiigè\ie céder â Vim^ * 
patience & au grand deiirque tout le mon* 
<Ie témoignpit de les voir imprimez. Et 
Ton s'y porta d'autar\t plus^ aifcment , que 
l'on crut que ceu» qui les liroient feroîçnt 
aflèzr équitables pour Êaire le dilcernemenr 
d'un deiïcin ébauche y d*avec une pièce . 
achevée î & pour juger de louvrage-par 
l'échantillon , quelque imparfait qu'il fut.- 
Et ainii l'on fe réfolut de le donner au pu* 
blic. Mais comme il y avoir plufieurs ma- 
nières de Texccuter^l'on a été quelque- rems, 
à Te déterminei^ fur celle que l'on dévoie 
prendre* < ^ 

La première qui vint dans rcTprîty &cel* 
le qui ètoit fans doute la plus facile , étoit 
de les faire imprimer tout de fuite dans lc^ 
même état qu'on les avoit trouvez. Mais 
i'on jugea bien- tôt que de le faire de cette 
ibrte , ç'eik été prefquc perdre tout le 
fruit qu'on en pouvoiteTperer -, parce què 
ks penfèes plus-parfaites^ plus fuiviesj plus^ 
claires & plus étendues étant mêlées» &c 
Gomme abforbées parmi tant d*autres im- 
parfaites , obfcures , à demi digérées , & 
quelques-unes même prefque inintelligi- 
bles à tout autre qu'à celui qui les skvoi^ 
écrites» il yavoittout fufet de croire que 
les unes feroicnt rebuter les autres, 8c que 
1 on ne confîàéreroit ce volume'gro/fi inu- • 
cilement de tant de penfées imparfaites ». 
que comme un amas confus^i fans ordre » 
;iàns>fttite > 8c ^ui né pouvoir fervir à rien. 
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Il y avoir une autre manière de donner 
--ces écrits au public » qui ètoit d'y cuvail-*. 
;1er auparavant , d^èclaircir les pensées ob^ 
fcures, d'achever celles qui ét oient impar-- - 
-faites 5 & en prenant dans cous ces fragmens 
Icdcfleinde Mopfieur Pafcal , de fuplcer 
en quelque forte l'ouvrage qu'il vouloir 
faire/' Cette voye eût été afllirenient la plus 
parfaite; mais il étôit auflî très difficile 
de la bien exécuter. L'on s'y eft néan- 
moins arrêté aiTez long-cems j 5c Ion avoir 
jcn effet commence à y travâiilen Mais . 
•enfin Ton s*eft rèfolu delà rejetrer aufli bien 
que la première > parce que Ton a confidê- 
ré qu'il étoit prciquc impoflrble de bien 
entrer .dans la peniee & dans le deflêin 
«d'un auteur » & fur tour d'un auteuir . 
mort , 5c que ce n'eût pas été donner Tou* 
vrage de Monfieur Pi^fcal ^ piais un ouvrar. 
ge tout différent. ^ 

Ainlî pour éviter les inconvétliens qui 
fe trouvoietit dans Tune 8r Tautre de cqs x 
manières de faire paroître ces écrits , Ton 
, en a choifi une entre deux , qui eft celle 
que l'on a fuivic dan$ ce recueil. L'on a 
' pris feu^eq^ent partni ce grand nombre dp 
-^penfces , celles qui ont paru les plus claires 
&les plus achevées; & on les donne telles 
qu'on les a trouvées, fans y rien ajouter ' 
•ni changer;, fi ce n eit qu'au lieu qu'elle^ 
éroient rans fuite, fans iîaîfon, &.dîfperi£es 
ConfafeiTient de côté &c d'autre , on les a . 
mifes dans quelque forte d'ordre réduit 
fous les mêmes titres celles q\ii éioicnc .fur 
les mêmes fujcts : &c Ton a fuprimè toutes 
les autres qui étoicnt.ou trop obfcures , oii 
tro^ imparfai;es* 
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' ^e- n'eft pas qa'eHes ne continflênt, awSR 

.<îe très belles chofes , & qirdlps nefuflenc 
capables de donner de grandes vues à ceux 
qui les encendroienc bien. Mais comme. 
Ton ne vouloic pas travailler à les^daircic 
& à les achever , elles euilênt été enticre- 
menc inutiles en rècat qu'elles fonr. Eç 
a/îh que l'on en aie quelque idée 9 j'en ra-* 
* porterai ici feulement une . pour fervir d'e« 
'xemple» & parlaquelle on pourajugerde 
routes les autres que Ton a retranchées^ 
Voici donc quelle efl: cette penfee , & en 
V quel état on l'a trouvée parmi çesfragmens ; 

wttifan qui fMtU dê$ mhefiês « un erêcuteuf 
jgui parlé ù guern y de la Royauté , e^r^ 

Mais le riche parle bien de ticheffes , le Rçi farlt 
froidement d\n grand don jail viens de faire § 

<^ Dttié farU bien de Dieu. 

Il Y * çe fragment une fort telte 

penfee : mais il y a peu de perfonnes qui It 
puiflfe voir ; parce qu'elle y cft expliquée 
très imparfaitement &C d'uncmaniere^fort 
obfeure 9 fort courte > ôc fort abrégée : en 
, forte que fi on ne lui avoir fou vent oiii dire 
de bouche la même penfee , il ferou diffi- 
cile de la reconnoî re dans une cxprefïîoa 
il confufe & Ci embrouillée* Voici à peu 
' prés en quoi élle confilte. 

Il avoir fait plufieurs remarques très par- 
\ ' tîculieres fur le ftile de TEcrjture & prin- 
cipalement de TEvangile > & il y trouvoic 
des beauté que pèut-être peribnne n'avoic 
remarquées, avant lui. Il admirott enti^ao- 
très chofes k naïveté , U fîniplicitè , & 
pour le dire ainfi , la froideur avec laquelle 

il femble que Jesojs.Chrjsx y paUq 

V 
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Jâcs jchofes les plus grandes & le$ plus rc^^ 
ilevées , comme font , par exemple » Jlc 
•Royaume de Dieu , la gloire que pofTcde- 
ronc les Saints dans le Ciel , les peines 
de VEnfcï, fans s'y étendre, conime onc 
^ait les Pères , & tous ceux qui ont ëcric 
fur ces matières. Ec il difoic que la vérita*» 
ble.caufe dé cela éioit que ceschofcs, qui â 
:ia vérité font infiniment grandes & relevées 
à nôtre égard 3 ne le font pas de même à- 
^'égard de Je su s -Christ î Se qu'ainfi 
il ne faut pas trouver étrange qu'il en parle 
de cette forte fans étonnement &c fans ad-, 
inirationi comme Ton voit fansjcomparai- 
fon y qu'un General d'Armée ^atle .touc 
^iîmplemcnt & Ans s'émouvoir du fiege 
d'une place importante , & du gain d'une 
.grande bataille ^ ôc, qaun .Roi parle froi- 
dement d^une fomrne de quinze ov vingt 
millions > dont un particulier ou un arti^a^ 
ne parlçroient .<iu avec grandes cxaggera- 
tions, 

' Voilà quelle eft. la penfée <]uieft conte- 
fiuë & renfermée fous le peu de paroles qiiî 
compofent ce fragment ; & cette conftdé- 
•ration jointe à quantité d'autres fembla- 
Wesj pouvoir fervir affurement dans Tef- 
prit deç perfonnes raifonnabies &C qui agif- 
ient de bonne foi , de quelque preuve de la 
divinité de J £ s u s- C h n 1 5 t. • 

Je croi que ce feul exemple peut fuffire ^ 
non feulement pour faire juger « quels font 
a .peu prés les autres .fragmens qu'on a 
retranchez i mais aufl! pour ^fairè voir le 
peud'apIicition& la négligence , pourainff 
duc j avec laquelle ils ont pref<^ue cous ctft 
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•^tits; ce qui doit bien convaincre de ce 
ique j'ai du , que Mon/îeur Pafcal ne^ les 
a voie écrit en ciïec que pour lui. feul 9 Sc 
ians aucune penfee qu'ils dûfTent jamais 
paroîcre en cet ètar. ëc c'elt auifi ce qui 
fait cfpcrcr que Ton fera sïTez porté a 
<îxcufcr les défauis qui s'y pouronc ren- 
contrer. 

Que s'il (c trouve encore dans cetecuëU 
• quelques penfees un peu obfcures , je pcnfe 
que pour peu qu'on s'y veuille apliquer , 
on les comprendra néanmoins très facile- 
ment » & qu'on derneurera d'accord qûc 
-ce ne font pas les moins belles , & qu'on a. 
mieux fait de lesdonncr telles qu elles fonr^ 
que de les éclaircir par un grand nombre # 
At paroles qui n'auroient fervi qu'à les ren- 
dre traînantes & langui^antes.» & qui en 
auroient ôté une des principales beautez ^ 
qui confiée à dire beaucoup de chQfcs en 
peu de mots. 

L'on en peut voir un exemple dans un 
des fragmens du Chapitre des ^PMt^ês de 

Jes V S'Ch Kl sr f^r Us Prophefies page 

'qui eft conçu en ces terpies.: Les prophètes . 
font tnêUx Prophéties fMttictilietes , & de celles 
^tt Meffie i sfin que hs Ftefheties .du Méfie mê 
fufient pas fem preuves , que * lei. frefheties 
f/irtifulteres ne fr^jfenf pas fans fruit. Il rapottC 

d:ns ce fragment la raifon pour laquelle 
les Prophètes , qui rravoient en vue quç , 
le Mcilie > H qui fembloient ne devoir pro* 
phetifer que de lui & de ce qui le regardoit^ 
ont néanmoins fouvent prédit des chofcs 
particulières qui paroiiToient affez indt^Fe*^ 
xencesik inutiles à leur d^lTein. Il dit gue 

' c eroic 
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e'étoic afin que ces éyenemcns particuliers 
s*accompli flanc de [out eh jour aux yeux de 
ïout lé monde en la manière qu'iUles avoienc 
prédits, ils fiUîent: incomeftablement recon- 
nus pour Prophètes, &qu'ainfî Tonne pûc 
'douter de la vérité & de la certitude de tou«. 
tes les choi"^ qu'ils prophetifoient du Me/Iie 
De force que par ce moyen les prophéties du 
Mcflîe, tiroient en quelque fsçon leurs preu--, 
ves &c leut autorité de ces prophéties patci-» 
culieres vérifiées & accomplies $ ôc ces pro-- 
pheiies particulières fervanc ainfi à prouver 
S>c à autorifer celles du Mciîîe, elles n'étoienc 
pas inutiles & infruétucufes. Voilà le fens de 
ce fragment étendu ôc dévelopé. Mais ilfi'y 
â fans doute per(bnne , qui ne-ptk bien plus 
de phifîr de le découvrir foi- même dans 
ces paroles obfcures 3 que de le voir ainii 
èciairci &c expliqué* ' ' * ' 

Il eft encore» cctnc (emble , ailêz à propos 
pour détromper quelques perfonnes qui 
pouroicnt , peut être , s'attendre de trouver 
ici des preuves & des dèmonftrations géo- 
métriques de Texiftence de Dieu y de L'im- 
roorcalité de rame » & de plusieurs autres 
articles de la foi Chrétienne , de les avertir 
que ce n etoit pas là le deflcin de M. Pafcal. 
Il oe prétendoit point prouver toutes ces vé** 
TÎcez de ia Religion par de rellçs dètnon* 
ftrations fondées fur des principes évidcns , 
capables de convaincre robflination desplûs 
endurcis» ni par des raifonnemens mét.^pbi« 
fiques qui fou vent ëj^arent plus Tefprit qu'ils 
ne le perfuadent , m par des lieux commun's 
tirez de divers effets de la nature ; mais par 
des preuves morales qui vont plus an cœur 
qu'a i'efprit. C eft^à-dire qu'il vouloir pivis 



- PREFACE. 

travailler à touchcrSc à dirpofer le cœur,qu'â 
convaincre&à perfuadcrrerprit>parce qu'il ^ 
^avoit que les payions £c ks actachecnens 
Vicieux qui cortompent le cceur & la vo- .. 
lonté , ibnt les plus grands oKlbcles & les 
principaux enipcchemens que nous ayons -à 
Jafoi,& que pourvu quon pût lever ces 
obiiacips , il n'eioit pas diiHcile de faire cc^ 
cevoiri refprit les lumières & les-raiions 
x^ui pouvoicnt le convaincre. 
' L'on fera facilement pcrfuadé de tout cela 
Lifanc qes écrits. Mais M.-Parcal s'en eijj^ 
encore expliqué lui-même dans un de f<^ 
fracmcnsj qui a ctc trouvé parmi les autres, 
& Tjue Ton n'a point mis dans ce recuîcil. 
Voici ce qu'il dit dans ce flegme» t. J$ n\n>^ • 
-^refftndrui fâs ici d$ prouver pi^t des tMêfensnâtM^ 
telles y OH l*exi/lenee.df Dieu, eu h Trinité y ch 
V immortalité de Vamey ni aucune Un chofts de cette 
kditire s nom feulement parce que je ne me fentircis 
fiM a^§\f9ft fpjftr tfouyer dam Itindeure dtqttoi 
^çkvMntre des Athées endurcis i mAis entore pBrcê < . 
^ue cette comotffance fans Jésus- Chkist e(i 
inutile ^ Jlerile, €^téanU un hoynme /croit ferfuadé 
^ue les pYoportions des nombres [ont de^writt^ ttn^ 
mdtêriMei » émnellês » dépendantes et une pfâ^ 
miere wtiei en qui elles fubji fient qf^^ "^f^' 
J>ieu , ;> ne le trouver ois ptts beaucoup avancé foun 
fon falat» 

L'ôns^étonncra peut-être au/ïî de trouver 
^a«s ce recueil une (\ grande diverfité dèpen^ 

fées, dont il yen a mèmephifieurs qui fem- 
blent afTez cloignèeSdu fujet quç M. Pafcal 
âvoit encrepris de rraircr. Mais il faut con- % ^ 
ii^érer que ibn deffeinétoît bien prusampîé " 
éd plus' étendu que Ton ne fe' l'imagine y 6r 
^\xi\ ne boraou pas jfcuiei.uem^ rciutpj: 
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faifonncmcns des Athées , & de ceux qui 
combattcm quelques-unes des veniez de la 
£31 Chrétienne.. Lçgrand amour & i'eftime 
fingulier qu'il a voit pbur la Religion , fei- 
fbic que non fculenoenc il ne pouvoir foufFcir 
qu'on la voulut détruire & anéantir tout-d- 
faic 9 mais même qu'on la bleiïac & qu on la 
cortompîc en la moindre chofe. De forcé 
qu*il vouloir déclarer la guerre à tous ceux 
qui en attaquent ou la verué ou la fuinteté i 
c'eft. à-dire non feulement aux Athées , aux 
infidèles , & zvct hérétiques qui refiifent de 
foumettre les fauiTes lumières de leur raifon* 
à la foi , & de reconnoître les vcritez qu elle 
nous enfejgne % mais même aux Chréciens 5c 
VXt Catholiques y qui étant dans le corps de 
k véritable Êglife , ne vivent pas néanmoins 
félon la pureté des maximes de l'Evangile , 
qui nous y font propofées commr le mode- 
le fur lequel nous devons ik>us régler > 
conformer toutes ruDSh aébions.^ 

Voilà quel étoit fon deflfein y & ce def- 
fein étoit aflcz vafle & affcz grand pour pou- 
voir compxendre la plupart des chofçs qui 
ibat répandues dans ce recueil. 11 s'y en pou- • 
ra néanmoins trpuver quelques-unes qui' 
n'y ont nul raport, &qui en effet n'y croient 
pas deftinces , comme , par exemple la plu- 
part de celles qui font dans le Chapitre des* 
^enféndiveffis » ie(<|uelles on a auili trouvées 

{^armi lés papiers de Monfieur Parcal,& que 
'on a jugé à propos de joindre aux ancres »■ 
parce que Ton ne donne pas ce livre- ci iinw. 
pletpent comme un ouvrage fait contre les 
athées ou fur la Religion , mais comme un ' 
Xecuëil de Feafiisf^rJn BLeUgion , ff^t ^tiUftées ^ 
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Je pcnfe qu'il ne rcftc plus , peur achevée 
cette Préface ^ que de dire quelaue chofe de 
Tauteur après avoir parlé de ion ouvrageT 

Je crois que non fcLilcmcnt cela fera affcz à 
propos, mais que ce que j'ai dcflein d'en 
écrire poura même .ccre rrcs utile pour faire 
connoicre comthent M. Pafcal eft encré dans 
Tcftirae & dans les fentimens qu'il avoic 
pour la Religion , qui lui firent concevoir le 
dcflein d'entreprendre cet ouvrage. ^ , 
L'on a déjà raporté en abrégé dans la Pré ^* 
face des Traitez de Téquilibre des liqueurs^ 
. &dcla pcfanceurde l'air, de quelle manière 
il a pafsé fa jcunefle,& le grand progrés qu'il 
y fit en peu de tenis dans touces les fcicnces 
xiumaines ôc prennes aufquelles il voulue 
s'apliquer, & particulièrement en la Géo- 
métrie &c aux Mathématiques *, la manière 
étrange &c furpcenante donr il les apric à Vàr 
ge d'onzelou douze ans v les petits ouvrages 
cju'il faifoit quelquefois & qui furp^ffoicnt 
toujours beaucoup la force éc la portée d'u- 
ne perfonne de fon âge jr 1 effort étonnant ôC 
prodigieux de fon imagination &.de fon ef- * 
prie qui parut dans fa machine d' Arithméti- 
que qu'il inventa S^é feulement de dix- neuf 
à vingt ans *, & enfiu les belles expériences 
du vuide qu'il fît en prcfence'des perfonncs 
les plus con(îdérabies de la Ville de Roiien » 
rù il demeura quelque rems, pendant que 
Mônfieur le Préfidcnt Pafcal fon pere y 
étoit employé pour le fervice du Roi dans 
la fonâjon d'Intendant de Juftice. Ainfi 
je ne répéterai rien ici de tout cela, 9i je 
me contenterai feulement de reprefcnter en 
peu de mots comment il a méprifé toutèsr' 
ctschofes> & dans q^uel efpric ^il aps^Te ïcë 
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. tfëimieres années de là vic \ en quoi il n^ 
f>âs moins fait paroïcre h grandeur & la fo- - 
îiditédefâ vertu &de fa pieté, qu'il avoit 
•snoncrè auparavant la force , Tctendue &l 
•la pénétratK>n admirable de fi^nerpUF. 

Il avQit été préfepvc pendant- fk jcunefle 
p:ir une protc(5tfon particulière de. Dieu, 
des vices où toiDbent la plupart dts jeunes 
gens ; & ce quicft aiTez extraordinaire à un 
efprit wfR curieux que le (kn , iL4ie s erôic 
farnais porté au libertinage ponr ce qui rc- 
^rde la Religion , ayant toûjours borné 
jla curiolice aux choies n^^curelles. Et il a die 

' j^lofieurs. foia qu-il joignoit cette obligacioii' 
a toutes les autres qu'ail avoir à Monueur fon' 
perc , qui ayant lui-même un très granà' 
j^efpeâ pour la Religion , le lui avoir inf-* 
pire dés Tenfance > lui donnant pour maxi*^ 
me > que tout ce^ui efl: Tobjet de la foi îie. 
fçauroit 1 être 4c la raifon r & beaucoup 

' .jsnoins y être fournis. ' 

Ces initruâions qui lui étoient fouvenc 
réitérées par un pete pour qui il avoir une 
très grande cftime, & en qui il voyoic une 
grande fcicnce accompacnéc d'un raifonne*-. 
xnent fort Ôc puifltnE » ibifoient tant d'im-* 

" preâton fur fon efpsîty que quelque difcours 
^ù'il entendit faire faux libertins , il n'en 
étoit nullement cmûi & quoi qu'il fut fort ' 
jeune > il lesregardoiccomn^ie des gens qui 
eroteat dans ce faux principe » que la raifon 
humaine eft au* defles de toutes choies , de 
qui ne connoiflfoicnt pas la nature de la foi. 
Mais enfin après avoir ainfi pafle fi jeu- 
neili: dansdes occupations & des divercifie- ' 
mens qui paroifToient aflez innocens aux 
yeux du monde > Dieu le toucha de telle 
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l6rte , qui lui fie comprendre parfaitement^ 
que la Religion Chrétienne nous oblige i 
ne vivre que pour lui, & à n*avoir point 
d*autrc objet que lui. Et cette vérité lui 
parut fi çvidence. Ci utile ôC û néceiTaire^ 
qu'elle le fit rèfoudre de fe recirer > & de fe 
dégager peu à peu de tous les attachement^ 
qu'il a voir au monde pour pouvoir s'y aBli?» 
quer uniquement» 

Ce defir de la retaite & de menef une vis 
plus Chrétienne & plus réglée , lui vînt lors . 
qu'il ccoit encore fort jeune j & il le porcx . 
dêsiors à quitter entièrement Tctuie des 
fciences profanes 9 pour ne s'apliquer plus 
celles qui pouvoient .contribuer à fort 
ùlut ôc à celui des autres- Mais de conti- 
nuelles maladies qui lui furvmrcnt , ledé^ 
tournèrent quelque- cems de fon dciTein 
Se Tempêcherenr de' le pouvoir exécutée 
plutôt qu'à râge de trent^ns. 

Ce fur alors qu'il commençai à y cravaillor 
tout de boa \ & pour y pj^rvenir plusiaci-' 
lemenci & rompre tout d'un coup toute» 
fes habitudes , il changea de quartier , ôt 
cnfuite Te retira à la campagne, où il de* . 

' meura quelque^ tems » d'où^ étant de retour», 
il cémotgna fi bien qu'il youloit quitter le 
monde , qu enfin le monde le quitta. U 
établit le règlement de fa vie dans fa retrai- 
te , fur deux maxKiies principales , qui font^ 
de renoncer à tout plaifir , & à toute fuper- 
ftuicè. 11 les «voit fans ceflc dpvatit les yeus:^ 
&il tachoitde s'y avancer ck de s'y perfec»» 
tionner toujours de plus en plus. 
- C efl Taplication continuelle qvril a voie 
â ces ndeuxgrandes maximes qui lui faifoîi: 

. <taioi£ner une fi grande i:>atience dans r<^ 

t 
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jninx 8c dans fa maladie qui ne Tont preCque: 
fumais liifsë fam douleur penda&t couce ^ 
vie : qui lui faifoit pratiquer des mortift* 
calions très rudes & très feveres envers lui- 
mêiiie : qui faifoit que non fculémenc il re« 
fufôit à fes ftns tout ce qui pouvoir leur 
être agréable » mais. encore qu'il prenoic 
fans peine , fans dégouc, &: mcmc avec joyc>. 
]f>t$ qu'il le faloic > cour ce qui leur pou- - 
voit déplaire 9 foir pour la nourriture» foie 
pour lés remèdes : qui le porcoit à fe rctran-* 
cher tous icsjoursdc plus «n plus tout ce 



ceiTaire > (oit pour v&rement Ibit , pou r Iat 
' nourriture , pour les meubles , & pour tou- - 

tes les autres chofes : qui lui donnoit ua 
• amouriî grand & iî ardent pour la p;kuvrc« 
<è> qu'elle lui étoit toujours ptefentej 
que lors qu'il vouloir entreprendre queU 
^ue chofe > la première pcnfce qui lui ve-« 
noir en Tefprit , éioitde voiriî la pauvreté; 
pouvoir être pratiquée i & qui Ku f:^ifoit a- 
voi r en mëme^tems tant de tendxeiTe & tant 
d*âiF:(5lion pour les pauvres, qu'il ne leur * 
a jamais pu refufer laumônc , & qu'il en-^ . 

, a fait même fort fouvent dalTcz coniîdéra* " 
Hc$ » quoi qu*il n'en fit ^ue de fon néccf« 
faire : qui faifoir qu'il ne pouvoit fouâxic 
qu'on cherchât avec foin toutes (ts corn- 
moditez i & qu'il blâmoit tant cette rechcr-^ 
chè curieufe & cette famaiiic de vouloir 

• -cjccellcr en tout, coirime de fc fcrvir ten^ 
toutes chofes de meilleurs ouvriers , d'avoir 
■toù'ours du ^ncillcur du mieux fait , & 
mille autres chofes fcmblables qu'on fait fans^^ 
&rupule , parce qu'on ne çroit pas qu'il y . 
ai^ de cnala njais. dont il ne jugeou pas cte • . 
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PREFACE. : ' - 
même : & enfin qui lui a fait faite plufienn 

àdlions tfés remarquables & très Chrétien- 
' res , que je ne rapor te pas icî , de peur d'ê- 
tre trop long , & {parce que mon dcâfeiii* 
n'eft pas de faire une vie » mais feulemenr 
de donner quelque idée de If^ pieté &de la 
vertu de Monficur Pafcal à ceux qui ne 
J'ont pas connu'5 car pour ceux qui Tonc 
VÛ9 & qui l'ont un peu fréquenté pendant 
les dernières années de fa vje , je ne prétens 
pas leur rien aprendre par là & je crois 
qu'ils jugeront bien au contraire > qije )'au-« 
rois pu dire encore beaucoup d'autres cho** 
fcs que je pafle fous filencCt 

jipnkation des Do Rieurs. 

NOiis foiiflîgnez Dofteurs en Théologie 
la Facnlré de Paris, certifions avoir lu 1^^ 
Xecueil des Penfées de M* Pafcal, trouvées daaS 
fonCabinet après fa:inort,que noas avons jugée^ 
Catholiques ^^c pleines de pieté. Le public a beau- 
coup perdu de ce quc,l' Auteur n'a pas eu le tem» 
de donner à cet ouvrage toute Ck perfcélion. Les ' 
Athées en eurent encore été plus pleinemenr 
convaincus : la Religion Catholique plus puîf- 
famoicnt confirmée > & la pieté des l*idéles plus 
vivement excitée. C'cft ce que nous croyons Se 
cttteftons. A Finis' le s* Septembre 1669, 
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"'JVEKTlSSEMENt. • 

« 

LEs PcnfécS qui font contenues dans' 
cfc Livré ayant été écrites 6i compo4 
fées par Mpnficar Pafcal en la manière 
<]u'oii Ta raporcé <lan$ la Préface » c'eft* 
à-dire^à mefure qu^elles lui venoicnc dans 
refprit t & fans aaciitie fiiice; ii ne faut 

t)as s'attendre d'en trouver beaucoup dans 
ies chapitres de -ce Rectféit 3 qui font îx 
plâpart compofez de quandcc de penfées 
toutes détachées les anes des aotres » Se 
gui n'ont été mifès ejaremble fous les 
mêmes titres , que parce qu elles traitehc 
à peu prés des mêmes matières. Mais 
quoi qu*ii fait affirz facile en lifantcha^» 
que article de juger s'il efl: une fuite de, 
Ce qui le précède , oa Vil contient une 
nouvelle penféei néanmoins on a crû que 
pour les diftingaer d'avantage , il étoit 
bon d'y faire quelque marque particulière. . 
Ainfi lorfque Ton verra au commence* 
ment de quelque article cette marque (^) 
cela veut dire qu'il y t dans cet article 
une nouvelle penfée qui n'eft point une 
fuite de la précédente » & qui en èft en* 
tiere ment f épatée.. Et ion conno^tra par 
même nioyen , que les articles qui n'aun 
l^oût point cette marq^ue ^ ne compolea^ 



ArBRTISSBJiiMirT. 

<}tt\in même difcoars » &c qu ib ont Âté 
trouvez dans cet ordre & cette fuite dans 
dans les originaux de M- PakaU 

L'on a auiE jugé à propos d'ajouter 
è la fin de ces penfées une Prière que M. 
Pafcal compofa ctanc encore jeune dans 
une maladie quil eût > & qui a déjà été 
imprimée deux ou trois fois fur des copier 
aflcz peacoreâcs, parce que ces impre£ii 
fions ont été faites fans la participation 
de ceux qui donnent à prcfe^K ce 
ftu public» 
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' Contre Vindiference des Athées. 

U E ceux qui combactenc la Re-' 
li^ion aprcnnent au moins quelle 
elle eft avant que de la combatcrc, 
_ Si cette Religion fe vanroic d'a- 
voir une f ûc claire de Dieu, & de le pofle- 
der à découvert &fans voile , ce ferou la 
combattre «jue de dire qu on ne voit rien 
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j dans le monde qui le montre avec cette 
^1^^ évidence. Mih puis qu^elledit au contrai^ 

re , que les hommes font dans les ténèbres , 
& dans l'éloignemcnt de Dieu» qu'il s'eifc 
caché à leur connoiiTance | & que c'tlt mê*- * . 
me le nom qu'il (ê donne dans les Ecritu^ 

îraye45.rcs , Deus ahfconditus cnfittfi elle travail- 

]e également à établir ces deux chofes ; que 
Dieu a mis des marques ienfibles dans TE- 
glifepourfe faire reconnoicre à ceux qui le 
chercheroicnc fincerement ; & qu'il les a - 
couvertes néanftioms de telle rorte,qu'il ne 
fera aperçu que de ceux qui le cherchent 
àc tout leur cœur î quel avantage peuvent- « 
ils tirer , lors que dans la négligence où ils 
font profeilion d'être » declîercher la veri« 
té > ils crient que rien ne Ja leur montre » 
puifque cette obfcurité ou ils font, & qu'ils 
objcél^nt à TEglifc, ne fait qu'établir une . 

« des chofes qu elle foutient fans toucher â 
j'autre » & confirme fa doârine bien loia 

* ' de la ruiner î . 

Il fâuJron pour la combattre qu'ils criaf- ^ 
fenc qu'ils ont fait tous leurs efforts pour 
chercher par tour 9 & même dans ce que 
l'Eglife propofe pour s'en inftruire , mais 
fans aucune fatisfa^flion. S'ils parloîent de 
la force» ils combattroient a la vérité une de 
fes prétentions. Mais j'efpere montrer ici 
. qu'il n'y a point de perfonnc raifonnable- 
qui puiife parler de la forte i <Jc j'ofe même 
d^rc que jamais perfonnene la fait. On fçait 
9ff%z de quelle manière agiiTent ceux gui 
font dans cet efprit. Ils croycnt avoir tait* 
de gran.is efforts pour s'inftruire lors qu'ils 

OQiTcmployé quelques heures i laïc j^jiure de 
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contn l'Indiff. des Athées. j 

TEcriture , & qu'ils ont interrogé quelque 
Ecclefiattique fur les véritez de la Foi. 
Apres cela ils fe vantent d'avoir cherché 
faus fuccès dans les livres & parmi les hom- 
mes. Mais en venté je ne puis m*empêchcr 
de leur dire ce que j'ai dit fouvent > que 
c^tte négligence n eft pas fuportable. Il ne 
s'agit pas ici de rinterêt Icger-de quelque 
perfonne étrangère : il s'agit de nous-a^ê« 
mes & de nôtre tout. ^ . . 

L'immortalité de Tamcefl: une chofe qui 
nous importe fi fort , & qui nous touche fî 
profondement, quîilfaut avoir perdu tout 
jfentiment pour être dans TindiâTerence de 
i^avoir ce qui en eft. Toutes nos aâions 
oc toutes nos pensées doivent prendre des 
routes fi différentes félon qu'il y aura des 
biens éternels à efperer ou non > qu'il eft im*- 
poilible^de faire une démarche avec fensSe 
fugement , qu'en la réglant par la vue de ce 
point qui doit être nôtre dernier objet. 

Ainfi nôtre premier intérêt & nôtre pre- 
mier dè voir eft de nous éclaircir ftir ce fu jet 
d*où dépend toute nôtre conduite. Et c ell 
pourquoi parmi ceux qui n'en font pas per- 
liiadez , je fais une extrême diiFercnce^ntre 
ceux qui travaillent de toutes leurs forces à 
s'en inftruire , & ceux qui vivent fans s'en 
mettre en peine & fans y penfer. 
' |e ne puis avoir que de la compaflion 
pour ceux qui gémiflènt iincerement dans 
ce doute » qui le regardent comme le der- 
nier des malheurs, & qui n'épargnant rien 
pour en fortir , font de cette recherche leur 
principale & leur plus ferieufe pccupation. 
Mais pour ceux qui paiTcnt leur vie fans 
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4 Tenféci de M. Pafc^s 

penfcr à cette dernière fin de la vîe , & qui 
-^par cette feule raifon qu'ils ne trouvent pas 
en eux-mcmcsdes lumières qui les perfua- 
dent , négligent d'en chercher ailleurs 6C 
d'examiner à fond fi cette opinion efl de 
Celles que le peuple reçoit par une fîmpliçi- 
tèxredule, ou de celles qui quoi qu ob(cu« 
rps d'elles-riîême^^ ont néanmoins un fon-^. 
dément très folidc , je les cpn/id.ère tfuno- 
maniere toute difFcrente. Cette négligence, 
en une aftiire cii il s agit d eux-mêmes, de 
leur éternité ^Me leur tout , m'irrite plus 
qîî'clle ne m'attendrit > ,elle m*étonne & 
m'cpouventeî cefl un monflre pour moi. 
Je ne dis pas ceci parle zele pieux d une dé- 
votion rpirituelle. Je prétends au contrai- 
re que ramour propre , que Tinterêt hu- 
main , que 1.1 plus fimple lumière de la rai- * 
ion nQus doit donner ces fentimens. Une 
faut voir pour cela que ce que voyant les 
p^ï fonnes les moins éclairées 

il ne fauc pas avoir Tame fort élevée pour 
comprendre qu'il n'y a point ici de fatisfa- 
&,ion véritable .& folide^ que tous nos plai^* 
fîrs'ne foiît que vanité vque nos maux font 
infinis, & qu'enfin la mort qui nous mena- 
ce à chaque inltanc » nous doit mettra dans^ 
peu d'années , & peut- être en peu de fours^ 
dans un état éternel de bonheur, ou de maU 
hi:ur, ou d'anèantiflcment. Entre nous, le 
Çiel , &; IXiifer > ou le iiéant , il n y a dQnç 
que la vie » qui eft !a chofe du monde l^ 
plus fragile , & le Ciel n'étant pas certai-. 
ncment pour ceux qui doutent fi leur ame 
eft immortelle , ils nioni à attendre, quç 
l £ nfcj: ou le nèanç. ^ 

t 

■ • 
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€6ntY€ Vlndlf. des ^i^ees. f 

lï n'y a rien déplus réet que cela, ni de !• 

< plus terrible. Faifons tant que nous vou- 

4rans les braves ^ voilà la fin qui attend la 

• plus belle vie du inonde^ • 

C'ed en vain qu'ils détournent leurpen- 
/ee de cette cternité qui les attend , com- 
me s ils Japouvoient anéantir en n'y penfaric 
point. Eliefubfille malgré eux , elle s avan-, 
ce , & la mort qui la doit ouvrir , les mettra 
infailliblement dans peu de tcms , dans 
rhorrible nèceiliré d'être éterncilenicnc oU 
anéantis , ou inalbeureuiC. 

Voilà un doute d*une terribk confeqtien- 

• ce ; & c*efl: déjà aflurément un ircs grand 
> mai qu#d être dans ce doute i mais c'efl au 

moins un devoir indifpenfablè de chercher 
quand on y cft. Ainfî celui qui doute & qui 
ne cherche pas, cd tout cnfemble & bien 
iûjufte^ôc bien malhenreux.Qiie s'il eft avec 
cela t ranquil le & farisfàit, qu'il en iaSt pro-» 
&iIion , & enfin qu'il en fafle vanité y & que 
ce foit de cet état mcme qu'il fafftî le fujet 
de fa joyc ôc de-fa vanité, je n ai point de 
termes pour quati/ier une & ex:trAvaganc6 
créature. 

Où peut- on prendre ces /entimens ? Qiicl 
fùjet de joye trouve-c'on à n'attendre plui 
que des mifercs fansrcflburce? Quellujet de 
vanité de fe voir dans des obfcuritez impé- 
nétrables ? Quelle confolation de n'attendre 
jamais de confolateur? 

Ce repos dans cette ignorance eft unô 
. chofe monftrueufè , Se dont il faut faire fen- 
tir l'extravagance & la ftupiditéà ceux qui 
y pafTent leur vie , en leur reprcfentant ce 

qjdi {q paiTe en eux-mêmes > pour les cou*- 
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€ T enfin de J£. Pafcal» 

fonder par la vûede leur folie. Car voici 
commenr raifonnent les hommes quand 

ils choififTent de vivre dans cette ignorance 
de ce qu'ils font , & fans en rechctcher d'è- 
clairciiTe menr. 

Je ne fçai qui m'a mis au monde » ni ce 
que c'cfl que le monde , ni que moi-mê- 
me. Je fuis dans une ignorance terrible de 
toutes chofes. Je ne (çzi et que c'ed que 
mon corps , quemesTens , que mon amè^ 
de cette partie même de moi qui penfe ce 
que je dis > & qui fait réflexion fur tout dC 
fur elle- même i^ne (c connoïc non plus que 
le refte. Je voi ces effroyables efpaces de 
rUnivers qui m'enferment , Se je me trou- 
ve attaché à un coin de cette vafte étendue , 
fans fçavoir pourquoi je fuis plutôt placé 
eo ce lieu qu'en un autre f ni pourquoi ce 
peu de temsqui m'eft donné à vivre > m*cfl 
' aflîgnc à ce point plutôt qu'à un autre de 
^ coutç récernîtè c]uiiai'a prccedé j & de toute 
celle qui me fuit. Je ne vois que des infi- 
nitez de toutes parcs qui m'engloutiflent 
comme un atome , &C comme une ombre 
qui ne dure qu'un inltant fans retour. Tout 
ce que je connois, ceit que je dois bien- 
tôt mourir i mais ce que j'ignôrê Je plus> 
c'ert cette iaott nicme que je ne fçaurois 
éviter. 

Comme je ne fçai d oii je viens , auifi 
ne fçai* je où je vas ; & je fçai feulemenc 
qu'en fortant de ce monde je tombe pour ja- 
mais ou dans le néant , ou dans les mains 
d'un Dieu irrité 3 fans fçavoir à laquelle de 
ces deux conditions je dois être cterselle« 
ment en partage. 



contre VJndiff. des Athhs. f 

Voilà mon état plein de mifere , de foi- |^ . 
blcflfe , d obfcuriié. .£c de tout cela je con- _ — ^ 
dus que je dois donc paiTcr tous les jours de 
ma vie fans fonger à ce qui me doit arriver, 
& que je n'ai qu'à fuivre mes inclinations 
fans réflexion & fans inquiétude , en fai- 
fant tout ce qu'il faut pour tonib^r dans le 
malheur éternel au cas que ce qu*onen dit 

-foit véritable. Peut-être que je pourois • 
trouver quelque éclairciffeaient dans mes 
doutes } mais je n'en veux pas prendre la 
peine , ni faire un pas pour le chercher ¥ 
& en traitant avec mépris ceux qui fe ira- 
vailietaient de ce foin , je veux aller fans 
• prévoyance & fans crainte » tenter un fi 

•grand événement , & me laifler molle- 
ment conduire à la mort dans Tinccrci- 
tade de Téternitè de ma condition fucu-- 

* , . 

En vérité il efl* glorieux à la Religion *d a- 
voir pour ennemis des hommes fi déraifon- 
. fiables \ & leur opofition lui d\ fi peu dan- 

Scre»fe > qu^elle ferc au contraire à Téta- 
lifTcment des principales vcrirez qu'elle ' 
nous çnfeigne. Cafl(ia foi Chrétienne ne 
va principalement qu'à établir ces deux cho* 
fes 9 la corruption de la nature > & la ré- 
demption dejEsus-CôRiST. Or s'ils* 
ne fervent pas à montrer la vérité de la ré- 
demption par la fainteié de leurs mœurs, ils 
fervent au moins admirablement > à mon« 
trer la corruption de la nature par des fcnti* 
mens fi dénaturez. 

Rica nfcft fi important à Thomme que 
fon ëtac } rien ne lui eft fi redoutable que 
rcternité. Et ainfî qu'il fe trouve dçs hom- 

. • A4 
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8 Tenfces de 2îd. Pafial» 

I. mes indifFerens à la perte de leur être , &aif . 

péril d*unc cternicè de mifere , cela n'cft 
point nacurel.Ils font tout aucres a l'égard de 
toutes les autres choies : ils craignent (uf- 
qu'aux plus petites , ils les prcvoycnt,ils les 
fentent -, & ce même homme qui pafleles . 
jours 6c ks nuits dans la rage & dans le de« 
/èrpoîr pourla perte d'une charge >^ou pour 
. quelque ofFenie imaginaire à Ton honneuc» 
eft celui-mcme qui ?çait qu'il va tout per- 
dre par la mort > & qui demeure néanmoins 
fans inquiétude , fans trouble & fans ciiio- 
tion. Cette étrange infenfibilité pour les 
chofes les plus terribles dans un cœur fî 
fcnfible aux plus légers* , eft une chofe * 
monltrueufe -, c'eft un enchantement itv- 
com préhenlible> 2c un a/Tou pilTcment furnai 
turcl. 

Un homme dans un cachot ne fçachant £ 
fon arreft. eft donné ^ n'ayant plus qu'une 
heure pour Taprendre , & cette heure fuf- . 
fifanr , s'il fçut qu'il efl donné , pour le 
faire révoquer > il eft contre la nature qu'il 
employé cette heure-là, non à s'informer fî . 
cet arreft eft donné ^mais à joiier & à 
divertir. CVft rétar oîj fe trouvent ces 
perfbnnes , avec cette diiE^rence que les 
maux dont ils font menacez font bien au- 
• très que la fimple perte de la viç>.& un fu* ♦ 
plice pafTagcr que ce prifonnicr aprélien- 
deroit.Cependant ils courent fans fouci dans * 
le précipice f après avoir mis quelque chofe 
devant leurs yeux pour s'empêcher de le 
' voir , & ils fe moquent de ceux^uiles en 
vertifTent. 

Ainû non feulément; le zelc de ceuxqiiî 

% 
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clierclient Dieu prouve la véritable Reli- h 
gion , mais auflî raveuglement de ceux qui 
• • nele cherchent pasjôc qui vivent daos cette 

horrible négligence, 11 faut qu'il y au un 
étrange rcnvcrfenienc dans la nature de 
rhomme pour vivic dans cet état , & encore* 
plus pour en faire vanité. Car quand ils au- 
rotent une certitude entière , qu'ils n'au- 
tolent rien à craindre après la mort que de 
tomber dans le néant , ne feroir-ce pas un fu- 
• jet de defcfpoir plutôt que de vanité 3 N'cft- 
ce. donc pas une folie inconcevable , n'en 
étant pas afTurez , de faite gloiceudfctre dans . 
.ce doute ? • 

Et néanmoins il cfl: certain que l'hom- 
ine cft iî dénaturé , qu'il y a dans Ton 
" cœur une^ fenaence de joye en cela. Ce 
repos brutal entre la crainte de Tcnfer & 
du néant , femble fi beau , que noa 
• feulement ceux qui font véritablement datis 

ce doute malheureux s*en gIori£ent > mais 

^ue ceux-mêmcs qui n'y font pas , crôyenc ^ * 
qu'il leur cft glorieux de feindred'y et re.Cac ' ' 
rcxpèrience nous fait voir , que la plupart 
de ceux qui s'en mêlent , font de ce dcrniec^ 

f:enre > que ce font des gens qui (econtre- 
bnt , & qui ne font pas ttls qu'ils veulent. 
paroître* Ge font des petfonnes qui ont^ 
oiii dire, que les belles manières du niondc* 
^ confident à faire ainfi Temportè. Ce(t ce- 
qu'ils apelenc avoir fccoué le joug ; &c. 
la plupart ne le for>t que pour ioiiter les au- 
tires. 

Mais s'ils ont encote tant foit peii de fens** 

commun i il n'eft pas difficile de leur faire 
«entendre combien ils s'abufent en cherchant - 

A j,^ 
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I* par là de reftime. Ce n'efl: pas le moyen d'ea - 
-*^acqucrir, je dis même parmi les perronnes 

du monde quLjugent fainemenc des chofes , 
& qui fçavenc que k Teuic voye d'y réliffir , 

* c'eft de paroicre honnête, fidèle > judicieux9 
& capable de fervir utilement fès amis^ 
parce que les hommes rfaiment naturelle- 
ment que ce qui leur peut être utile. Or 
quel avantage y a-t'il pour nous â oUir dire à 
un homme qui a fecouè le fovg, qu'il ne - 
croit pas qu'il y ait un Dieu qui veille fur Tes 
actions , qu'il fe confidère comme feul mai* 
tre de fa conduite , qu'il ne penfe à en ren* 
dre compte qu a foi. même* Penfe* t'il nous 
avBirporrc par là d avoir déformais biendela 
confiance en lui,&: à en attendre des confola-^ 
tions , des confeils , & des fecours dans touft^^ 
les befbins de la vie? Penfe-t'il nous avoir 
bien réjouis de nous dire qu'il doute fi nô- 
tre ame dl aurre chofc qu'un peu de vent 
& de fumée y 6c encore de nous le dire d'un 

* ton de voix fier & content ? Eft-ce donc 
une chofe à dire payement ? & n eft-ce* 
pas une chofe à dire au contraire trifte* 
nient i comme la cliofe du monde la plu» 
trifte? 

S'ils y penfoicnt ferieufement , ils ver- 
roienc que cela etl fi mal pris > It contraire 
au bon fens > Ci opo(e â Thonnêtetè > & fi^ 

* éloigné en coure manière de ce bon air qu'iis^ 
cherchent, que rien n'efl plus capable de leur 
attirer le mépris & Taverfion des hommes 
&c de les faire pafTér pour, des perfonncs fans ^ 

.efprit & /ans jugement. Et en effet > 6 on 
Jsur fait rendre compte de leurs fentimens 
& des jcaifons qu'ils ont de doutei de la iie.** 
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Iigion,iIs diront des chofcs fi foibles & fi I*. 
baflcs qu*ils perfuadcronc plutôt du contrai- 
le. C'écoîi: ce que leur difoic un jour fort à 
propos une perfonne : Si vous contû 
nuez à difcourir de la forte , leur difoit- 
il , en vérité vous me convertirez, tt il 
avoit raifon \ car qui n'auroit horreur de 
iè voir dans des^ fentimens où l'on a pour 
cotiipagnons des perfonnes iî mèpriia- 
blcs ? 

Ainfi ceux oui ne font que feindre ces fcn-- 
tiniens , font bien malheureux de contrain- 
dre leur naturel pour fc rendre les plus im- 
pertinens des hommes. S'ils font fâchez 
clans le fond' de leur cœur de n'avoir pas 
plus de lumière » qu'ils ne le diilimulenr 
point. Cette déclaration ne fera pas hon- 
teufc. Il n'y a de honte qu'à n'en point 
avoir.- Rien ne découvre davarxage une 
étrange foiblefle d'efpric que de ^ ne 
pas connoître quel eft le malheur d'un 
homme fans Dieu. Rien ne marque da- 
vantage une extrême bà/feiTe de cœur que de 
ne pas fouhaiter la ver itè des promcfTes éter* 
nelles. Rien n'eft plus lâche que de fiii* 
rc le brave contre Dieu. Qii'ils laiflenr 
donc ces impietez â ceux qui font aflèz mat 
nez pour en être vèritablcment^capables : 
qu'ils foient du moins honnêtes gens ; s'ils^ 
ne peuvent encore être Chrétiens : & qu'Us 
' teconnoiiTenc enfin qu'il n'y a que deux: 
fortes de perfonnes qu'on pulfle apeller 
raifonnables > ou ceux qui fervent Dieu de 
lout leur cœur» paice qu'ils le conaoïiTent > 
ou ceux qui le cherchent 4e toiit leur cœu r>< 
jgarce qu'ils neleconnoiiTcnt pas encore. - 
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I * 

. C'efl: donc pour les perfonnes qui cher» 
chent Dieu finceremcnt , & qui reconnoif- 
fant leur mifcre, défirent véritablement d'ett 
forcir,qa*il eft jufte de travailler^ afin de leur 
aider à trouver la lumière qu'ils n'ont pas. 

Mais pour ceux qui vivent fans le connoî-!» 
lie ôc/ans le chercher, ils fe jugent eux me* 
mes 11 peu dignes de leur foin , qu'ils ne font- 
pas dignes du foin des autres : & i 1 fauravoir 
toute la charité de la Religion qu'ils mèpri- 
fent, pour ne les pas meprifer jufqu'à les 
abandonner dansleur folie. Mais^parce (jticr 
cette Religion nous oblige de les regarder- 
loijjours tant qu'ils feront en cette vie, corn- 
jne capables de la grâce qui peut les éclairer 9^ 
Se de croire quM^ peuvent être dans peu de: 
tenis , plus remplis de foi que nous ne fom- 
nies,& que nous pouvons au contraire, tom- 
ber dans l'aveuglement où ils font 1 il fautr 
faire ponr^oxce que nous voudrions qu'on» 
fît pour nous fi nous ( tions en leur pla- 
ce , & les apcllcr à avoir pitié d'eux-mêmes,. 
& à faire au moins quelques pas pour tenter 
s'ils ne trouveront point de lumière; Qy*î'5> 
donnent à la leélure de cet buvrage quelques- 
unes de ces heures-qu'jls en)ployenï: fi inuti-î- 
lement ailleurs, PciK-être y rencontreront- 
ils quelque cho/e» ou du moins ils n'y pér«^ 
drontpas beaucoup. Mais pour ceux qui y * 
aporterontune fincerité parfaite & un véri- 
table defir de connoîcrc la vérité , j'efpere- 
qu'ils y aurônt fatisfaâ:îon>& qu'ils feront^ 
convaincus des preuves d'une Religion àdi- . 
vineçiuerônyaramalTees, , • • 
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II, 

Marques de la véyltahle Religion. 

3^ T A vraye Religion doit avoir pout 
J-^marque d*obl/ger à aimer Dieu. Ce- 
îaeftbien jufte. Et cependant tucuneautrc 
^que la nôtre ne Ta ordonné. Elle doit enco^ 
rc avok connu la^concupifcence de rbom* 
ïne> Ôn^impuiflaiice où il cft par lui-même , 
d'acquery: la vertu. Elle dou y avoir aportc 
Jes remèdes dont la prière eit le principah 
islôtre Religion a fait tdut cela s & nulle au- 
tre n a jamais- demandé à Dieu de laimet Sc 
de le jfuivre. 

2. * II faut pour foire qu'une Religion 
jfôit vraye 9 qti'elle ait connu nôtre n'atuxe. 
Car la vraye nature de Khorome , fon vrai 
bien , la vraye vertu , & la vraye Religion 
/ont chofes dont la connoilTance elt infepa- 
rable. Elle doit avoir conn'ula grandeur & la 
b^Skfk de rhomme, & la taifoirde Tun 
& de l'autre. Qiiclle autre Religion que la 
Chrétienne a connu routes ces chofes 3 

^ Les autres Religions > comme \& 
Paycnncs>fotit plus populaires} car elles con^ 
iîltcnt toutes encxtericur ; mais elles ne font 
{»as pour les gens habiles. Une Religion pu-<i- 
rement intetleâ:uelleferoit plusproportion- 
€ièeaux habiles» mais-elfe ne fervifoit pas au 
peuple. feule Religion Chrétienne cft 
progoraonnèe à cous 5 étant mêlée d ex- 
térieur & d'intérieur. Elle élevé le peuple, 
à rinterieur , & abaiflfeles fupérbes exte- 
i:icur ^ ^ a eit paspiir£2iie {ans les deux. Casr 
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L il faut que le peuple entende l'efprit de la let« 

~^£i;e , & que les habiles fou mettent leur efprit 
a la lettre > en pratiquant ce qu'il y a d exte*- 
rieun 

4. * Nous fommes haîïTables ^ la raifon 

nous en convainc. Or nulle autre Religion 
que la Chrétienne ne propofe de Te haïr. * 
Nulle àuire Religion ne peut donc être re- 
çue de ceuic qui /çavent qu'ils ne fonni i gnes 
que de haine. ^ 

f. ^ Nulle autre Religion que la Chrc-^ 
tienne n a connu que Tiiotnme ${i la plus 
excèlente créature % & en même - tems la 
plus miferable. Les uns qui ont bien connu 
la réalité de Ton cxcélence y ont pris pour 
lâcheté & pour ingratitude les fentimens bas 
que les hommes ont naturellement d'eux* 
mêmes. Et les autres qui oî!t bien connu 
combien cette baflefle eft effcftive, ont trai- 
té d'une Aiperbe ridicule ces fentimensde 
grandeur qui font auffi naturels Thomme* 

6. * Nulle Religion que la nôtre n'a en- 
seigné que riiomme naît en pêche. Nulle 
feâe de Philofophes ne la dit«, Nulle n'a 
donc dit vrai. 

7^ ^ Dieu étant caché , toute Religion 
qui ne dit pas que Dieu eft caché, n'clr pas 
véritable > Se toute Religion qui n'en rend 
pas la raifon » n'efi: pas inftruiiante. La nô- 
tre fait tout cela. 

8. ^ Cette Religion qui confîftc à croire 
que l'homme elt tombé d'un état de gloire 
& de communication avec Dieu , eh un 
èts)t de triftefTe , de pénitence , & d'éloi- 
gnement de Dieu, mais qu'enfin il fcroit ré- 

4abjU par un Meâie qui de voit venir jL.a toû- 



^ Digitized by Googi 



A£ arques de la périt. Religion, ij 

jeurs été fur la terre. Toutes chofes ont^ H* 
paile , & celle- là a fublîfté pour laquelle font"* 
toutes chofes.CarOieu voulant fe former un 
peuple faint^qu^il fepareroit de toutes les au« 
tre nations,qu'ildélivreroit de Tes ennemis, 
qu*il mctroit dans un heudc repos^a promis 
. de le faire>& de venir au monde pour cela^fic 
il a prédit par tes Prophètes le rems & la ma- 
BÎere de fa venuë.Etccpendant pour affermir 
i'efperance de Tes Elus dans tous les tenis > 
il leur en a toujours fait voir des images 6c 
ées fiçrures , & il ne les a pimaîs laifTezTans ^ 
des afiiirances de fa puiffance & de fa volon- 
té pour jleur falut. Car dans la création de 
l'homnie, Adamcnctoitic témoin , &Lle 
dèpofitaire de la promède du Sauveur qui 
devoit naître de la femme. Et quoique les 
hommes étant encore & proches de la créa- 
tion y ne pufTent avoir oublié leur création » « 

. & leur chute & la promeâe que Dieu leur 
avoir faite d'un Rédempteur î néanmoins 
comme dans ce premier âge du monde ils fe 
laifTerent emporter à routes fortes de defor«- . 
dres 3 il y avoir cependant des Saints comme 
'. Enoch, Lamech^&ç d'antres qui attendoienc 
en patience k Chnft promis dés le com- 
mencement du monde. £nfuire Dieu a en^ 
iroyè Noë 9 qui a vû la malice des hommes^ 
au plus haut degré > &c il l'a fauvé en noyant 
toute la terre > par un miracle qui marquoii: 

- aâez y & le pouvoir qu'il avoir de fau ver le 
monde , & la vplontà qu'il avoir de la fai* 
rc , & de faire naître de la femme celui 
qu'il avoit promis. Ce miracle fumfoit pour 
uffctmiï Icfpcrahce des.hommes -, & la mé- 
moire en étant encore aâez fraîche parmi 
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eux, Dieu fît fes promelTes à Abraham qu^ 
étojc tout environné d'idolâtres, & il lui 
ficconno^tre le miflere du Meflie qu'il dc^ 
voit envoyer. Au tems dlfaac & de Jacob 
l'abomination étoic répandue fur toute la 
ter:e î mais ces Saints vivoient en la foi ^ 
& Jacob mourant , â^beniiTant fes enfans» 
s*éicrie par un trànfport qui4ui fait interrom* 
pre Ton difcours. J attens , ô mon î)ieu , lo 
Sauveur que vous avez promis ^. Jalutare^ 

Les Egyptiens étoient infeâ:ez& dido* 
latrie & de magie î le peuple de Dieu mêmé- 
étoitentraîné par leurs exemples. Mais ce- 
pendant Moîïe âê d'autres voyoient celui 
qu'ils ne voyoient pas> &c i adoroient en re«: 
gardant les biens éternels qu'il leur prépa^ 
roi t. 

Les Grecs & les Latins enfuite , ont faic 
régner les fauflfes divinitcz > les Poètes ont 
fairdiverfcs Théologies -, les Phflofophes 
ft font feparez en mille fedtes différentes t 
8c cepçndant il y av ou toujours au cœur de 
là Judée^, des hommes choifîs qui prèdi<q 
fbienc la^venuë de ce Meffie qui n'étoit con<>i 

nu que d'eux. 

Ilelt venu eniîa en la confommation des: 
tems> & depuis > quoi qu'on ait vû naître 
tant de fchifmes St d'herelîes , tant rcnverfer 

d'Etats , tant de changemens en toutes Cho- 
fes ; cette Eglifequi adore celui qui atoù-' 
jours été adoré, a fubfilfcè fapns interruption.' 
Et ce qui eft admirable , incomparable, 6C 

tout-à-fait divin , c'eft que cette Religion, 
qui a toujours dure , a toujours été com- 

iiattu& Mille fois elle a été à la veille d^unc 
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dertruftion ufjiycrfelle j & toutes les foi^ -lî 
qu'elle a été en cet état , Dieu Ta relevée par ^ 

des coups extraordinaires de fa puifTancc \ 
. e'cft ce qui efl étonnant , 8c qu'elle s cft 
maintenue fans'iléchic &i plier fous la volon* 
té des tyrans. 

9 * Les Etats périroient fi on ne faifort 
. plier foùvent les loix à la néceffité. Mais ja- 
mais la Religfon n a foutfert cela > & n'en a ' 
ufb. AuiS il fi\Mt ces accommoderriens y en 
des miracles. II n'eft pas étrange qu'on fe 
conferveen pliant, &ce n'eft pas proprc- 
inent (c maintenir 5 & encore périflent^ils 
cn/in entièrement il n*y en a point qui aie 
duré quinze cens ans. Mais que cette Reli- 
ion fe foit toujours rnaintenttë > & mfléxi- 
lei cela eft divin. 

10. * Il y aùroit trop d'oMcurité fi la vé- 
rité n'avoit pas des marques Vifiblcs. Ccn 

, ell une admirable qu'elle fe foit toujours 
eonfervèedanS'Unc ÈglifcSc une affembiee 
vifîble. Il y auroit trop de clarté s'il n'y 
avBit qu'un fentiment dans, cette Eglife: 
mais pour reconnoître quel eft le vrai , il n'y 
a qu a voir quel cil celui qui y a loûjours 
été : car il eft certain que le vrai^y a toujours 
ctc , & qu'aucun faux n'y a rcûjoHrs été. 
lit * Ainfi le Mcifie a toujours été trà. 

^ La tradition d'Adam étoic encore nouvelle 
en Noé' & en Mmïe. Les Prophètes l^ont 
prédit depuis, en prédifant toujours dMki très 
chofes dont les é vencmens qui arrivoient de * 

. tems en tems à la venue des hommes » mar» 
quoient la vérité de leur.mi/noh5& par cdn- 
/equent celle de leurs promefles touchant 
Je Mcifie* Ils ont tous die ^ue la loi q^x^ûs^ 




avoient % n'écoit qu'en actcndanc celle dil 
MeiîSe ; que jufques-là elle feroit perpé- 
tuelle , mais que l'autre dureroit éternel le- 
lïient > qa'amfi leur loi ou celle du Melîîc 
dont elle écoit la promeire> ieroicnc toujours 
fur la terre.. En eiïèt, elle a toujours duré ; 
&Jesu s- Christ eft venu dans louces 
les cîrconftanccs prédites. Il a fait des mi- * 
raclesj dc les Apôtres aufli, qui ont converti 
les Payons , & par là les I^rophetîes ètatic 
accomplies > le Me/fie eft prouvé pour ja- 
mais* 

Je vois pluiieurs Religions contrai^ 
tes , & par confèquent toutes Â^uiTesi excep- 
te une. Chacune veut être crue par ïa propre 
autorité , &%menacc les incrédules. Je ne 
les crois donc pas là-deiTuS) chacua peuc 
dire cela » <:hactin Te peut dire Prophète. 
Mais jç vois la Religion Chrétienne où je 
trouve des Prophéties accomplies, & une 
infinité de miracles Ç\ bien atteftez qu'on 
n^en peut raifonnablement douter. £t c'eft 



I}. * La Tcule Religion contraire à la na- 
ture en Técat quelle eft» qui combat tous 
nos plai/îrs , & qui parole d*aboid contrat- 
re au fens commun > eft la feule qui ait tou- 
jours été. • 

J4. ^ Toute la conduite des chofes doit 
avoir pour objet 1 etabliiTement 6cla gran* 
' deuMe la Religion : les hommes doivent 
avoir en eux-mêmes des fentimensconfôr-' 
^mes à ce qu'elle nous enfeigne :& enfin elle 
doit être tellement robjeti& le centre o&. 
toutes chofes tendent , que qui en fçaura les 
^principes j puifife icadic raifon 6c de tome la 
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nature de Thommoen particuUcr> &dc toiu^ 11» 
te là conduire du monde en gênerai. 

Sur ce fondement les impies prennerft lieu 
de blafphemcr la Religion Chrétienne , ' 
parce qu'ils la connoifTenc mal. Ils s'imagir 
ncnriqu'elle confifte Amplement en Tadora- 
*tion d'un Dieu confidcré comme grand , 
puiffant ,& éternel j ce qui eft propremenc 
le Deïfme prefque auifi éloigné de la Reli- 
gion Chrétienne que rAcheïfme qui y eft 
tout - â.fait contraire. Et delà ils concluent 
que cette Religion n'eit pas vcricablc>parce 
que ii^Ue 1 etoit ^ il faudroic que Dieu fe 
. manîfeftâr aux hommes par des preuves fi 
' fenfibles qu'il futimpoifible que perfonnc . 
je méconnût. ^ * ' 

Mais qu*ils en concluent ce qu'ils vou- 
dront contre le DciTme , ils n'en conclue* 
ront rien contre la Religion Chrétienne 
oui reconnoîc que depuis le pechè, Dieu ne 
ic montre point aux hommes avec toute 
^évidence qu'il pouroit faire) 8>c qui conjltdcp 
proprement au miftere du Rédempteur , 
qui uniflant en lui les deux natures divine & 
humaine, a retiré les hommes de la cor- 
ruption du péché pour les xéconcilier à Diea 
ei^ (â perfonne divine. 

Ellecnfeigne donc aux hommes ces deux 
véritcz, &c qu'il y a un Dieu dont ils font ca-* 
pables 9 & qu'il y a une corruption dans la 
nature qui les en rend indij^es. il importe • 
également aux hommes dé connoître Tu» 
& l'autre de ces points , & il eft également 
dangereux à l'homme de connoître Dieu 
fans connoître fa mifere i & de connoître 
^ia mifei^e fans coanoîcre le Rédempteur quî 
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^ren peut guérir. Une feule de fes cotiûQi^ 
Ahces fait ou l*orguëiI des PhilofopHcs, qiri 
ont connu Dieu & non leur mifere , ou le 
defcfpoic des Âchces qui connoiéCenc ieuc 
mifere (zm Rédempteur. 

Et ainfi commc/ileft également dtf la ôé- 
ceflîrê de l*homme de connoître *:es deux 
. poilus y il elt auûi également de u\ mifert- > 
corde de Dieu de nous les a^otr f^iit connoi- 
. tre. La Religion Chrétienne, le fait.| c'tft 
en cela qu'elle confifte. 

Qu'on examine Tordre du monde fur ce- 
la, & qu'on voye fi toutes chofes ne fendenc ; 
pas â TétabliiTement des deux chefs de cette 1 

Religion. . i 

1 f. * Sj l'on ne fe çonnoîc plein d orgueil, | 
d:'atpbicion> de concuptfcence> de foiblefife» ; 
de mifere , & d'injuftice , on eft bien a veu« | 

, gle. Er fi en le connoiflint on nedcfire d e» | 
être délivré 5 qùe peut on dire d'un hom- ; 
me fi peu raifonnable ? Que peut- on donc 
avoir que de Teftimc pour une Religion qui 
connoîc fi bien les défauts de l'homme ; SX, 
que du defir pour la vérité d'une Religiou 
qui y promet des remèdes fi fouhaitables ^- 

. i6. * Il eft impoflSble d'enviftger toutes 
les preuves de la.Rcligion Chrétienne ra-i 
mafséc.senfen-.ble, fans en reficntirU force, 

• a laquelle nul: homme raifonnabie ne peut 
j?éfifter. 

Que Ton confidérc fon établiffemcnt r 

• qu'une Religion fi contraire à la nature fc j 
foit établie pat elle-même fi doucement, 1 
/ans aucune force ni contrainte ; & fi forte- 
ment néanmoins qu'aucuns toùrmeTis n'ont 

• j^û empêcher les Marcirs de ^a confçiTer i fie 
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que tout cela fe foit fait non- feulement fan^ I 
Tafliftancc d'aucun Prince , mais malgré ♦ 
. cous les Pnnces de la terre qui l^onc com* 
batuë. 

Que Ion confidére la {ainrcté , la hau- 
teur & rhumilité d*une ame Chrétienne. 
Les Philorophes Payons Te font quelquefois 

-r^ve2 aivdeiTus du refle des hommes par 
une manière de vivre plus réglée ^ & par des 
fenrimens qui avoient quelque conformité 
layec cci^'X du ChnlhaniAne* Mais ils n ont 
jamais reconnu pour vercu ce que les Chré*» 
tiens apellent humilité > & ils l'auroienc 
même crue incompatible avec les autres 
dont ils faifoieiu {)rofei2ion. Il n'y a que la 
Religion Chrétienne qui aie fçû joindre en4 
iêmble des chofes qui, avoient paru jufques» 

'là fî oposccs, & qui ait aprisaux hommes 
tgue bien loin que l'humilité foit xncompa« 
tfble awc les autres vertus j (ans elle toutes 
les autres vertus ne font que des vices* & 

des défauts. 

Que Ton coniîdére les merveilles de TE* 
criture Sainte qui font infinies ^.la grandeur 
& la fublimité plus qu^humaine des chofes 
qu'eMe contient , & la fimplicitè admirable 
de Tcn rtyle qui n'a rien daiFcélc , rien de 
recherché 3 & qui porte un caractère de ve- - 
rite qu'on ne rçauroir defavoUer. . 

Q;.ie l'on coniîdére la perfonne de J e sus- 
Ghk ist en particulier. Quelque fenti- 
ment qu on ait de lui, on ne peut pas di(^ 
convenir qu'il n'eût uii efprit très grand & 
très, rcltvé , dont il avoic doidic dv s marques 
dés ion enfance devant les Doéleuts de la 
Loi ù cependant au lieu ^e s'apliqucr i 
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cultiver ces talcns par l'étude & la fréquen- 
tation des fçavans , il pafle trente ans de fa 
Vie dans le travail des mains & dans une re- 
traite entière du monde j & pendant les trois 
années de fa prédication , ilapelleà fa'com-î 
pagnie&choifit pour fes Apôtres des gens 
fans fcience , fans étude, fans crédit ; & il 
s'attire pour ennemis ceux , qui paffoîdlt 
pour les plus fçavans & les plus fages-dc fou 
tems. C'c(t une étrange conduite pour un 
homme qui a dcifein d'établir une nouvelle 
Religion. 

Que Ton confidéreen particulier des A pa- 
tres choifis par J E s u s C H R I s T , ces gens 
ians lettres, ûns étude , &qui fe trouvent 
tout d'un coup aflezCçavans pour confond 
dre les plus habiles Philorophes, &ofl<»B 
forts pour réfirtcr aux Rois & auxtyrans qui 
s'opofoient i j'ctabliffcmcnt de la Religion 
Chrétienne qu'ils annonçoient. \ 

Que l'on confîdcre cette fuite mcrvcil-: 
leufe de Prophètes q ii fefont fuccedez les 
uns aux autres pendant deux mille ans j & 
qui ont tous prédit, en tant de manières 
différentes juiqu'aux moindres circpnftan^ 
ces de la vie de J e s u s-C H R i s T , de fa 
mort , de fa Refurreélion , de la nuflîon des 
Apôtres, de la prédication de l'Evangile, 
de la cônverfion des Nations , & de plu- 
fieurs autres chofes qui concernent Tètablif- 
fcmcnt de la Religion Chrétienne & l*abo-. 
lition du Judaifme. 

Que Pon confidére raccompliflcnicût ai-i 
mirable de ces Prophéties qui conviennent 
& parfaitement à la pcrîbnne de Jesus- 

C ff R x^s T > qo^il efl impoiSble de ne le pas 
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recpnnoîcre » à moins de fe vouloir aveu* 
gicr foi-même. 
• Que l'on confidére Tétat du peuple Juif 
& avant & après la venue de Jésus- 
Christ» fon état floniHac avant la ve* 
f)uë du Sauveur » & fon état plein de miferes 
depuis qu'ils Tont rejette': car ils font en- 
core aufoucd'hui fans aucune marque de 
Religion » fans Temple , fans facrifice , di(^ 
perfeS^ par toute la Terre » le mépris & 1« 
rçbur de toutes les Nations. 

Qaelon conlidcrela perpétuité de la Re- " 
Jigion Chréuenne qui a toûjoursi fubiîlté 
depuis le commencement du monde ^ foit 
' dans les iaints de TancienTeftaraent , qui 
ont vécu dans Tattente de Jesus-Christ 
avant fa venues foit dans ceux qui Tout re- 
çu & qui ont crû en lui depuis fa venue » 
au lieu que nulle autre Religion n'a la per* 
petuité > qui cil la principale marque delà 
vtritablc. 

- Enfin^ que Ton confidére la faintetè de 
cette Religion , fa dotStrine qui rend taifon 
de tout jufqu'aux contrarietez qui fe ren- 
contrent. dans rhomme j Se toutes les autcea 
chof(^ (înguliere$ > fiirnatureiles & divines 
qui y éclatent de toutes parts. 

Et qu'on juge après tout cela s'il eft poffi- 
blede douter que la Religion Chrétienne 
ne foit la feule véritable, & jamais aucuue 
japtre a rien eu qui en .apto;:hac# 
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Vifft^hU RîUgton ffmvie fdr Us conti^é^ 

rituz^qmjon^ dans l'homme 9 & fnkr 
le péché orlgineL 

•1, T Es grandeurs & les œiferes de*rhom- 
Ju me /onc tellement vifibles » qu'il faut 
néceiTairèment que la véritable Religion 

nous enfeigne qu'il y a en lui quelque grand 
.principe de grandeur > & en même tems 
ouelque gtand principe de mi(ère. Car il 
faut que la véritable Religion connoifTe i 
fond nôtre nîture , c'crt-à-dire qu elle con- 
noiflc tout ce qu'elle a de grand > & tout ce 
qu'elle a de miferable » & la raifon de 

I un & de laurre. Il faut encore qu'elle 
nous rende raifon des étonnantes contra- 
rierez qui s'y reticoncrcnt. S'il y a un feu! 
principe de cour > une feule £a de tout j il 
;faut que la vraie Religion nous enfeigne à 
n'adorer que lui & à n'aimcr quc lui. Mais 
con")me nous nous trouvons dans l'im- 
puiâance d'avlorer ce que nous ne conooiC» 
îbnspas» & «d'aimer autre chofe que nous; 

il faut que l;/Rcl;gion qui inftruit de ces de- . 
voirs > nous inltriiiTe au/fi de cette impuif- 
fancc > ôc qu elle nous en aprenne les reme« 
des. 

II faut pour rendre l'homme heureux qu'el-- 
Je lui montre qu'il y a un Dieu , qu'on cfl: 
obli.î:c de l'aimer', que nôtre véritable félici- 
té eft d!êtrei lui > & nôtre unique mal d'être 
feparez de lui \ qu*ellc nous aprenne que 
nous fommcs pleins de icnébres qui nous 

cmpè-s • 
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cm pèchent de le connoîcre & de i aimer , lU 
^u <âiin/i nos devoirs nous obligeant d'aimer 
Dieu y & nôtre concupifcence nous en dé- 
tournant y nous fonimes pleins d'mjuftice. 
Ijfaut quelle nous rende raifon de Yopoû^ 
tion que nous avons à Dieu & à nôtre pro- 
pré'bien. Il faux qu'elle nous en en feigne les 
remèdes & les moyens d'obtenir ces remè- 
des. Qijon examine fur cela, toutes les Re- 
ligions du monde, & qu'on voye s'il yen si 
une auilre que la Chrétienne qui y fatisfafTe» 
^ Sera-ce celle qu'enfeignoient les Philofo-. 
phcs qui nous propofent pour tout bien ua 
bien qui cft «i nous î £ft-ce là le vrâi bien î 
Ont-ils trouvé le^mede à nos maux ?Eft ce 
avoir guéri la préîomptionderhommeque 
de l'avoir égalé à Di^u î Et ceux qui nous 
ont égalez aux bêtes s8c qui nous ont donné 
Its plaifirs de la terre pour tout bien , ont- 
ils aporté le remède à nos conçu pifcences î 
Levez vos yeux vers Dieu ^ difent les uns » 
voyez celui auquel vous reflêmblez & qui 
vous a fait pour Fadoren Vous pouvez 
vous rendre femblable à lui j la fageffe vous 
y égalera fî vous voulez la fuivre. £t les 
autres dirent : Baiilez vos yeux vers la terre » 
clietif VM que vous êtes , & regardez les • 
bêtes dont vous êtes le compagnon. 

Que deviendra donc Thomme ? Sera- 1 il 
égal à Dieu , ou aux bêtes ? Quelle effroya- 
ble diftanccî Qjîe ferons, nous donc îQi el- 
le Religion nous cnfeignera à guérir, l'or- 
gueil, & la concupifcence i Quelie'Religion 
nous enfeignera nôtre bien , nos devoirs y les 
"foibleiles.qui* nous en détournent /les re- 
mèdes qui les peuvent guérir i &c Icnioyea , 
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d'obtenir ces remèdes î Voyons ce que noœ 

dit fur tout cela la fagelTe de Dieu qui nous 
parle dans laUeligion Chrétienne^ 

C*eft en vain , ô homme > que vous cher- 
chez dans vous* même le remède à vos mM 
feres. Toutes vos lumières ne peuvent ar- 
river qu'à connoîcre que ce n*efl: point ni 
vous que vous trouverez > ni la vérité^ ni le^ 
bien. Les Phîlofophes vous Tont promis i ils 
n'ont pu le faire. Ils ne fçavent ni quel e{t 
vôtre véritable bien , ni quel clt vôtre vé- 
ritable état. Comment auroient-ils donné 
des remèdes à vos maux > puisqu'ils nèles 
ont pas feulement connus î Vos maladies 
principales font lorgueill^ui vous fouftraic 
à Dieu ,& l a concupifceiacequi vous attache 
à la terre > & ils n'ont £iic autre chofe qu en- 
tretenir au moins une de ces maladies. S*ils 
vous ont donné Dieu pour objet, ce n'a été 
que pour exercer vôtre orgueil. Ils vous, 
ont fait t>enfer que vous lui êtes femblabie 
par,vôire nature. Et ceux qui ont vu la va- 
nité de cette prétention , vous ont jetté dans 
]*autre précipice , en vous faifant entendre 
que vôtre nature ètoic pareille à celle 
des bëtes , & vous ont porte à chercher vô- 
* ire bien dans les concupifcences qui font le 
partage des animaux. Ce n'eft pas là le 
inoyen de vous inftniire de vos iniudicés » 
N'atendez donc ni vérité ni confolation des 
hommes. ]e fuis celle qui vous ai formé , 
& qui puis feule vous aprendre qui vous 
êtes. Mais vous n'êtes plus maintenant en 
l'état où je vous ai formé. J'ai créé l'hom- 
me faint, innocent, parfait. Je l'ai rempli 

de lumiè re & d. inteiUgence. Je lui ai com* 
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mbniquè ma gloire & mes merveilles. L^œil IU# 
de l'homme voyoitalors la Majeftc de Dieu. — - 
^ Il n'ctoit pas dans les tenebrés qui l'aveu- 

Î[Ient> ni dans la morcalitë y &c dans les mi* 
ères qui l'affligent. Mais ilii'a pu foûcenic 
tant de gloire ftns tomber dans la prèfom- 
ption. Il avoulu fc rendre centre de lui-mê- 
me, $c indépendant de mon fecours. Il 
s'eRfouftrâit à ma donoination : &C s égalant 
â moi par le delir de trouver fa félicité en lui- 
lîîcme, jeTai abandonné à lui; & rcvolrant 
toutes les créatures qui lui étoient foumifes » 
je les lui ai rendues ennemies) en forte qu'au-» 
jourd'hui l'homme eft devenufemblable aux 
I>êtes,& dans un tel éloigncment de moi qu a 
; peine lui refte-t'il quelque lumière confulc - 
'de Ton auteur > tant toutes Tes connoi/Tances * 
ont été éteintes ou troublées. Les fens indé- 
pendans de la raifon & fouvent maître de la 
raifon, Tont emporté à la recherche des plai- 
ïirs. Tçutes les créatures ou Taffligênt , ou 
le ten cent > & dominent fur lui ou en le ^û-, 
mettant par leur force , ou en le charmant 
par leurs douceurs, ce qui eft encore une do* 
mination plus terrible 8c plus impérieufe. 

±. * Voilà l'état où les hommes font ad* 
jourd'hui. Il leur refte quelque inftinél 
împuifTant du bonheur de leur première na- 
ture ; & ils font plongez dans les miferes 
de leur aveuglement & de leur concupif- 
cencc qui eft devenue leur féconde nature. 

5. * Deces prmcipes que je vous ouvre 
vous pouvez reconnoî(re la caufe de tant de 
contrarierez qui ont étonné tous les horcin^ 
mes & qui les ont partagez. * 
4* ^ Ohkfwcz mâinteoànt tous les mou^ 
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vemens de grandeur & de gloire que le feniî-i 
ment de tant de mi/eres ne peut étoufer } 
voyez ne finut pas quela czufp en foit unjQ 
autre nature^ 

* ConnoifTez donc , fuperbc » quel 
paradoxe vous êtes vous- même. Humi* 
liez- vous > raifon impuiflante ; taifez^vou»^ 
nature imbccile î aprene^ que l'homme 
paflfc infiniment l'homme 5 & entendez de ^ 
vôtre maîc re vôtre ;cpû.duioQ véritable que 
vous ignore.z. 

* 6. * Car cn£ rrfi l'homme n'avoit jamais 
été corrompu, »1 jouïroitde la vérité & de là 
félicité avec aiTurauce. £t û Thomme^n'a- 
voit jamais ècè que corrompu » il n'atirotc 
aucune idée ni de la vérité , ni de la beati- • 
lude. Mais malheureux que nous fommes 

plus que s'il n'y avoit aycune grandeur 
idans nôtre condition! nous avons une idée 
du bonheur , & ne pouvons y arriver -, nous 
flntons une rniage de la vérité , de ne pofle-» 
doiis que le uienionge j incapables d'ignorer 
abrolument, &c de fçavoir certainement & 
tant il eftmanifefle que nous avons été dans 
un degré de perfedlion dont nous femmes ' 
malhcure.ufement tombez, 

.7. * Qiî cft.-ce donc que nous çrie cette 
avidité & cette împuiiTance » iinon qu'-il y 
eu autrefois en l'homme un véritable bon^ 
heur dont il ne lui refte maintenant que la 
marque &c la uace toute vuîde 9 qu'il cifaye 
inutilement de remphr de toui^equi mi« 
yjronne , en cherchant dans les chofes sb- 
Tentes leiecours qu'd n'obtient pas des pre- 
jintes 5 Se que les uns & les autres font in- ' 
capables de iui donner » parce que ce gauf « 
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fre infini ne peut être rempli que p^r un ^ 
objet iirHni & immuable i 

8. * Chofc éronnante cependant , que le 
miftete le plus éloigné de nôtre connoif- 
iance qui eft celui de la tranfmiflîon dit 
pechè originel » foit une chofe lan$ laquelle 
nous ne pouvons avoir aucune connoiflan-^ 
ce de nous-mêmes. Car ilell fans douce, qu'il 
T^y2.nttk qui choque plus nôtre raifon que 
de dite que te péché du* premier homme ait 
rendu coupables ceux qui étant fi cloignezdc 
cette fource femblent incapables d'y partici- 
per* Cet écoulement ne nous paroît pai 
leulement impoilifole > i^I nous femble me-* 
me très injuftc. Car qu'y a- t'il de plutf - 
contraire aux régies de nôtre miferabic 
)uftice que de damner éternellement un en* 
f^t incapable de volonté y pour un péché 
où il paroît avoir eu fi' peu de part, qu'il' 
elt commis fix mille ans avant qu'il fur en • 
être ^ Certainement rien ne nous beurre 
I^us rademènc que cette doârrine. Et ce- 
pendant fans ce miftere le plus incomprè- 
nenfible de cous , nous fommes incom- • 
ptthenfiblesà nous-iî.ë;nas.- Le nœ iJ dè. 
nôtre cond if ion prend fes retours & (es plis 
dans cet abîme. De forte que l'homme eft 
plus inconcevable fans ce misère , que ce 
inifterè n'eft inconcevable à Thomme. 

p. * Le péché originel cft une folie de- 
vant les hommes , mais on lè donne pour 
tel. On ne doit donc pas teprocher le dé- . 
faut deraifon en cette doctrine , puis qu'on 
neprctend pas que là raifon y pu iiTe atteint 
dre. Mais cette folie efl: phis fage que-toute ^ 
. lii ûgeflfe des hommes ï quod ji^^ltiém ijl 2 j. 
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Dei 9 fapièHtius êfi hûminibus. Car ians CcE» * 

que dira- ton qu'cfl: Thomme ? Tout fotv . 
état dépend de ce point impercepcible. Ec 
comment s*en fût- il aperçu par fa rai/bn>. 
puifque c efl une choie au-dtffus de ù rai*- 
Ton -, & que fa raifon bien loin de rinventeif 
par ies voyes^ s'en éloigne ^uand on le lui 
prefentc ? 

10. ^ Ces deux états d'innocence 9 & de- 

corruption étant ouverts , il eft impoHible' 
que nous ne les rcconnoi /lions pas, • 

11. ^ Suivons nos mouvemens , obfer- 
vons- nous nous- mêmes , & voyons fi nous- 
nV trouverons pas les caraâeres vivans de 
ces deux natures. 

îi. Tant de contradiâions fe t|0uve^. 
rcient'^ellesdans un fujet fimple l 

* Cette duplicité de l'homme eft & 
vifible qu'il y en a qui ont pcnft qiie nous 
avions deux ames, un fujet fimple leur pa*» 
KoiiTant incapable de teites & u foudainei 
varietez > d une pi'^fomption dèmcfiicée à 
un horrible abairement de cœur. 

14. * Ainfi toutes ces contrarierez qui 
fembloienc devoir le plusélojgner Icshont- 
nics de la connoi (lance d'une Religion» font 
ce qui les dote plutôt conduire à la véritable* 

Pour moi j avoue qu'auflî^tôt que la Re- 
ligion Chrétienne découvre ce principe que 
la Nature des Hommes eft corrompue &C 
déchue de Dieu , cela ouvre les yeux â 
voir par tout le caraélere de cette vérité. 
Caria nature eft telle qu'elle marque par 
tout un Dieu perdu > & dans Thomme > fie 
hors de l'homme. 

Sans ces divines connoi^ances c^u'ont pu 



V 

Digitized by Google 



* VerhdhU Rtllgm frouvic > &c. f i 

* faire les hommes , flnon ou s*élever dans 
le fentimenc intérieur qui leur refte de Teur — ^ 
grandeur pafTce > ou s'abattre dans la vue 
de leur foibleiTe prefentc \ Car ne voyant , 
pas la vérité entière ils n'ont pû arriver à 
une parfaite vertu j les uns con/îdérant U 
liature comme incorrompuë > les^ au«- 
très comme irréparable. Ils n'ont pu fuïr 
ou l'orgueil , ou la parefle , qui font les deux 
fburces de tous les vices -, puis qu'ils ne pou- 
▼oient finon ou s'y abandonner par lâcher 
të 9 ou en fortir par orgueil. Car s'ils coiî» « 
noiflToient Tcxcélence de l'homme , ils en 
ignoroient la corruption ; de forte qu'ils 
èvitoienc bien la parcfTe 5 m<is ils fe pcr- 
dolent dans Forgueil. £c s'ils reconnoif<» 
foient l'infirmité de la nature , ils en igno- 
roient la dignité > de forte qu'ils pou voient 
bien éviter u vanité y mais c'étoit ei^ fe pré'- 
cipitanc dans le defefpoifr 

De là viennent Ics^ diverfcs fedles des 
Stoïciens & des Epicuriens, des Oogma- 
tiftes âcdes Académiciens, &c. La feule • 
Religion Chrétienne apiQr guérir ces deux 
vices j/non pas en chaflTant l'un par l'aurre 
par la fagefle delà terre ^ mais en chaflîînc 
l'un & l'autre par la iimplicité de TE vangile» 
Car elle aprend aux |u(les qu'elle élevé 
jufqu'â la participation de la Divinité mê- 
me , qu'en ce fublime état ils portent en- 
core la fource de toute la corruption qui les 
rend durant toute la vie iujets à rerreur, 
a la mifere , â la mort » au péché \ & elle 
crie aux plus impies qu'ils font capables de 
, la grâce de leur Rédempteur. Airfi don- 
Haut à trembler à ceux qu'elle jyftifie » &c 
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confolant ceux qu'elle condamne 9 elle cem'-' 
pere avec cane de fufte^ la crainte avec le^^ 

pcFance par cette double capacité qui eft 
commune à tous & de la grâce & du péché, 
qu'elle abaiflfe infiniment plus que la feulb 
ratTon ne peut J&tre» mais ^nsdef^rperers 
& qu'elleéleve infiniment plus quê Torguërl 
de la nature > mais fans enfler i faifant bien 
voir parla qu!écanc feule exempte d'erreur 
. & de v|ce , ii n*aparcienc qu'à elle & d'in- 
Âruire&de corriger les hommes • 

If. * Nous ne concevons ni Tètat 
glorieux d'Adam 1 ni la natuce de Ton pe« 
ché f ni la rranfiTii/Hon qui s'en elt faite 
en nous. Ce (bm chofes qui^ fe fopt paflfèes 
dans un état de nature tout différent du 
nôtre , & qui pafTcnt nôtre capacité pré- 
sente Auâi tout cela nous eit inutile à 
Ravoir pour forttrde nos miferes: âcfout 
ce qu'il nous importe de connoîcrc > c'ed 
que par Adam nous fo m mes miferables-, 
corrompus » fcparez de i>:eu y mais ra- 
chetez par jESUS-CHr!tMT: & c'eft de* 
quoi nous avons des preuves admirables fur 
la Terre. 

16. * Le Chriftiamfme eft étrange. II 
ordonne à l'homme de reconnoître qn'il 
eft vil & même abominable , & il lui or- 
donne en mëme-tems de vouloir être 
femblable à Dieu. Sans un tel contrepoids 
ce|te élévation le rendoit horriblçmenc 
vam , bu cet abaifTement le rendroit faum« 
blemcnt abjeél. 

17. * La mifere porte au deiefpoit 
H grandeur infpire la préemption. 

18» ^ ^Llncarnaciôn montre à l'homme 
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Ift grandeut de fa mifere pAC la gcandeUt du ^ ^ . 

remède qu'il a fallu* ' 

- 19; ^ On ne trouve pas dans la Religion* 

Chrétienne un abaiflement qui nous rende 

ioc&pables du bien » ni une raincccé cj^mpce- . 
du mai. 

ao. * Il n'y a point de dcârîne plus pro- 
pre à l'homme que celle-là ^ qui rirftruin 
de fa double capacité de recevoir & de per-. 
drelagracej à caufe du double péril où il eft 
toû jours cxpole >.dc dcfefpoir ou d'or- 
gueil. 

2:1. * Les Philofophes ne prcfcrivoicnt 
poimdes fencimens proportionnez auxdcux 
erats. Us* înfpiroient des mouvemens de 
grandeur pure, & ce n'eft pas l'état de l'hom 
me. Ilsinfptroient des mouvemens de baf- 
fêfle pure j&c'eflaulli peu Técacde Thom- 
me. Il faut des mouvemens de baflefie»^ 
lîon d'une baflTefle dénature^ mais de péni- 
tence ; non pour y demeurer , mais pour 
aller à la grandeur. Il faut des mouvemens: 
de grandeur $ mais d'une grandeur qui vien- 
né de la grâce & non du mérite, après 
avoir pafle par la bafltfTe. 

ZI. ^ Nul n'eft heureux comme un vrai - * 
Çhrètien 9 ni caifonnable > ni vertueux > 
ni aimable. Avec combien peu d'orgueil un 
Chrétien fe croit, il uni à Dieu ? Avec com- 
bien peu d'abjeâion s'égale- t*il aux vers de 
ia terre ? 

zj. ^ Qui peut donc refuferàces celef* 
reslumieres de les croire , & de les adorer P 
Car n'cft - il pas plus clair que le jour qfie 
iwus {entons en nous- mêmes des caractères 
inc/Eicables d'e^ccélence ? Et n'eft -il pass. 
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^4 Penfccs de M* Pafiéls 

ni. auili vèritable.queDous èprouvens à toute* 

heure les efl^ts de nôtre déplorable condi-* 

tion î Que nous crie donc ce cahos & cette 

confufion monflrueufe , finon la vérité de 
ces deux états, avec une voix fi puiflaote». 
qu'il efl: impoâible d'y réfiiter 2 

IV. 

// n efi fas inctûyable que Lien s'mijps 

/^E qui détourne les hommes de croire 
V^qu'ils roiem. capables d'être unis à 
* Dieu , n'eit sutre chofe que U vûe de 

leur baflcflc. Mais s'ils lont bien fincere, 
qu'ils la fuivcnt auifi loin que moi ; 8c 
qu'ils reconnoifTent que cette bàSktk eflr 
telle en effet , que nous ibtnrnes par nousr 
mêmes incapables de connoîcrc fi la niifc- 
ricorde ne peut pas nous rendre capables da 
lui. Car je voudrois bien fçavoir d'où cet- 
te créature qui (è "teconnott fi foible , a le . 
droit de mcfurer la mifericorde dc Dieu , &C 
d'y mettre les bornes quefafanraifielui fug-"* 
gère. L'homme fç^it fi peu cequec'eftque 
Dieu^qu'il ne fçait pas ce qu'il eft lui*inême:. 
& tout troublé de la vue de Ton propre 
état , il ofe dire que Dieu ne le peut pas- ' 
rendre capable de fa communication. Mais- 
fe voudTois lui demander fi Dieu dèmaiide 
autre chofe de lui, (inon qu*il l'aime & le 
connoifle ; & pourquoi il croit que Dieu ne 
peOt fe rendre connoiflfable 6iCaimable à lui , 
^ pu&qu'il eft naturellement capable d'à mbur* 
^ de conpoififance. Car il eît fans douce 
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// ntfi fas incroyable qne Diett, &c. j/ 

qu'il connoîc au moins qu'il eft , & qu'il ai- IV> 
me Quelque chofe. Donc s'il voit quelque 
choiedaDS les ténèbres où il eft 3 & s'il trou« 
ve quelque fiifec d'amour parmi les chofes 
de la terre, pourquoi , fi Dieu lui donne 
quelques rayons de fon eflencc 3 ne fera-t'il 
^ pas capîiblc de le connoîcre , & .de l'aimer 
' en la manière qu'il lui plaira de fe commu* 
jîiquer à lui ? Il y a donc fans doute une pré- 
fomption infuportable dans ces fortes de rai- 
ibooemens } quoi qu'ils paroiflenc fondez 
fur une humilité aparente , qui n'dl ni 
• iîncere ni raifonnable , fi elle ne nous foit 
. confclTer que ne fç^jchant de nous-mêmes 
qui nous ^ fonimes , nous ne pouvoq^ Ta- 
prendre qi^e de Dieu. 

V. . . ■ . . 

« I 

' Smmijpon & n/age àe la r^tfin. 

I. T A dernière démarche de la raifon , 
^ A-#c'eftde connoîcre qu'il y a uncmfi* 
nî tèdechoresquilâ furpaÂent. £Ue eft bien- 
fbible fî elle ne va jufques- là. 

X' * Il faut fçavoîr douter où il raut,afl!u-. 
rcr où il faut, fe fouaiettrc où il faut. Qui 
fie fait ainfi » n'entend pas la force de la iai« 
{on. Il y en a qui pèchent contre ces trois . 
principes , ou en aflTùrant tout comme dè-^ 1 
xnonflr^tifj manque de fe connoîcre en dè- 
inonflration ; ou en doutant de tour y maA* 
que de fçavoiroùil fautfe foûmcttrc j ou , ^ 
en fc roûmectant en tout , manque de fça^ / \ 
voir où il faut juger, \ V' 

j. * Si on foûmct tout à 1^ raifon » nôtre 
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Pen/ees 4^ M.Pa/cal\ . - 

Religion n aioraTrien de mi(leneux.& de focâ 
naturcL Si -on choque les principes de la 

raifon,nôue Religion fera abfurde& ridi- 
cule. 

4. * Liraifon^ dic faint Auguftin, ne fe. 
ibûnieccroic jamais fi elle ne jugeoit .qu'il y 
a des occafions où elle fe doit (bumettre, 11 
cil: donc julte qu'elle fe foumette quand elle 
juge qu'elle fc doit foumeccre , & qu'elle ne . 
fù foumecte p.is quand elle juge avec fon- 
dement qu'elle ne le doit pas i^ire : maisiL 
faut prendre garde à ne fe pas iromper. 

* La pieté eitdijîircntc delà fuperfti-s 
tîon. Pouit:r la pieté jurqu*à U fuperltitiooi 
ccft la détruire. Les hérétiques nous repro- 
chent ce:ce foùiiidîon fijpcrftitieuic. C'elt 
faire ce qu'ils nous reptochenr que d'exiger 
cette foumiflion dans les choies qui ne font 
pas matière de foumiflion. 

Il n'y a rien de fi conforme â la raifon que 
le defaveu de la raifon dans les chofcs qui 
font de foy. Eic riep de fi contraire à Uraifoa 
que le delàveu de la raiibn dans lés chafes 
qui ne font pas de foy. Ce font deux 'excez. 
également dangereux, d exclure la raifon » 
bc de nVdmettre que la raifon..- 

S. * La foi dit bien ce que les (ens ne dî- 
Cent pis , mais jamais le contraire. Elle cit. 
aa deiHis x&< non pas contre. 
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. vr 

vr. ^ 

* Foi fkns raifimemefJt^' 

Il CI jVivois vû un miracle , difenc quel^ 

Oques gens, je meconvcrtirois. Us ne 
parleroicnt pas ainfî s'ils fçavoicnt ce que 
c'efl que converiîon« lis -s'imaginent qu'ir 
ne faut *pou r cela que reconnoicre qu'il y a« 
un Dieu, & que Tadoration confi(te à lui 
tenir de certains difcours tels à peu prés que- 
Tes Payens en faifoient à leurs idoles, La 
converâon véritable confifte à s'ânèantir de- 
vantcet Etre fouverain qu'on a irrité tant de 
fois, &c qui peut nous perdre légitimement i 
toute heures à reconnoitre quon ne peut 
tien fans lui qu'on n'a rien mérité de lùv 
que fadifgrace. Elle confiflè a connoîcre 
qu'il y a une opofîtion invmcible entre Dieu 
& nous y &c que fans un médiateur iine p.eu(: 
y avoir de commerce» 

2. * Ne vous étonnez pas dé voir dcr* 
perfonnes fimples croire fans raifonnemenr. 
Dieu leur donne l'amour de fa joilice &1a 
haine d'eux-mêmes/ Il incline leur cœur i 
croire. Ori ne croira jamais^ d'une créance* 
utile & de foi , fi Dieu n'incline le cœur , & 
on croira des gu'il rinclinera. Etc'eftceque 
Dà vid connoiiToit bien lors qu'il diroic ; in^ 

dlns tof mtum , Dtm , m teftimonia tua. • ^^'Jj 

5, * Ceux qui croyent fans avftir exami- 
né les preuves de la Religion, c'eft parce 
qu'ils ont une difpofition ititerieure toute 
/aime . Ôc que ce qu ils entendentdire de nô* 
lie Rwiigion y ell conforme, lis feiucni:. 



5*1 Fenfies de M' Pafvd* 

cu'unDieu les afaics. Ils ne veulent aimer 
•que lui. Ils ne veulent haïr qu'eux- mêmes. 
Ils Tentent qu'ils n'en ont pas la forcç \ qu'ils 
font incapables d'aller à Dieui & que fi Dieu 
ne vient à eux, ils ne peuvent avoir aucune- 
communication avec lui. Et ils eniendenc 
dire dans nôtre Religion qu'il ne faut aimec 
que Dieu , & ne haïr que foi«même ; mais 

Îu'étant tout corrompus & incapables de 
>ieu , Dieu s'ed fait homme pour s'unir à 
nous. Il n en faut pas davantage pour pcr- 
fuader des hommes qui ont cette difpo(îtioï% 
dans le cœur , & cette connoilTance de leur 
devoir & de leur incapacité. 

4. ^ Ceux que nous voyons Chrétiens 
fam la cottnoifTance des Prophéties & de» 
preuves, ne laiflent pas d'en juger aaflSbieti 
que ceux qui ont cette connoiflance. Ils en 
jygent par le cœur, comme les autres en ju- 
gent par refprit. C'eft Dieu lui-mêtiie qui 
les incline à croire \ & ainlî ils font très ciH-. 
cacemenr perfuadez. 

J'avoue bien qu'un de ces Chrétiens qui 
croyent fans preuves , n'aura peut - être pas 
dcquoi convaincre un infidèle qui en dira 
autant de foi. Mais ceux qui fçavent les 
preuves de la Rel igion , prouveront fans dif r 
fc:ulté quece fidèle ctt véritablement infpi- 
rc de Dieu, quoi qu'il ne pût ic prouyes' 
-. lui-même.. * - 
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^SHi^il tfi flus Avantageux de crciré fitt 

. de ne pas croire ce qu'enfeigne U- 
Jteligto» C hrétifme». 

AVIS. ^ 

# 

]^Refqm tout et qui êji contenu dam ce Chapitre 
; ne regardé quê €ertatnes fortes de fer forints^ qui 
n^itsmt pas cêmvMnmtis des preuves de U Reli^, 
ghn , encore moins des raisons des Athées , de^ 
erseurent en un état de fufpenfion entre la foi (5» 
V infidélité. V Auteur f rétend feulement Itut mon^ 
9vetfar leurs propres princifes^ pêr lesfimptes 
lumières de lu rai/en , qt^ih doivent juger quit^ 
leur ejl avantageux de croire^ que ce fer oit le 
'fartï qu ils diwotent frtndn yjl ce choix dépendoit 
W« leur volonté. D'ois U ^'tnfuit quau moins en ae* 
tendant qt^ils etyent trouvé la lumière néciffairo^ 
four fe convaincre de la venté y tU doivent faire 
tout ce qui lesy peut diffofer ^f^i^fe dégager de tom 
les empifihemens qséi les détournent de cette foi ^, 
fui font primipalemeut les p^jjîons fj^ les vàine' 
ésmufemens. • 

> 

T *Unité Jointe à Tinfîni ne Taug'^ 
lamente de tien > non plus qu'un piedh 
à* line mefurc infinie. Le finf s'anéantit en^ 
prcfcnce de Tinfini , & devient un pur néant» 
Atnii notre e/prit devant Dieu } ainfi. nôtre 
juftice devant la juftice divine. 

Il n'y a Vas fi gfî^nde d.ifproportion entre 
rnnitc l'iiifini> qu'enuc ilôtre jullicc & 
celle de Dieu* 
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'40' Ttn[étide M* Fafi^l, 

VIL 1. * Nous connoiffons qu*]] y a un infiitj > 
&c Ignorons la nature. Comme, par exeoi-* 
pie , nouï/çavons qu'il eft faux que les nom^ 
l?rcs foient Enis. Donc il cft vrai qu'il y à im 
infini en nombre. Mais nous ne fçavons 
ce qu'il eft^ 11 elt faux qu'il foie pair > il eft. 
faux qu'il foie impair » caren ajcûtanc l'uni-- 
rë il ne change point de nature. Ainfi on- 
peut bien connoîcre qu'il y a un Dieu , fans 
. îçavoir ce %u'xl cft : & vous ne devez pas 
conclure qu'il n'y a point de Dieu » dex« 
que nous ne connoittons pas parfaitement 
fa nature.. 

Je ne me fervirai pas, pour vous con- 
. vaincre de Ton cxiftence i de la foi par la-^ 
quelle nous la connoiiTons certainement > 
ni de toutes les autres preuves que nous en 
avons , puifque vous ne les voulez par rece- 
voir. Je ne v.eux agir avec vous que. par vose 
principes, mêmes ; & je prétends vous faire, 
voir par la manière dont vous raifonnei tous; 
les jours for les chofes de la moindre confc- 
quence 5 de quelle force vous devez raifon^ 
ner en celle-ci-, & quel parti, vous devez: 
prendre dans la décifion de cette importante 
queftionde l'exirtenccde Dieu. Vous dites, 
donc que nous fommes incapables, de con*n 
noifres'ily a un Dieu. Cependant il eft cer- 
tain que Dieu eft , ou qu'il n'eft pas» il n'yt 
a point de milieu. Mais duquel côté pan- 
checons-nous^ La raifon, dites-vous> n'y: 
peut rien déterminer. Il y a un cahos infini 
qui nous (e pare. Ilfe jotë un jeu à cette di- 
fiance infinie , cii il arrivera croix ou pile». 
Qye gagerez- voujs ^Par raifon voi^ne pou- 
VxZr affîircc: ni i'un ni l!gutre i £ar tùCoA 



ejt fias avnnti^gettx > &c. 4f 

yous'ne pouvez niet aucun des deux. Vit- 

Ne blâmez donc pas de fuifleté ceux qui 

ont fait un choix i car vous ne f'çavez pas 
s'ils ont tort , & s'ils ont mal choifi. Non r 
direz vous3 mais je les blaonerai d'avoir i^iw 
non ce choix, mais un choix :& celui qut 
prend croix , & celui qui prend pile , ont- 
U)us dtux cort ; le julie eltde ne point pa- 
rier. . 

oui 5 maiS' il faut parier ; cela n'eft pas 
volontaire -, vous êtes embarqué ; & no 
parier point que Dieu eil: , c'efl: parier qu'il 
n'eft pasi Lequel prendrez • vous* donc V 
Pefons le gain & la perte en prenant le para- 
de croire que Dieu eft. Si vous gagnez 
vous gagnez tout , ii vous perdez > vous ne 

Serdez rien. Parier-donc qu'il eft fans hè-i- 
ter. Oui > il faut gager. Mais je gage 
peut-être trop. "Soyons : puis qu'il y a pa-^ 
reil hazard de gain & de perce, quand vous^ 
s:)'auriez que deux vies à gagner pour une ». 
Vous pouriez encore gâgcr, Ets'ilychavoiti 
dixâ gagner, vous feriez imprudent de ne 
|)as hazardcr vôtre vie pour en gagner Jix 
a un jeu où U y a pareil hazird de perte &c de 
gain. Mais il^y a^ici une infinité de vies inft'- 
niment heureufcs à gagner avec pareil ha- 
zatd de perte & de gain,& ce que vous j oliez 
eft (i peu de chofe > &C (i peu de duré.e ^ qu'il 
y a de la folie à le ménager en<:ette occaiiom 
Gar il ne fert de rien de dire qu'il eft 
incertain fi on gagnera , & qu'il eft ccrtaia 
qu'on h<^zarde \ &c qtie l'infinie diftance qui 
eft ^ entre la certitude de ce qu'onexpofe & 
* ITinceitlrude de ce que Ton gagnera , égale 
1& blem fini qu'on expofc ccrtaineaieut ^ 
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Vll^rinfioi qui cft incertain^ Cela rfcft pas!» 
"■^ainfi : tout joiieuc hazàrde avec certitude , 
pour gagner avec incertitude *, & néanmoins 
liiiazarde cercameaienc le fini poucgagnec 
încertaioemeat le fini ^ (ans Ipèchec contre 
la raifon. Il n y a pas infinité de diftancc" 
entre cette certitude de ce qu'on expofe &C 
i'incertirude du gain cela eft £àux. * Il y a 
â la vérité infinité entre la certitude dega« 
gner & la certitude de perdre. Mais Yin^ 
certitude de gagner efl proportionnée à la 
certitude de ce qu'on hazarde^felon la pro« 
portion des hazards de gain & de perte % 8c 
de là vient que s'il y a autant de hazàrd 
d un côté que de l'autre, le parti cft à joiier 
égal contre égal >& alors la certitude de ce 
qu'on expofe eft égale ârincertitude du gain^ 
tant s'en faut qu'elle enfQÎt infinittient dt-» 
ftante.Et ainfi nôtre propofition eft dans une • 
force infinici quand il n'y a que le fini à ha«* 
zardeci un Jeu où il y a pareils hazards de 
g:ain que de perte, Se l'infini â gagner. Cela 
eft démonftratif , & fi les hommes font ca- 
pables de quelques véritci > ils doivent Té-. 
tre de celle U. 

• Je le confefle , fe Tâvoaë. Mais encore- 

ft'y auroic-il point de moyen de voir un peu* 
plus clair ? Oiii , par le moyen de rEcnru*. 
re & par toutes les autres preuves de la Re- 
ligion qui font infinies. 

Ceux qui efpcrent leur falut , direz- vous,, 
font heureux en cela. Mais ils ont pour 
contrepoids la crainte de renfec 

Mais qui a plus Tufet de craindre l'enfêr ^ 
ou celui qui eft dans l'ignorance s'il y a un 
cn&r » ôi dans la cerciiudede damnation s'il 
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y en a; ou celui 4]ui cil dans une perftiafîon 
certaine qu'il y a un enfer 3 Se dans refpe* 
rance d'être fauvè s'il eft ? 
* Qiiiconque n'ayant plus que huit jours à 
vivrcj.hc jugeroit pas que le parti eft de croi- . 
requetout cela n'eftpasuncoup dehazard» 
auroit entièrement perdu refpnt. Or fi lc$ - 
paffions ne nous tenaient point, huit jours 
& cent ans font une même cbofe* 

Quel mal vous arrivera- t'il en prenant ce 
parti ? Vous ferez iîdèle , honnête, hum^^i 
ble , recdnnoifTant > bien.faifant > fincere , 
véritable. A ia.vcritè vous ne ferez point 
dans les plaifirs empeftez ^ dans la gloire^ 
dans les délices. Mais n'en aurez- vous 
point d'autres ? Je vous dis que vous ga- 
gnerez eg cette vie j ôc qu'à chaque pas que 
vous ferez dans ce chemin > vous verrez 
tant de certitude du gain , Se tant de néant 
dans ce que vous hazardcz , que vous con- ^ 
noitcez à la fin> que vous avez parié pour 
une choie certaine & infinie ^ & que vous; 
n'avez rien donné poor Tobtcnir. 

Vous dires que vous êtes fait de telle 
forte que vous ne fçauricz croire. Apre- 
nez au moins vôtre impuiiTance â croire», 
putfque la AiCon vous y porte » & que 
néanmoins vous ne le pouvez. Travaillez- 
donc à vous convaincre, non pas par l'aug- 
mentation des preuves de Dieu , mais pat 
la diminution de vos paâfions. Vous vou- 
lez aller à la foi , & vous n'en fçavez pas 
le chemin : vous voulez vous guérir de 
ïinâdeiitè , 6c voiis en demandez les reme-' 
des : aprenez^lés dt ceux qui ont ètè cetiK^ 
quevous,& qui n'ont pcefentcment aucur^ 
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doute^. Ils fçavcnt ce clicmin que voiK 
voudriez fuivre ; & ils font guéris d'un mal 
dont vous voulez guérir. Suivez la maniep* 
îe par où ils ont commencé *, imitez leurs 
actions extérieures r fi vous ne pouvez en^ 
core encrer dam leurs difpofitions interieu» 
les quittez ces vains amttjbmcns qui vous 
occupent tout entier. 

J'au rois bien- tôt quitté ces plaifîrs, (iu 
(es-vous^fi favois la foi* Et moi je vous 
dis que vous auriez bien*tôt la foi & voiis 
aviez quitté ces plaifirs. Orc'eft à vous à 
commencer. Si je pouvois je vous don-- 
nerois la foi : >e nç le {)uis > ni par confé**' 
qiient éprouver la vérité de ce que vous 
dites , mais vous pouvez bien quitter ces 
plaifirs j & éprouver fi ce que je dis eft 
vrai. 

^ ^ Il ne faut pas ib méconnoîcrjs } nous 
ibmmes côrp^ autant qu'erprit : & de là 
vient que Tindrument par lequel la perfua- 
iion fe fait n'efl: pas la feule démondrationé^ 
Conibien jr a-t'ii peu de cbofes démont réesï 
tes preuves ne convainquent que ierprir. 
La coutume fait nos preuves les p!js forte^Tk 
Elle incline ks fens quij entraînent refpnc 
ians qu'il y penfe. Q^i a démontré qu'il 
iera demain jour & que nous mourrons » 
& qu'y a-t'ildc plus univerfcUement crù-l 
Cefl: donc la coutume qui nous en perfua- 
de; ceftelle qui fait tant de Turcs , & de 
Payens : c'el^ elle qui fiait les- métiers » les 
foldats, &c. Il efl: vrai qu'il ne faut pas 
commencer par elle pour trouver la venté; 
mais il faut avoir recours à elle > quandunc; 
fois reffific a vû oiji eft la vérité >.afiA de 
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fïous abreuver & de nous teindre de cette 
créance qui nous échape à toute heure ; car 
d'en avoir toujours les preuves ptcfcntcs , 
c'eft-trop d'afFiires. Il faut acquérir une 
créance plus facile, qu'eft celle de l'habi- 
tude , qui fans violence , fans art , fans 
argument, nous fait croire les chofcs, &; 
incline toutes nos puiflànces à cette créan- 
ce, en forte que nôtre améy tombe natu- 
rellement. Ce n'eft pas aflez de ne croire 
que par la force de la conviâion , jfi les 
fens nous portent à croire k contraire. U 
J:aut donc faire marcher nos deux picces 
cnfemble ; l'cfprit , par les raifons qu'il 
fuflit d avoir vues une fois en fa vie j & les 
fcns , par la coûrume , & en ne leur permets 
^anj pas de $'jnçiiner xçl çonttJiire, 

Vin. . 

* m. 

fwoft mhamme ejms'efllaft de chercher 
DieHfAr Ufeul rai/innement', & qm 
commence à l/re J'£firtt»re. 

I. pN Want l'aveuglement & la mife- 
^ A-*re de 1 homme , & ces contrarietci 
étonnantes qui rci'découvrent dans A mtu- 
xe j & regardant tout 1 Univers muet , 
1 nomme fans iumiere , abandonné à lui- 
même, & comme égaré dans ce recoin de 
1 Univers , fans fçavoit qui l'y a mis, ce 
qi* il y cft venu faire, qu'il deviendra en 
mourant î j emrçcn cfFroi comme un hom- 
.mequ on aurotc porté endormi dans une 
■ dciet.tç.& e^toyabk, de qui s'eveUlcrg» 



\ 
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^ni, fansconnokre où lUfl, & fans avoit,Ail* 
- cun moyen d'en fortir. Et fur cela ) ad- 
mire comment on n'entre pas en dcfcipoit 
d'un fi mifcrable état. Je vois d autres 
perfonnes auprès de moi de fcmblable ria- 
ture je leur demande s'ils font mieux 
inttruits que moi , & ils me difcflt que non. 
• £t fuccela ces mifetablcs égare» ayant re- 
gardé autour d'eux , & ayant vu quelques 
:Sbiet$ plaifans , s'y font donnez , Se s y font 
attachez. Pour moi je n ai pu ^ 7 f r^^- 
tcr , ni me repofer. dan& la (©««e de ces 
uctfonocs femblablcs à moi, miferabl^ 
comme moi , impuiffantcs comme mol, 
le voi qu'ils ne m'aiJercient pas. a mourir, 
le mourrai feul-.il faut dope faire comme. 
i j'ctois feul : or fi j'ctois feul, je ne bati- 
loispasdes maifons, je ne m'embarafferoi* 
oointdansces occupations lumultuaires , ]e 
île chercherois l'eftime de perfonnc. mais jc 
tâcherois feulement à découvrir la vetitè. 

Amfi copfidérani combien il y a d apa- 
ttnce qu'il y a autre chofe que ce que je vol. 
?ai recherché fi ce Dieu dont tout le monde 
'parle n'auroK point laifsè quelques marques 
J4» lui Te regarde de toutes parts i SC M vois 
^^iïouîqu'Ibfcuruc Unaturenem'offre 
rien qui ne fott matière de doute & dtn- 
Stude. Si je n'y voyois rien ^^KfpJ^"^ 
«ne divinité, je me dctermmerois a «en 
T^n croire. Si je voyoïs par tout les mar- 
ques CrWcur , ic repoferois en paix 
dans la foi. Mats voyant trop pour nicr, 
ËVtod peu pour m'2in.rer , )e fuis dans un 
:£« à pKnd^^e , & où ,'ai fouhaité cent fois 

^uc fi un Dieu foutient h nature , eUc le 
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tnarquât Tans équivoque , & que Jî les mar VULi 
qijes qu'elle en lonnc /ont aompeufes "ik 

■fui V ^ ' i " .^"^ '® Y'^«^ ^"^A parti je dois 
fuivrc. Au lieu qu'en l'état où je fuis 
ignorant ce que je fuis, & ce que je dois 
fiire, iene connois-ni ma condii on 5 " ' 
mon devoif. Mon cœur tendront emilr^ 

«icn ne me fcloit trop cher pour cela 
Tcyojsdes multitudes de Religions in 

les cems^ Mais elles n'ont nî morale oui 

S'aSï«r7^ïi*„^"^.P^^"-^ <^^pSKc 

m aricEer. tt ainlî j au rois refufé écale- ' 

i riiw celles des afiçiens Romains. 
£n égyptiens par cette feule rai- 

deVe?héiu"H' "^y*"^P^^ Pi"Sde marque, 
la ra^fôn ?f i '"''^^ 'î"' détermina, 

qu/vers i-rufre? ^^^«P^ûtôc vers l'urj 

r^^^M^ ^^"^^^^^""t ain/î cette inconftan- 
Ss dans H d.v 7" decréaï- 
Petite oL/iî !J"^"* '^i"'» j« «0"ve en une 

£ 5® ^^"'^ 'es autres peuples de là 

avons îJJrof^ anciennes que nous 
ayoi^.. Retrouve donc cepeuole ctranA Rr 

nombreux . qui adore un kS ûitu 'èiui 

^.^"'lï'^P^runeloiqu'Usdiicn tïn|^2& 
main Ils foutiennent qu'ils font les r^k!fî 
nwndc, aufquels Dieu a revS^fes ni 

2"V?«Vr" '^^^^'^^^ co ?oî^pusl'&/ 
dans la dif^cace de Dieu i qu'ils font toS 
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<V1II« abandonnez à leurs fcns & à leur propre el^ • 

prit , & que de là viennent les étranges ega- 

ren:iens 5 & les changcmens continuels qùi 
arrivent entr eux, & de Religion ; & de cou- ; 
tume i au lieu qu'eux demeurent inébranla- 
bles dans leur conduite : mais que Dieu ne 
laifTera pas éternellement les autres peuples \ 
.dans CCS ténèbres qu'il viendra un libéra- 
teur pour tous 5 qu'ils font au monde pour 
Tannoncer 9 qu'ils /ont formez exprès pour | 
* être les hérauts* de ce gratid avènement 3 
. & pour apeller tous les peuples a s'unir â 
eux dans Tattente de ce libérateur. ♦ 
La rencontre de ce peuple m'étonne » & • 
. me (emble digne d'une extrême attention 
par quantité de chofes admirables &C iîogu« 
lieres qui y paroiflcnr. ' 

Q\c{\ un peuple tout composé de frères : 1 
& ail lieu que tous les autres H>nt ibrmez de : 
ra/Tcmblage d'une infinité de familles ; ce- 
lui-ci , quoique fi étrangement abondant, 
tout forti d'un feul homme \ 6c étant: 
. ^..àinii une même chair & membres les uits 1 
des autres , ils compofent une p'jiflfance ' 
extrême d'une feule familie« Cela eft uni* 
que. ] 
Ce peuple eft le plus ancien qui foie dans | 
là connoiflance des hommes i ce qui .me j 
' Tcmble lui devoir attirer une vénération ' 
particulière > ôc principalement dans la re- 
cherche que nous faifoiu } puifque iî Dieu : 
s^eft de tout tems communiqué aux bom« ! 
mes , c'efl: à ceux-ci qu'il faut recourir pour 
eu (çavoir la tradition. 

Ce peuple n'eft pas Teulement confidéra^ ; 
blç-^at Ton ahciquité i mais il eft encore ût^ 

gulien ! 
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^'gulicr en fa durée , cjui a toujours continué VIII. 
depuis (ow origine jufqu'à p.jainccnanc \ car • 
nu heu que les peuples de Grèce » dlcalie 9 
cie Lacedeinone , d'AtJiencs 5 de Rome , 
& Jcs autres qui fant venus fi long cems 
après > om fini il y a long-tcuis, ceux ci 
lupiiitênc toujours 9 & malgré les ^trepri« 
les de tant de puiiTans Rois qui ont cent 
fois eiFiye de les faire périr, com^Tic les hi-' 
itoriens le témoignent comme il eft: aifé 
de le ^ugec par Tordre naturel des chofes 
pendant un fi long efpice d'années, ils fe 
îbnc toujours confervez , & s'étendant de- 
puis les premiers tems jurqu'aux derniers » 
leur hiitoire enferme dans & durée > ceUe 
de toutes nos hiftoires. 

La loi \> r laquelle ce peuple eft gouver- 
né , elt tout"^ cnfemblc la plus ancienne * 
loi du monde 1 la plus parfaite, & la feule 
qui ait 'toujours èiê gardée fans imerru- 

Îtion dans un Erat. C'elt ce que Philoa ^ 
uif montre en divers lieu^ , .& Jolcphe 
admirablement contre Appion > ou iUfait 
voir qu elle eft fi ancienne , que le nom mê- 
me de loi n*a été connu des plus anciens 
que plus de mille ans après , en force 
qu Hùmere qui a parlé de tant dépeuples ne 
s'en eft jamais fervh Et il eft afsé de ju- 
ger de la perfcâion de ceùe loi par fa fim- 
^le leéture /où Ton voit qu'on y a pourvu 
toutes chofês avec tant de fagefTe , tant 
d*éqiitté 9 tant de jugement ^ que les plus 
anciens Légillatcurs Grecs & Komains en 
ayant quelque lumière , en ont eippruntè ^ 
leurs principales loixîcequi paroit p^r cel* 
les qu ils agellcnt des douze tables > & par 
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V^I» les autres preuves que Jofephe en donne 
Mais cette loi eft en mcme-tcras la plus 
fcvere&ld plusrigoureufe de toutes , obli- 
geatic ce peuple pour le retenir dans fon de*» 
voir, à mille obfervations ptrticalieres éc 
pénibles , fur peine de la vie. De force que 
c'cft une choie éconnanté qu'elle fe foic 
toujours confcrvèe durant tant de fiécles 
parmi un peuple rebelle & impatient com- 
,nie celui - ci -, pendant que tous les autres 
Etats ont change de cems en tems leurs loix> v„ 
quoique tout autrement faciles à ebferver. 
z. ♦ Ce peuple eft encore admirable cft 
. finccricc. Ils gardent avec amour & fidé- 
, lité le livre où Moiïe déclare qu'jls oiTt 
. toujours étc ingrats envers D>eu ^ & qn'il 
fçait qir'ils le feront encore plus après fa 
»mott ; mais qu'il apelle le Ciel & la Terre à 
. témoin contr'eux î qu'il le leur a aflez dit •: 
qu'enfin > Dieu s irritant contr'eux^ les diC^ 
• perfera par tous les peuples de la terre : que 
comme Us Tout irtitè en adcr^iii des Dieux 
quin^étoient point leurs Dieux, il les ir- 
ritera en .apellant un peuple qui n etoik 
* point fon peuple. Cépendunt ce livre qui 
les deshonore en tant de façons , ils Ic.cow- 
fcrvenc aux dépens de leur vie. C'eft une 
iincenté qui n'a point d'exemple dans te 
inonde % ni faxacinb dans la nature. . 

5. ^ Au rcde, je ne trouve aucun fujcc 
de' douter de h vérité du livre qui contient 
toutes ces chofes. Car il y a bien de la dif. 
ferenCe entre un livre que fait un particu- 
lier, & qu'il jcttc'p^rmi un peuple . & un 
livre qui faitlui niême Je peuple. On ne 
peut douter que le Uvxe ne Coiv^ulïi andea 
que le peuple/ 
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4. ^ Cefl un livre fait par des auteurs I 
coaccmporains. Toute hiftoire qui n clt 
vpas contemporaine cft fufpecle > comme 
les livres dc^Sybilles , de Trifmegifle , Se 
tant d'autres qui ont eu crédit au monde, 
& fc trouvent faux dans la fuite des tems^ 
Mais il n'en eflT pas de- même des autcfurs 
contemporains» 

IX. ' ' . 

'InjHfiice > & corruption do l'hommf. 

1» T 'Homme eft vîlîblemenc fijic pour 
J^penfer » c'eft toute fa dignité', & tout 
ion mérite. ToBt fon devoir cft de penfec 
comme il faut î & Tordre de la pensée cft 
de commeacer par foi 3 par fon auteur^ fa 
'ûo. Cependant ^ à quoi penfe - 1 on dans le 
monde ? Jamais à cela \ maisi fe divertir > à , 
devenir riche , à acquérir de la réputation , ^ . 
à fe faire Roi , fans penfer à ce que c eft que 
4 être Koi , & d'être homme. 

1. * La pensée de Thomme eft une chofe 
admirable par fa nature II faloïc qu'elle eût 
d -étranges défauts pour être mèprifablc. 
Mus elle en a de tels que rien n'eft plus 
rîdfcnle. Qu'elle eft grande par & natare:! 
Qu*elle cft bafla par fes défauts î • 

.3. ^ S'ity»a un Dieu il ne faut aimer que . 
lui f & non les créatures. Le raifonnement 
des impies dans le livre de la Sagefle , n'eft 
fondé que fur ce«qu'ils fe perfuadent qu'il 
n'y a point de Dieu. Cela posé , difent-ils^i 
joirïfïbns dçnc des créatures. Mais s'ils 
euflent fçu qu'il y avoir unDieuJlscuiTcnc 

G ai 
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IX. coïiclu tout le contraire. Et c'cft la con* 
' • clulion des /âges : II y a un DjtfU i Ne jouzir ' 
/ons donc pas des créatures. Donc tout 
.qui nous incite à nous attacher à la crcarurc / ' 
cil mauvais ; puifquc cela nous empêche qu 
de/ervir Dieu iî nous le connoifibns , ou dp 
Je c^ercbier ^ ^nou$ Tignorons. Or nous 
fommes pleins de conçu pifcericc.Poiic nous 
femmes pleins de mal. Dune nous devors 
nous haïr nous-mêmes > & tout ce qui aous 
«crache à autre chofe qu'à Dieu TeuL 

4. * (^l^and nous voulons penfer à Dieu , 
.combien fentons-nous de ciiofes qui nous 
,en dèrou nicnCi &c qui aious tenteiu de pcnier 
pilleurs ?Tout celaefi; maùv,ais>& mënoe nh 
airec nous. 

. * Il eft faux que nous fcyons dignes 
y que Us autres nous aiment. Il elt injuftc 
que nous le voghons. Si nous naiilions 
jaifoiinables , & avec quelque connoiflance 
de nous mêmes. & des. autres , nous n'^îu.- 
.rioos point cette inclination. I^^ous naiilbns 
pourtant avec elle. Nous na^flbns donc inr 
' jattes. Car chacun tend à foi. Cela dlrcoiv 
trc tout ordre. Il f^ut tendre au £;oncral. ' 
£t la pente vers foi cil le commenccmeri de | 
tout defordre en guerre > en; poIice> en œco- I 
nomïe , &c. - î 

6^ * Si les membres des communnutez ' 
' naturelles ic civiles tendent ^au bien du 
corps, les communautés jcUes-nxmes doi"* 
vent tendre à un autre corps plus gênerai. ; 

7. ^ Quiconque ne hait point en (oi cet 
' amour propre, & cet indmâ qui le porte à 
;fe mettre au defliis de iour> t(t bien aveiiglc/ 
pigirqae rien n'cftfi oposé Ma juftice & à Ja 
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vmtêVCar il cft faux que nous^mèricionS 

cela y 8C il efl: injufle & impofTible d'y arn- 
- Vei;, piiifque TOUS demandent la niéiuecho- ' 
ie. Ced'dona une manifefte injufhce où 
nous ^mmcs nez » dont nous ne pouvons 
nous dcfiire, &: dont il faur nous défaire 

Cependant, nulle autre Religion que U 
Chrétienne n'a remarque que ce fut un pe^ 
chè , ni que nous y fuâlioris nez ni que nous 
fil (fions obligez d'y réfîfïer,ni n'a pensé qu'à 
^.noijs en donner les remèdes. . ^ 

8 li y a unejçûcrre inccftine dans l'hom'- 
me encre la raifoh & les pallions. Il po\x4 
. roic joiiir de quelque paw s'il- n"a voit que la 
ipaifon fans paffions, ou s'il n'avoic que les 

f filions fans raison. Mais ayant l'un & 
*aucre > il.ne peut être fans guerre ^ ne pou« 
vant avoir la paix avec Tun qu'il ne Toit ca - 
guerre avec l'autre. Ainii il dl loùjouts 
divisé & contraire à lui-nftême. 

* Si c'eft un aveuglement qui n'cft pas 
naturel de vivre^iàns chercher ce qu'on cfty 
çen cft un encore bien plus terrible de vivre 
mtl en croyant Dieu. Tous les honmies* 
prefque font dans Tun ou dans Tauue de ce»' 
4euz; aveaglemcns. 

: ' x:- 

où, T^I^^ voulant faire paroîue qu'il poif- / 

l^voic former un peuple faint dune 
faintecè invifible , & 16 remplir d'yne gloice 
éternelle ,,a frit dans les biens de la nature 
i;e g^U il dcvoic faire dans ceux de la grâce *, 
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qu*on jogcât qu'il poavoit faire les cho^ 

^^s inviiîbles , puis qu'il faifoit bien ks vili*' 
bles. - ^ . 

Iladonc fauvè fon peuple du déluge tri- 
la perfonne de Noe , \\ Ta Tait naître d'A- 
braham , il l*a racheté d'encre fes ennemis 
& Ta mis dans le repos. 

L'objec de Dieu n'écoic pas de fauver du^ 
dèlOj^e » & de faire nait^re tout un peuple^ 
d'Abraham ; Amplement pour l'introduire 
dans une terre abondante: mais comme la-# 
nature elt une image de la grâce» avili ces 
miracles viiibles font les imi^s des invifi^ 
bfes qu'il vouloit faire. 

^ Une autre raifon pour laquelle il a 
formé Icpeuplc Juif , celt qu'ayant dcflcin 
de priver tes fiens desbîenscnarnels & pèr 
fibles,il vouloit montrer par tant de mira» 
clcs 3 que ce n'étoit pas par impui/Tancc. 

3. ^ Ce peuple étoïc plongé 4ans ces* 
pensas tetreflres r que Dieu aimoit lèuc. 
perc Abraham, ft chair, & ce qui en (m^ 
tiroit ; & que c'ccoit pour cela qu'il les- 
avoir multipliez , & diftinguez de tous leS' 
autres peuples ûms» ibuifrir qu'ils s'y me- 
laffent V qu'il les avoit retirez de l'Egypte 
avec tous ces grands fignes qu il fît en leur 
faveurs qu'il les a voie nourris de la manne 
dans le defert » qu'il les avoit menez dans* 
une terre heureufe & abondante i qu'il leur 
avoic donné des Rois , & un temple bien 
baci, pour y oiFiir des bêtes » &,pour y 
être purifier par l'effij^îon de leur (âog<l>- 
& qu'il leur devoir enfiw envoyer le Meflie 
pour les cendre maîcres de tour le mon* 
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- A * Les Juîfc ètoient accoutumez aux X- 
grands & cclatass miracles » & n'ayant re- 
ffardcles grtnds coups de la mer rouge K 
b teirc de Ghanaan , que comme un abrège . 
des Mandes chofcs <ie leur Me flic , ils at- ^ 
ttndoieni de lui encore des chofes plos 
éclatantes , & donc tout ce qu avott tait 
Moïfe ne fût que Icchantillon. 

f * Ayaittdonc vieilli dAns ces erreurs 
charnelles, J E s u s^C « K M T cft venu dans 
le tems prédit , mais non pas dans 1 eciac _ • 
ttttcndi» i &ainfi ils n'ont pas pcnfc oiie ce- • 
fat lui. Après fa.inotj faint Paul elt venu 
aprendrc aux hommes que toutes ces cllolcs- 
étoient arrivées en figures j que le RoyaBtne 
de Dieu n'étoit pas dans la chair , mais d«a$- 
l'efpric } qtie les ennemis des hommes n e- 
toient pas Jes Babiloniens , mais leurfpaf- 
iîons 5 que Dieu ne fe plaifoit pasaux tem- - 
nies &iis de la main des hommes , mais en . 
«oceBor pur S: humilié î «Jue i» circoncis 
iîon du corps ctoit inttulc x taa» q.« ïimoit 
celle du cœur , 8fc.- .> " 

6. * Dieu n'ayanï pas voulu découvrir « C'cft i 
ces choTes à ce ^>ct»plequi en étoit indi ./ J/" 
gne , ô( ayant voulu néanmoins les.prédite 

charneU 

-afin qu*éllcs fuflcnt crues , en avoir prè- Us qui 
4û le tcms clairement > & les àvoit mëme^^t^oK^rf 
^Iqwcfoiscxpriniécscfâircmenr , maisqf- 
dinaircment en figures -, afin qoc ceux qui ai- ^ i^-^y^ ^ 
moient les chofcs figurantes, s> arrêt af- d're lu 
îentj&que ceux qui aimpicm les [b)figmktT y -vérité^ 
Vtt y viflfcnt, Ccft ce qui a fait qu au tcm5 ^Cf-f; 
du Meflîc les peuples fe font partagez : les 

rées par 

fbirituels Tant rcçûi & les charnels qui 1 ont Us chofts 

m€uè, font demeurez pour lui fervir dtcfutwd- 
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7. * Les}uifs charnels nVnrcndoicnt ni* 

h grandeur ni Tabaiffèment du Meflîe pré- 
dit dans leurs piophctics. Us Tonc mé- 
connu dans fa grandeur > comme quand il 
efl: die, que le MefUe fera Seigneur de 
DwVid quoi que ion fils, qu'il crt devant 
Abi .^hani) Si qu'il Ta vu : Ils ne le croyoïeni: 
pas fi grand qu'il fût de toute éternité. Ex 
ils Tout méconnu de même dans fonLabaif* 
fement & dans fa mort. Le Mcflxc, diioicnt»- 
ils, demeure cternellemcnt , &c celui-ci dit 
qu'il mourra. Ils ne le croyoïent donc nâ 
mortel > ni éternel : ils ne cherchoient en 
lui qu'une grandeur charnelle. 

8. _*^ Us ont tant aimc les chofes fif^iran- , 
tesj ôc les ont ii uniquement att£nduës» qu*il& 
ont méconnu h réalité 9 quand elle eft vfc^. 
nuëaanslctems ôc en la manière prédite. 

5>. * Ceux qui ont peine à croire , ea 
cherchent un fujec en ce que les Juifs ne 
crojrentpas. Si cela éteit fi clair » dit- on» 
pourquoi ne cro^fo/em ils pas ? Mais c eft 
leur refus même qui eft le fondement de * 
notre créance. Nous y ferions bien moins 
difpofez s'ils étoient des nôtres. Nous 
aurions alors un bien plus ample prétexte 
d'incrédulité , & de défiance. Cela eft 
admirable de voir dcsjuifs grands amateurs ' 
difiS choies prédite^ , éc grands ennemis de 
raccompliffement > & que cette averiion 
même ait été prédite. 

10. * Il faloit que pour donner ^oi au 
Meâie 9 il y eût eu des* prophéties précé«- 
dentes , & qu elles fuflfenc. porrées par des 
gens non fufpcdis , &: d*une diligence , d'une 
fidélité y &c d'un zele extuordînairc > éc 
-connu de CQUcc la terre* 
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> Pour faire rèuilir tout cela , Dieu a choifî 
ce peuple charnel , auquel il a mis en dépôt ^ 
les prophéties qui prèdifent k Mc/île com- 
me libérateur , 6c difpenfateur des bîen.s 
ioharnels que ce peujple aimoit » & ainii il - 
^ eu une ar^leur extraordinaire pour Tes 
Prophètes , & a porte à la vue de tout \t * 
monde ces livres où le MefTie e{t prédit , 
afTurant toutes les nations qu'il devoit ve* 
nir f & en la manière prédite dans leurs li* 
vrcs , qu'ils tcnoient ouverts à tout le mon- 
de. Mais étant déçus par ravenemenc 
ignomineuj^ & pauvre du MefSe , ils ont 
Tes plus grands ennemis. I)c forte que 
voilà le peuple du monde Te moins fuf- 
pc£t de nous favorifer , qui fait pour nous , 
6c qui par le zèle qu'il a pour fa loi & po^u; 
fcs Prophètes > porte & conferve avec une " 
exaâitude incorruptible & fa condamna* 
tion, & nos preuveSi.. 

11. ^ Ceux qui ont rejette & crucifié 
Jesus-Chrut qui leur a été en fcan- 
dale^ font ceux qui portent les livres qui- 
témoignent de lui,& qui difcnc qu'il fera 
rejette & en fcandale. Ainfi ils ont mar-»^ ' 
que que c'étoH lui en le rcfufant : & il a 
ètè également prouiré Se par les Jiiifs juftea 
qui l'ont reçu, & par les injuftes qui l'ont- 
icjettè , l'un & l'autre ayant été prédit. 

II. * Ccft pour cela que Irs prophet/'es 
ont un Cens caché, le fpirituel dont ce peu* ^. 
pie ctoit ennemi > Tous le ch.unel qu'iL 
aimoit. Si le fens fpirituel eut été décou- 
vert 9 ils n'étoient pas capables de Taimer 
Se ne pouvant le porter ils n'euflent pas eu 
Je zckpour k coufcrvation de leurs livret 

— C $ 
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^ & de leurs cèrémonîeSé St s'ils avoient^ 

"■"'aimé ces promeflcs fpiritucUes 5 & qu'ils-^ 
les euflenc confcrvées incorrompues juf- 
' ques tu Mçifie j leur ccmoigoagc n'eût pas > 
eu de force > puis qu'ils en euilfent èrë 
• imis. Voilà pourquoi il étoic bon que le 
^ fcns ^irituel fût couvert. Mais d'un au- 
- cre coté (i ce ^ns câc été cellement cache - 
qu'il n'eût point du tout paru , il n'eût' 
pû fervir de preuve au Meflîe. QaVt'iL 
donc été fait ? Ce fcns a écé couvert feus - 
k temporel dans la foule des paATages , & 
a été découvert claîreftient en quelques-- 
uns. Otitrc le tems 5c Técat du mon"^ 
' de ont écc prédits fi claiterncnt que le So- 
' lef 1 n'efl: pas plus clair. E t * ce fens fpirùuelv' 
fftii clairement expliqué en quelques en- 
droits, qu'il faloit un aveuglement pareil 
a celui que la chair jette dans refpnt quandr^- 
il lui efl afTajettis pour ne le pas reconnoitre». 

VoiU donc quelle a été la- conduite de 
Dieu. Ce fens fpîrituel efb' couvert d'un • 
autre en une infinité d'endroits , & décou- 
vert en qaelques-uns > rai^ement à la venté \ . 
mais en telle (brce néanmoins, que-Ies lieux^^ 
où il eft caché font équivoques , & peuvent 
convenir aux deux; au fieu que les lieux cù i 
il efl: découvert font univoques i 6c ne 
pejuvent convenir qu'au fens fpiriruél. 

Dîîforreque cela ne pouvoit induire en 
erreur , & quM n'y avoir qu'un peuple auflî - 
diarnclque celui-là qui s'y pût méprendre- 
Car quand les biens font prbttiis en abon« 
dancc , qui les empêchoit d'entendre les 
véritables biens , finon leur cjpid'-é qui 

'^ceumaûic ce fen^'^aux^biens- de U leirc h-- 



^^^^^ 

Maïs ceux qui *n*avoicnt dè hkns qu>n 

Dieu , les raportoicnt uniqucmenr à Dieu. 
Car il y a deux principes qui parugenc les • 
volontez des hommes ^ la. cupidité , $c la 
r charité. Ce n'ed pas que la cupidité ne 
puilTe demeurer avec la foi , &c que la cha* 
ritè ne fubfifte avec les biens de la terres- 
Mais la cupidité ufe de^Dieu » &c jouit 
du monde $ & la charité au contraire ufe du^ 
rriondc , & joiiit de Dieu. 

Of, la dernière fin cft ce qui donne Iç nom 
auxchofes. Tout ce qui nous empêche d'y 
attiver e(f apellé ennerhi. Ainlî les créatu- 
res quoi que bonnes , font ennemies des ju- 
iles quand elles le détournent de Dieu yôc " '[ 
Pieu onêmc eft Tcnncmi de ceux dont il- 
trouble la convoicife. ^ ' ' 

Ain/î le mot d'ennemi dépendant de la 
dernière fin, les juftes entendoient par !à 
leurs pafllons , & les charnels entendoieuc 
les Babytoniens i. de (brte que ces teifi^â 
lî'çtoient obfcurs que pour les injuftes. Ec 

C*cft ce que dit Ifaïe : ) signa legcm tn dif- M 8. itf, 

cipuUs mds i & que Jbsus-Chkist fera 

tUru âê fimndMli > (b) mais himhêfêtmx egux i^^Mart^ 

qui ne feront faine fca^dalif^ en lui. Ozée le 

. dit auflfii parfaitement : ( c ) oh eft le f^ge , & (c) o^^ 

il eatendm ce que je dts : car les wyts de Duu H* 
Jjfn^ droites : Ih ji^fii» y vt^nhefôni i m^ii Us mé'^ 
$ham y ttibnehefêm. 

Et cependant ce Teftament fait dételle 1 
ibrc/e qaen éclairant içs uns il aveugle les 
autres , marquoic en ceux mêmes qu'il 
aveogloit , la vérité qui devoit 'être connuë* 

des autres. Car les biens vifibles qu'ils recç- 

iraienc deDieUj,éu>l€at fi grands & fi di^ 

C6 
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x: vins , qu'il paroiflfoit bien qu'il ai^it Xt' 

pouvoir de leur donner les invifibles, ôi un 
Mcilie* 

i;. * Le tcms du premier avènement 
de JES us-Chr isT eft prédit > le tems 

du fécond ne Vci\ point ; parce que le 
premier- devoir être caché; au lieu«que le 
. (econd doit être éclatant » & tellement ma« 
nifefte que fcs ennemis mêmes Icreconnoî- 
tronc. Mais comme il ne devoir venic 
qu obscurément > & pour être connu feule* 
ment de ceux qui (onderoient les Ëcrita-4^ 
tes, Dieu avoir tellement difpoft^les cho« 
fcs, que tout fervoicà le fiire reconnoîcre- 
Les Juifs le prouveicnc en le recevant ; cac 
; ils èroient les dépofîtaires des prophéties : 
&ils le pfou voient au/lien ne le re&yant 
point ; parce qvi'cn cela ils accompliffoicnc» 
les prophéties. 

, 14, * Les Juifs a voient dés miracles 
desTjxropheties qu'ils voyoienr accomplir >. 

& la do;5l:i'ic de leur loi ètoir de n'ado-. 
rer & de n'aimcr qu'un Dieu 5 elle étoic 
auiïî- perpétuelle. Ainfi elle avoir toutes 
./les marques de la vraye Religion ; auflL 
rétozc-elle. Mais il diftingucr la do- 
ctrine dc;sjaifs, d'avec la dodlnne de la lot 
4es Juifs. Or la dodlrine des Juifs n'étpit 
'pas vràyè , quoi qu'elle eût les miracles»,' 
les prophéties , & la perpétuité -, parce 
qu'elle n'avoir pas cet autre pomt-de n'a- 
dorer & n'aimer que Dieu. 

La Religion Juive doit donc erre regaiS 
dcc difFcTemmcnt dans Ii tradition de leurs. 
Saints , & dans laHradicion du peuple. La 

morale Se la feliciré en font ridicules dansL 
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\i tradition du peuple i mais elle cfl: incom- ï X 
pacable dans celle de leurs Saints. Le fon*- 
dément èn eft admîrablé. Ceft le plus'an* 
cien livre du monde & le plus autenti- 
que. Et au lieu que Mthopec pour faire 
fubliftec le (ien a défendu de le lire > Moïfe 
pour faire fublifter le Hen a ordonné à tout lé 
monde de le lire. 

if. * La Religion Juive eft toute divine 
dans Ton aiuoritè , dans fa. dûrèe > dans Ci 
perpetuitè,dans fa morale> dans fa conduite^ 
dans fa do(5trine , dans fes e/Fc ts , &c. 

Elle a été formée fur la reffemblance de 
la vérité du Meiïîe î & la vérité du Mertîea 
été reconnue par la Rèligion des Juifs qui: 
en étoit la figure. 

Parmi les Juifs la vericé n'ctoit qu'en 
figure Dans le ciel elle clt découverte. Dans 
rÉglife cllc'cft couverte, & reconnue par le 
raport à la figure. La figure a ccé fute fur' 
la \^critéi & la veriiéa eié reconnue fur k 
figure. 

.16. Qui jugéra dé la Religion dtsjuifi 
par lesgroiïlers, la connoîcra mal. Elle eft' • 
vifible dans les faines livres , & dans U '* 
tr^dicion des Prophètes , qui ont aifcz faiç 
voir qu'ils n^enténdofenc pas la loi à 
lettre. Ainfi nôtre Religion eft divine dàns 
f Evangile, les Apôrres y &c la tradition; 
mais eHe cit toute défigurée dans i:eux qui la 
mitent mal. . 

^ 17. * Les liiift étoient de deur fortes: 
tes uns n'avoient que les afK: étions payen- 
nés ». les autres avoieut les aifcâions Chré« 

tiennes. 

1%. *' Le Mcâlie, félon les Juifs cha» 



ét Tenfca dé M. T'axai ^ 

neh, doit être un grand Prince témpordUS^ 

^Selonles Ghrctiens charnels, il xft venu 
nous difpenfcr d'aimer Dieu & nous don- 
ner des Sâcrçmcns qui opèrent tout fans 
nous. Ni lun ni l'autre n*eft là Religioo* 
Chrétienne ni Jyive. 

19. Les vrais Juifs & les vrais Chré- 
tiens ont reconnu un Mciiîe qui les feroit 
aimer Dieu j 8c par cet amouç » triomrs ! 
pher de leurs ennemis. 

lo» L« voile. qui efl fur les livres de TE-» 
Cîiture pour les Juifs, y eft; au/fî pour le* 1 
mauvais Chrèriens , oc pour tous ceux qui | 
ne fe haï/Tent pas eux - mêmes. Mais qu'ori ; 
eftbientlifpofe à les entendre > &c à connos-* 
tre J ES u&Xhrist» quand ou fe ijaic 
véritablement foi- même ! 

1!; * Les Juifs charnels tiennent le mi- 
lieu enttc.Jcs Ghrctiens& les Payens. Lcî- 
Payeosme concioiflenc point Djeu, & n'ai^ 
ment que la terre. Les Juifs connoiiTecic | 
le vr^ai Dieu , & n'aimenr que la tcr-tc. Le^- : 
Ghrétiens connoiffeat le vrai- Dieu y Sc 
n aiment point la terrCé^ Les Juifis àc les 
Payens aiment les mênnea oicns» Les 
J«ifs Se. les Chrc tiens cônnoifTcnt le mcmq 

JDieu, 

* Ccft vifiblcment un peuple fair , 
exprés pour fervir de rémoins au Meilîe^ ; 
Il porte les livres , & les aime , & ne lea ! 
entend point. Et tout cela efl: prédit > car 
A eft dit que les ^ugcmons de Dieu leur fonç 1 
confiez 3 maisvcomme un livre fcellCé 

25, ^ Tandis que les Prophètes ont été' 
tSiOnr mainrg;mi.û loi» le ppuple a bit né». 
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fVtigéht;' Mais depuis qu'il n'y a plus jcù de 
rrophctes , le zcle a fucccdè : ce qui 
^nc pxovidcnce admirable. 

XL. . 

^; ^ A création du monde commençâht' 

Là s'éloigner > Dieu a pourvu d'un 
Hiilorien conceniporain,8r a commis rouç- 
im peuple pour la garde de ce iiyte } afid 
que cette hiftbrre fût la plus autentîque 
du monde i & que tous les hommes puffenr 
aprendre une chofe fi néceiFaue à fçavoir^^'' 
*i& qu'on ne peut fçavoirque parla. 
* 2?. ^ Moïfe croit habiie bbmnoe; . Cela 
cfl: clair. Donc s*il eût eu delfein de rrom- 
pet, il Teuc fait cnfortc qu on ne Teuc pu* 
convaincre de tromperie. II a Bit tout lé 
contraire ; car s^il eût débité, des fables , il 
n'y eût Point eu de Juîf qui n'en eût pu- 
xeconnoître Timporture. 

Pourquoi , p.îr excniple , a-t'il feit la vie 
des premiers bommrS'fi lorguc,& fi pc» 
de gcnerations ? Il eue pu fc cacher dans 
une multitude de gènèraiionsîi mais il ne le. 
pouvoir en fi peu v car ce n'eft pas le nom-i 
ore^ des années, rnaîs la multitude des gër 
Xicranors qui rend les chofes obfcfire^. 

La vérité ne s alccrc que par le chinée-*: 
inci)t des hommes. Et cependant iKmec' 
deux chofes ks plus noèmorables qui 
Soient jamais imaginées , fçivoir la crrntionr 
& le déluge , fi proche qu^on y toi^che . par 

• ^Icpeu qjïii ùlU di^ générauons*. ^Bt ibficer 
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qu'au tcms où il ccrivoit ces oliofes , -T5g 
mémoire en dévoie encore être route tti 
cenre dans i'efprit de tous les Juifs. ^ 

5. * Scm qui a vu Lamcch, qui' a yd 
Adam , a vu au moins Abraham y ôc Abra- 
ham a vu Jacob y qui a vu ceux qui ont va; 
Moïfe. Donc le déluge &c la création fi>nc . 
vrais. Cela conclue encre de certaines geo^ 
qiii l'entendent bien. 

4.''^ La longueur de la vie des Patriar* 
ches > au lieu de faire que les hiftoires pafleeff 
fe perdi/Tent , fervoir aa contraire à les con* 
ferver. Car ce qui f.iît que Ton n cft pas 
quelquefois afTez inliruic dans l'hiftoirede 
ies ancêtres > c'eft qu on n'a jamais gaeres 
Vécu avec eux , & qu'ils font mons fou vent 
devant que l'on eût atteint lage de raifort'/ 
Mais lors que les hommes vivoient (i long* 
tems» ies enfens vi voient long tems avec 
leurs pères , & ainft ils les ^ntretenoient 
long-tems.Or de quoi les éufTenc-ils entrete- 
nus finon de l'hiftoire de leurs ancêtres,puii^ 
que toute l'hUtoire étoit réduite à celle-là» 
Se qu'ils n'a voient n i les (ciences » ni les ar^ 
qui occupent une grande partie des difcours 
delà vie ? Au/Ti Ton voit qu'en ce tems-ii 
les peuples avotent un foin particulier dt^ 
^conferver leurs généalogies»' 

XII. 

/i; TL y a des figures claires & démonflra^ 
i tives^ mais il y en a d'autres quifem<* 
tilent moins naturelles > & qui ne prouvent 
SUi'à ceux qi)i (bm cerfuadés d'ailleurs» Cei 



Tigures. - ?jc 

ffgures-là fcroîent fcmbhbles â celles de XJI> 

ceux oui fondent des prophéties fur TApo- 
ca'ypie qu'ils expliquent à leur fanraifîe»- 
M«is U^iiiF^rence qu'il y a > c'eit qu'ils 
n'en ont point d'indubitables qui les ap*; 
puyent. Tellement qu'il n'y arien de fî in- 
jurt^ que quand ils prétendent que les leurs 
iont auâi bien fondées que quelques-unes- 
des nôcresi car ils n'en ont pas de démon-* 
ftrativcs comme nous en avons. La partie 
rît{l donc pas ég^le. Il ne faut pas égaler &: 
confondre ces^chofes parce quelles fem- 
blenr être iembUbles par un bout >^ étant 
• fî difRrentes'paf l'autre. 

2. Une des principales raifons po4ir 
Icfquelles les Prophètes ont VQilè les biens 
fpiritucls qu'ils promettoient > fous les figu* 
tes des biens temporels ; c'èfl: qu'ils avoient 
affaire à un peuple charnel , qu'il faloil rea-. 
dre depoficaire un tertament rpiritue). ' 

* Jfisvs Christ figuré par Jô^ 
feph, bien- aimé de ïbn peré, envoyé du* 
pere pour voir Tes frcrcs , efl rinnocent vcn-^» 
du par fes frères vingt deniers , (?c par là de-* 
venu leur Seigneur , leur Sauveur, & le Saut. 
, veur des étrangers , & le Sauveur du mon- 
de» ce qui n'eût point été fans le defleia 
de le perdre , fans la vente &.Ia réprobation 
qu ilsen firetu. 

4. * Dans la prifon Jofeph innocent entre 
deux criminels, Jésus en la croix entre 
deux larrons. Jofeph prédit le falut à l'un Sc 
la mort â l'autre furies mêmes aparences> 
3>E s vs-C H,R I s T fauve l'un > & laifTè l'aur 
ue après les mêmes crimes. Jofeph ne fait 
^ueprédire i j£$irs-C hk i.s.x fait» J9fepj&^ 
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?g Tttifecs de ^âfiat, ^ 

yit. demande à celui qui fera fauvé qu'il (e fouw 
^ — ^vienncdc lui quand il fera vend cnfagloire^ 
& celui que Jësus-Christ fauve» lui 
demande qu'il fe (bu vienne de lui quand il- 
fera en fon Royaume. 

5. * La grâce eft la figure de la gloire ; 
car elle n'eft pas la dernière fin. Elle a écè 
iîgurëe par- la loi; & elle figure elle- mcaae* 
la gloire 1 mais de telle manière qu'elle eft 
en mcme-tems un moyen pour y arriver. 

6. La Synagogue ne pèrifToic poinc 9pac« | 
ce qu^elle ècoic la iSgure de l'Ëglife y mais 
parce qu*flle n'étoir que la figure , elle eft 

, tombée dans lafervitude. La-figure a fub- 
£ftè jufqu a'ia vérité i afin qyc l'£gUre fut 
foûjoura^ viiible^ ou dans la peinture qtti ^ 
promectoit j ou dans l'efRît* , 

m I 

XIII. 

jQi^ U Loi étoi$ figHtative^ . 

• l« TOOiir prouver tout d'un coup les deux- 
X Teftamcns, il ne f^utqoc voir fi les^ 
prophéties de l'un Tont accomplies en i'iia- I 
tre. • 

2. * Pour examiner les Prophéties , il 
Àut les entendre. Car Ç\ l*on croit qu'elles 
n'ont qu'un fens , il eft fur t|ue le M^iiie 
ne fera point venu. Mais /relies ont deux 
fcnsj il eft fur quil fera venu en J e s u s- 1 
. Christ» . ' 

Toute U queftion eft donc de f^aviur û 
elles ont deux fcns ; fi elles^ font figures ou* 
xéalitcz -, celt-a-dire, s'il y faut chercher: 

. ^ ^cic^'auaa choie qt^e ce parok d'ttït 
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- la Loi êtoit jïgiiratî%te. éf 

BôTd, ou s'il faut s'arrêter uniquement à ce 
prctïvicr fcns quelles prefentenr," 

5i la loi & les facnfices font la vérité , il 
fkut qu'ils plaifcnt à Dieu * & qu'ils ne lui 
déplaifcnt point. S'ils font figures , il fauc= 
qu'ils pltifem > & dcplaifenr. • 

Or > dans toute TEctiturc , ils plaifcnt &^ • 
dëpiaiient. Donc ils font figures; 

Î4 * Pour voit clairement qiie Tancicn" 
Téftament n'cfl: que figuratif, &: que par 
les%cns temporels , les Prophètes eaten- 
^oient d'autres bçns'>.il ne faut que prendre 
^àrde , premièrement qu'il ferpit indicée 
de Dieu de n apcUer les hommes qu*à la 
louilTance des félicitez temporelles. Sccon- 

clément 1 que les difcours des Prophètes cx- 
Dfiment très claitement la promefle des- 
biens temporels , & qu'ils difent néanmoins • 
eue leurs difcours font obfcurs , & que leur 
iftns n'crt pas celui qu'ils expriment à décou- 
vert , ) qu on Be rcfttendra qu'à la fin des (a) 
rems. Donc ils^entendoient parler d'auttcs^. 
iacrifîccs j d'un autre libérateur , &c. ' 

Enfin, il faut remarquer que leurs difcours 
font contraires &c fç dÀtruifent) fi Ton penfc 
qu ilsn'ayent entendu par les mots de loi & 
de facrifice, autre chofe que la loi de Moïfc 
& fes facrifiees : & il y auroit contradicSlion 
UMmifcfte & grofïierc dans leurs livres j & 
quelquefois dans un même chapitre. D'où* . 
il s'enfuit qu'il faut qu'ils ayenc entendu au« 
trc chofe. 

4. "^.11 efl dit que là loi changée*} 
que le facrifîce fera changé; qu'ils feront fans 

Rois,fans Princes, Se fans facrifiees ; qu'il fe- 

«a ùxi une.aouyeUe<alUance >^ue la loi ki^ ^ 



"fî^nL renouvclldc } que les préceptes qu'ils ont rô< 
çasnt/oM pas bons; que leu ts facriiîces font 
dbomînables ; que Dieu n'en a point deman- 
der Il cft dît au contraire que la loi durera 
ètèrnellemenr» que cette alliance fera été c« 
nelle ; que Ib facrifîce ferà éternel ; qué le 
ftepcre ne fortira jamais d'avec eux > puis 
qu*jl n'en doit point fortir que le Roi éter^ 
nel n'arrive. Tous ces partages marquent- lis 
qjae ce Toit réalité ^ Non. Marquenc*ils 
laulfi que ce foie figure ? Non : mais que 
c'efl: réalité ou figure. Mais les premiers, 
excluant ia réalité >.tnarqucnt que ceue£b 
que figure. * , 

^ Tous ces pftflTages enfemble ne peuvent 
ecre dits de la réalité : tous peuvenr êtrè 
dits de h figure : donc ils ne font pas dus de 
X la réalité » mais de la figure. 

f. * Pour fçavoir'fi la loi& les facrifi^ 
CCS fopt réalité ou figure v il faut voir fi les 
Prophètes en parlant de ces chorcs y arrc- 
toient leur vue Se leur penfée > en force qu ils' 
lié yiflenc que xette aiicienne alliance > ou 

> s-ils y voyt>ient quelque autre chofe donc 
elles fuflent la peinture;car dans un portrait 

- on voit la chofe âgurée. 11 ne faut pour 
cela qu'examiner ce qu'ils difcnti 

Quand ils difent qu'elle féra- éternelle , 
entendent- ils parler de l'alliance de laquelle 
ils<iifçnc qu'elle fera changée } &c de incaie 
des facrifices . &c. 

6. * Les Propherts ont dit clairement 
qu'Ifraël feroit toûjouiS aimé de Dieu , Sc 
oue la loi feroit éternelle \ & ils ont dit que 

^, lèon n'encendroit point leur fensV & 
àccityoîlc. 
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. jQue la Loi était Jî^Hfdtifi. i§ 

*7. * Le chifre a deux fens. Quand on ^ 
Surprend une Iccire import.inte où rop trou* 
ve un (êh$ clair , & où il eft die néanmoins 
-que le fcns cft voilé &obfcurci, qu'il cd ca- 
^hé en forte.qu on verra ccctc lettre fans la 
voir^ & qu'on lencendra ^Sins Ten^endre^ 
que doit- on penfer linon quec'eft unctiifce 
â double lêns i &C d'autant plus qu'on y 
ttrouve des contrarieriez manitcftes dans le 
îêns licterai Combien doit-on donc c{li«4 
nier ceux qui ndbs découvrent le chifre » 
^ nous a prennent â conncî re le fens caché» 
& principalement quanti les principes qu'ils 
•en prennent font tout -à-- tait naturels &C 
xlairs \ C'cft ce qu a fait J e s u s .C h r i s -r 
A If"S Apôtres. Ils ont levé le fceau » ils ont 
rompu le voile, & découvert refprit. Us 
jaous ont aptis pour cela que les ennemis de 
rhommc font Tes p;* /fions îque leRêdemp- 
rCeiK ferok fpiritueh qu'ily aoroiiderfxs^vc- 
.rien)CP.s, l'un de miîcre, pour «ibaifler l'hom- 
me fupetbe, l'autre de gloire, pour élever^ 
rhomme humilié j que Jésus- Ch&ist fcrà* 
Dieu & homme. 

8. * Jesu5 C h r I s t n^a fait autre chofc 
^u'aprcndre ?i>x hommes qu'ils s'aimoicnc 
.eux-mên)es,ôcqu xisétoient efclayes, ayeu- 
^îés , malades , malheureux > & .pè<îheurs ; 
.qu'^! faloit qu'il lesdèlivrâc , ccu irar , bea- 
tifiâr , 6c cuetît -, que cela fc feroit en fe haiP- 
iant foumcme, & en le Suivant par la^mifo- 
re & h mort de Ja Croix. 

•9. •* La lettre tue , tout arrivoit en fi- 
gures : il faloit que le Chrifl fot.ff îc : un 
D\z\x humilie : circonciûon du cœiir : vrai 
jeûne } yijti facrifice ;*V:rai tempje : 4ouf 
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ble loi : double table de la loi : double tctn^ 
- pie: double caj^civué : voilà le chi&equïl 
•nous a donné, — . 

Il nous a apris enfin que contes ces chofes 
. n'ètoient <)ue^gutc$> & ce que c'eli que 
vraiment libre > vrai Ifraëlîie, vrayc cit-, 
xonciiîon y vrai pam du Ciel , &c. 

10. .5 Bans ces promciTes.là chacun 
cfrouvece qu'il a. dans le fond de ion cœud 
• les biens temporels > ou les biens rpiritucls ; 
•Dieu s ou les créatures : mais avec cette 
.diiîècence.^ que ceox qui y cherchent les 
cféatutes ^ les y trouvent ^ maïs avec plu- 
iîeiirs contradi(îliors , avec la dcfcnfe de les 
^imer , avec prdre de n'adorer que Dieu ^ & 
.de.n'àimer que lui j au iieu4]uc ceux qui 9" 
cherchent Dieu » le trouvent i & Ans aucu- 
ne contradiélion > & avec commandement 
de n'aimer que lui, . . 

11. ^ Les' fources des contrarierez dè 
^'Ecriture ibnt » un Dieu humilié fuiqu'à ^ 

. Ja mort de la croix, un McfTic triomphant 
de la mort par fa mort 3 deux natures en 
j£sus-CHRriST y deux ayenemeas^ deaK.. 
états de là nature de Tiiomme. 

Jz. * Comme on «e peut bien faire le 
caraélere d*«ne perfonnc qu'ch accordant 
' todtes les contrtrietez> & qu'il ne fuâit pas 
de fuivre une fuite de qualirez occordant«Sj 
fans concilier les contraires \ suilî pour em-: 
' tendre le fens d'un auteur 3 il faut accordée 
. tous les pa^ges contraires. 

Ainfi pour entendre lïcriturc y*\\ faot 
avoir un fens dans lequel tous/ les pafligcs 
contraires s'accordent. Il ne fuffit pas d'en 
.&voir an qui convitnne à pluiteur» paiTaçes 
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accordons ; mais il faut en avoir un quicoar.,,XIIL 
:<:iiic ici pa/Tagcs mêmes contraires* 
/ Tout Âoreur a un (êns auquel tous les 
r^iTtges contraires s'accordént , ou il n'a 
point de fens du tout. On ne peut p^s dire 
' cela de rEcriture x ni des Prophetes^ls 
.avoicnt^edlivcment trop bon fens. Il faut 
éonc en chercher un qui accorde toutes les 
contrarierez. , 

Le véritable fens n'eft donc pas celui des 
Joife ^ais en 3 ESiïs-CHRis T toutes 
ies cont radierions font accordées* 

Les Jaifs ne ft^auroient accorder la cefla- 
••tion dç laKojrautè & Principauté prédite ' 
;par Ozèo.» avec la prophétie de Jacob. 

'Si on prend la ioi > les facrtfices » & le 
Royaume pour rèalitez> on ne peut accor- 
der tous Jes pafTages d'un memtî auteur , ni 
*4tin même Uvre» ni quelquefois d'un même 
chapitre. Ce qui mvqae aiTez quel étoit le 
.fens de TAureur. 

15. Il nctoir point perinis de facrifîcr 
^hors de Jeroialem 3 qui étoit le lieu que le 
Seigneur avGfit choîH y ni même de mangée 
.ailleurs les décimes. 

14. * Qzée a prédit qu'ils feroient ftns 
. Roi , fans Prince > fans ûcrifice , & fans' 
Idoles: Ce qui eft acco^npli AU|ûurd'hai ^. 
ne pouvnnt faire de facrificeJégitime hors 
dcjerufalem. 

Qgand la parole de Dieu qui cfl 
véritable > eft "faufle licteralemcnt > elle eft 
vrayc fpirituellei»enr. Suit à dfxtùs weis : 
'Cela eft faux littéralement dit ; cela cfl: vrai 
fpirituéllemenr. En ces cxpreflîons 11 elt 

parle de Dku i la nuoiere des iiommes i &c 
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ftnfhs de M. fà^c^U • 

5^Ui* ccla neiîgnifie autre choie finon que rintea- 
1^.' tion que tes hommes onc en failiinc aiTcoit 
Jcur droite , Dieu laura aoflî, C'tlt donc 
«ne marque Je Tinteniion de Dieu,, & non 
de fa mauicre de Icxecutcr, ^ 

^mfi quand iLeildic : Oieu a ceçu To* 
,drar de vos parfums . & vous donnera en 
récompenfc une lerie fertile & ^aoïMantei 
X eft-à-dire 9 que 1a même mccnuon qu'au- 
roic un homme > qui » agréant vos parfumsj 
vous donneroit en rccdhipenfé une terre 
abondante, Dieu l'aura pb>ur vofls , parce 
que vous avez eu pour lui la même intcn- 
.tian qu'un homme â pour celui â qui il don- 
ne des parfums. 

\6. * L'unique objet de l'Ecriture eft la 
chanté. Tout cje^qui Jie va point à l'unique 
bar en elt 1$ figure) car{>uis qu'il n'y aqu un 
but, tout ce qu4 va point en mots pro- 

'près e(t figure. * 

Dieu divcrfifî* ainfî cet unique précepte 
de ch.irué 9 pour Tatisfaire nôtre foibUile • 
•qui recherche la diveffîtè , par cette diver-. 
iîtc qui nous mène toujours à nôtre unique ' 
néceflfaire. Car une icule chofe eft nèccffaî-^ 
je, & nous aimons la diverfitèi & Dieu fa- 
tisfâità run & à l'autre par ces diverfitez 
qui mènent p ce fcul nécelïiirc. 

17, * Les Rabbins prennent pour figures 
les matumelles de l'Epoufe, & tout C€<qut 
n exprime pas Tunique ^ut qu'ils ont des 
bicT^s temporels. 

78. * Il y en a qui voyent bien qu'il n'y a 
pas a'aurreennemi de Thomme que la cou» 
^ c ipifçence qui le détourne de Dieu 9 ni 
d'&utr.c bien que Dieu » & non pas une terre 

fertile. 



I 
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^ .Qj^ la Loi. était figHTMwe. * 

fertile. Ceux ^ui crayeac que le bien de XlII. 

|!hoaimecftenia chair, & le mai en cejqui * 

le détourne des phifirs des fens ; qiAls s'en ' 
faoulenc & qu'ils y meurent. Mais ceux qui . . 
cherchent Dieu de coui leur cœur, qui n'ont 
dedéplai/ir que d'être privez de fa vue , qui 
n*ont "de defir que poiir le pôfTeder -, & d en^ 
nemis que ceux qui les en détournent , qui - 
's'affligent defe voir environnez & donii- , 
nez de tels ennemis > qu'ils Te confolenr i 
il y a un liberiiteur pour eux i il y a un Diea 
pour eux. Un Me/Iîe a été promis pour 
délivrer des ennemis: & il en eft venuun 
pour délivrer des îniquicez » mais non pas 
des ennemis. 

ip; * Quand David prédit que le MeP- 
fîe délivrera: fon peuple de fes ennemis , on « 
peut xroire chai^iellepent que ce fera des > ' 
Egyptiens > & alors je ne fçaurois montrée ' 
que la prophétie fpit accomplie* Mais on ' 
peut bien croire auflî que ce fera des ini- 
quiteii. Car dans la vericé les Egyptiens ne 
ronc pas des^nnemis^ mais les miquitez le 
(bnt« Ce mot d'ennemis eft dofic èqui« ' 
Yoque* ' \ 

Mais s'il dit à l'homme , comme il fait » 
^'il délivrera Ton peuple de fes péchez » 
aiifli bien qu'Ifaïe les autres y l'équivoque 
ctt ôtce, & le fcns double des ennemis rc- 
duir au fens (impie d'ihiquitcz ; car s'il avoir 
dansrefpric les.péchez > il ies pouvoir bien 
dénoter par ennemis , mais s'il penfoit aux , 
cnncniàs , il ne le« pouvoit pas défigner par 
iniquitez/ ' * 

Or Moiïe » David, Se Ifaïeufoient des 
mêmes termes. Q^ti dira donc qu'ils n'a- 
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xni. voient pas même fens , £>c que le fens de 
— David qui eft mamfcflieinent d'iniquités^ ' 
lors qu'il patloit d*ennepis » ne ûic pas le 
même que celui de Môïle en jparlànc d'en* 

nemis ? 

Daniel chap. p. prie pour la délivrance 
do peuple de la captivité de leurs ennemisi 
mais il penfoit aux pécjicz : & pour le mon- 
trer, il dit que Gabriel lui vint dire qu'il 
.étoit exaucé , & qu'il i{ av,oit que foixante- 
dix femaîncs à attendre, après quoi le peupl.e 
feroit délivré d'iniquité, le pecàié prendront . 
• iîn ^ & le libérateur ^ le S^nt des Saints smné^ 
neroit la juftice éternelle,' non la légale 
niais rércrnelle.' 

Des qu'une fois on a onycjrt ce fccrct p 
il eft impoflTîble de ne le pas voir. Qu on 
life l'ancien Tcftan^nt en cette vue , &C 
qu'on vaye fi les facrifices étoient vrais , fi 
, la parenté d'Abraham étèit la vrayc caufe 
de ramitié de Dieu, fi la terre promife étoic 
Je véritable lieu de repos. Non. Donc 
' x'étoicnt des figures. Qu'on wye de me- ' - 
me toutes les cérèmènies ordonnées, t & 
tous les commandemens qui ne font pas 
de la chatiié i,on vcrw que c'^cn font les^ 
ifigurcs. 

s Xi V. 

« 

JESU S'C H.JtlST' . 

jl.* r A diftancç'infinie des cotp5 aux eC- 

jL^prits , figure la diftance infiniment . 
plus in^nie des e/prics à la jcharité » ut cïi» 
cft fiimatureUe. 
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' Toiit réclat des grandeurs n'a. point de 
4afl:re pour Tes gens qui font dans ks re- 
cherches de rcfprir. 

La grandeur des gens d'efpriceft invifiblc 
aux riches > aux Rois , aux conquéransj ÔC 
4 cous xes grands de chair. 

La grandeur <!c la fagcfle. qui vient de 
Dieu eft nivifible aux charnels 3 & aux gens 
^'eTprité Ce ibnt trois ordres de di^erens 
genres, 

- Les grands génies ont leur empire ^ leur 
éclat, leur grandeur, leurs vidoires , 8c 
Xï'^nt nul befoin des grandeurs charnelles > * 
qui n'ont nul raport avec celles qu'ils cher- 
cte!nr. Ils font venus des e/prits , non des 
yêux ; mais c'eft aflez. 

Les Saints ont leur empire , leur éclat', 
leur grandeur, leurs viâcmes. Se n'ont nul 
4>efoin des grandeurs chamelles ou fpi ri- 
tuelles 5 qui ne font pas de leur ordre, èc 
qui n'ajoutent ni n'ôtent rien â la grandeur 

2u'ils défirent; Ils font vus de Dieu & des 
nges , & non des cor ps^ ni 4es efprits cu« 
rieux : Dieu leur fuffir. 

Archimedc fans aucun éclat de naiflan^ 
ce feroit en même vénération. II n'a pas 
donné des batailles , mats il a laifsé à tout 
lITniyers des inventions admirables. O 
qu'il eft grand & éclatant aux yeux do 
refprit] 

Jcs vS'Chris? fans bien & fans au- 
cune produélion de fcicnce au dehors , eft 
dans Ton ordre de fainteté. Il n a point 
donné d'inventions i il n'a point règne | 
mais il a été humble , patient', faint de«^ 
vaut Dieu j terrible aux dénions, fan$ aucun 



7 if fenfé04 de M.. P^fiéd» 

p$chè. O qu'il eft venu en grande f^ompCt 
& en une prodi^ieufe magnincence aû;K yeux 

du cœur > & qui voyent la fagefle l 

Il eût été inutile à Archimcde de faire le 
Pjince dans Tes Uyres de Geo^e.trie > quoi 
qu'il le fût. ' 

Il eût été Inutile à nôtre Seigneur Jesu5- 
Christ pour éclater dans fon régne de* 
^ fainteié de venir en Roi.. Mais qu'il eft bien 
venu avec Téclat de fon ordre I 

Il eft ridicule de fe fcandalifer de la baf- 
fefle de Je5US Christ, coi-nme fi cet- . 
te baifciTe étoit du même ordre que la gran- 
deur qu'il v^enoit faire paroître. Qu'on 
cpnfidcre cette grandeur là dans fa vie ^ dans 
fa paflîon , dans fon obrcurité > dans fa mort> 
dans réle.âion des/iens , dans leur fuite 9 
4ans fa feccecte rèfurreiâioD > & dans le rèP 
te 5 on la verra fi grande, qu'on n'aura pas 
fujct de fe /candaliCer d'une ba/Tcife qui n'y 
cil paç.. 

Mais il y en a qui ne peuvent admirer 
que les grandeurs charnelles , comme siil 

n'y en avoit pas de fpirituelles j Si d'autres 
qui n'admirent que les rpirituelles , com- 
TPp s*U n'y en avoir pas 4'infinimePt plus 
hautes dans la ftgeflc. ■ ^ 

Tous les corps , le firmament , les étoi- 
les, la Terre, 8c les Royaumes ns varient, 
pas le nioindre des cfprits î car il conhoic 
tout ccla^ & fôi r même j & le cojrps rien, 
jj^t tous les corps & tous les erp^riis enfcm^^ 
^ble , & coûtes leurs pt^duélions ne valent 
^p<35 ie moindre mouvement de ctiarité jcar^ 
cU- d'un ordre infiniment plus cleyé. 
Pc tous les corps enfemblc pn ne (jajyi-j 
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îoîc tirer la moindre penfee : cela cfl: iai- 
ppâSble r &C d'un autre prdre, fous Jes ^ 
eorps & les elprics enremble ne fçauroienc 
produite un mouvement de vraye charité i- 
cela cft impolfifalc , & d'un autre ordre tout 
furnaturcl. 

1. * ]esvs - CfêKist a été dans une ^ 
ebrcarité ( félon ce cjue le monde 9peile 

• obrcuricé ) telle q^uc les Hiftoriens qui n'é- 
crivent que les chqfcs importantes , l'ont i , 
peine- aperçû. ^ * / • 

* Quel hommé eut Jamais plus d*èclat . . 
que Je sirs- Christ ? Le peuple Juif . 
tout entier le prédit avant fa venue. 'Le 

£eupleXjfentil l adote après qu'il eit yenu, 
.es deux peuples Gentil & Juif Ic .regar-i 
dent comme leur centre. Et cependant quel 
homme jouit jamais moins de roue cet écIat^ . 
De trente» trois ans il en vit trente fans pa* 
roitre. Dans les trois autres il paâTc pour 
impollcur } les Prêtres & les principaux de 
A nation le rejettent -, fes amis & fes pro- 
ches le méprifent. Enfin , il meurt d'une 
mort*honteu(&> trahi par un des (itns> renià 
par rautre> & abandonné de tous. ^ 

Quelle part a t'il doac à cet éclat ? Ja- 
mais hpmme n'a eu tant d^èclat : jamais 
homme n*a eu plus d'ignominie. Tout cet 
oclat n'a iêrvi qua nous, pour nous le 
fendre reconnoifFable , & il n'en .\ricneU; 
pouîr lui, ' ' . • • 

4. * jESus-CHRiifr parle des plus 
grandes chofes ii' Amplement 9 qu'il femble 

qu'il n'y a pas penfé , & fi nettement néan- 
moins , qu'on voir bien ce qu'il en penfoir. 
Cette clar^^ jointe à-cette naïveté eft admi^ 

lablc D $ r " 



XIV. \. * Qui a aptis aux Evangeljftes le* 
*"sr** qualités d'une ame vëri^biemen^heroïque. 

pour la peindre iî parfaitement en Je s u s- 
Ch r I s t ? Pourquoi le font- ils foiblc dans 
fon agonie l Ne fçn vent- ils pas peindre une 
niorc confiante \ Oiii fans doute \ car le 
j - iriême faint Luc peint celle de faint Etienne 

{)lus forte que celle de J e s u^s Christ. Us- 
e font donc capable de craindre avant que 
la nécefïicè de 'mourir roit arrivée » & en-^ 
fuite tout fort. Mais 'quand -ils le fonc. 
troublé , c'eft: quand il fe trouble lui-me-^ 
me i &c quand les hommes le troublent > ii 
cft tout fort. 

\ tS\ * L'Eglife s'eft vûë obligée de tnon* 
trer que Jésus C h r i s t étoit homme 
contre ceux qui le nioient \ auflî bien que 
de montrer qu'il ècoic Dieu : & ks apa-» 
tences ècpient auifi grandes contre i*uii«. 
que coptre l'autre. 

7. * Jesus-Chr isxeftun Dieudontr 
on s'aproche fans orgueil ». & fous lequcL 
t>n s'âbaife fans défefpoirr 

♦ 8. * La converfion des Payens étoiç 
rcfervce à la grâce du* Me/fie. Les Juifs,, 

^ ou n'y ont point travaillé 9 ou Tont fait 
fans fuccez : tout ce qu'en ont dit Salomon 
& les Prophètes a été inutile. Les Sages, 
comme Platon &c Socrate , n'ont pu leuf 
perfuader de n'adorer que. le vrai Dieu« 

9. L'Evangile ne parle delà rirgixii- 

tè de la Vierge <fùe juiqu a la nai/Tancc de • 
J t s u s-C H R I s T : tout par rapoit à J 
^us-Chili s T. .* ^ 

10. \ Les deux Teftamens regardent^ b- 
s^us-Chkistî Tancien comme fon at«' 
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fente, le nouveau comme fon modèle jtou^ XIV'* 
deux comme leur centre* " ' 

n. * Les Prophètes ont prédit , & n*onc 
pas été pFcdits. Les Saints cnfuice fonc 
prédits , mais non prédifans, j£sus Cumsx 
cft prédit & prédiiant. 

1%. * j£s us- Christ pour tous, 
Moïie pour un peuple. 

Les Juifs bénis en Abraham , Je bénirai G^n. n;. » 
ceux qui u ifnhptit. Mais [t^ma Miiênsi- 
hnitêi $n fa fminm% Otn. \ 

Lumen ad uvflathnem gentium.^ . ^ 

Non ftcït tal ttr otnni nattoni ^ dllt)it D3- * 

Vid en parlant de la loi. Mais en parlant 

de jBSirs CHRisTril fattt dire : fiài^l^^^^- 

taliter omni nancni, 

Auflî c'eft^à Jésus- Christ d'être 
univerfeL L'Eghfc même n'ofFiC lefacri. 
fice que pour tes Fidèles: Jesus^ Christ a 
oiFerc celui de la croix pour tous. 

15. * Tendons donc les bras à nôtre li-i^ 
lMiraceur,i3uiayan(^tè promis dur^ànr qua- 
tre mille ans, eft enfin venu fouArtr &c 
mourir pour nous fur la tcire dans les- 
tcms & dans toutes les circonftanccs qui- 
ont îèté prédites. ^ En auendant par (â gra-^ 
ce la mort ea paix dans refperance de lui « 
être éternellement unis, vivons cependant 
avec joye , foit dans les biens qu'il lui ' 
plaît de nouS\ddbner , foir dans les maux 
qu'il nous envoyé pour nôtre bien » ôc 
qi^'ilnous a apris à fouiTrir par fon ejcemple* • 
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TriHves de Jefas; Chrijt far les frofheties^. 

le r A plus grande des preuves de Jfsus^ 
X^Christ ce font les prophéties. Ceft ' 
tufïî à quoi Dieu a Je plus pourvu i cax 
I cvenement qui les a remplies eft un mi- 
racle fublîftanc depuis/ la naiflai^cc de TE- 
glife jufqu'à la fin. AivtCi Dieu a furdt^ 
des Prophètes durant feize cens ans -, & 
pendaitt quarrc cens ans après il a difper- 
fè toutes CCS Dropheties avec tous ks Juifs 
qui les portclent dans. tous les lieux du moiw 
de. Voilà qu'elle a été la préparation à 
la naiflance de Jes us-Chri st , donc 
VËvangile devant être crû par tout le mon- 
dé , iL a fallu non* feulement qu'il ait eu 
dès prophéties pour le faire croire > mais 
encore que ces prophéties fuffent répandues 
par tout le monde > pour k iairexmbraiTer 
partout le monde* 

1. ^ Quand ùn feul homme auroit fart 
un livre des prcdiélfons de Jesus-Christ 

Îour le tems & pour la manière , & que 
esus*Chkist feroit venu conformé-^ 
ment à ces prophéties » ce feroit une force 
infinie. Mais il y a bien plus ici. Ceft 
une fuite d'hommes durant ^quatre mille 
ans qui conftammenc & fans variation 
Viennent l'un enfuite dé l'autre > prédire çe 
même avènement. C'clt un peuple tout 
entier qui l'annonce , & qui fubfifte pendant 
quatre mille années » pour rendre en corps 
témoignage des afftttances qu'ils ea ont $ 
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J^rettv. de C. par les froph^ttes^ t{ 

le doi>c ils ne peuvent être détournez pat xv 
quelques menaces & quelque perfecution - 
qu'on leur £afie : ceci eft tout autrement 
confiderable. 

' 5. * Le temy eft prédit par 1 état du^ 
peuple Juif 1 par Téttt du peuple Payen»- 
par l%ut du Temple r pit le nombre des^ 
années, * 

4. ^ Les Prophètes ayant donné divcr- 
fes ma;ques qui dévoient toutes arnyejiâ t 
ravénément du Meilie > il fi»loit que tra* 
tes ces marques arr^vaifent en même tems » 
& ainfi il faloit que la quatrième Monar- 
çhiefut venue lors que les foixante-dix fe- ' 
mainqs de Daniel feroient accomplies \ que 
lefce^tre fut alors ôté de Juda \ & qu'alors 
Je Meflîe arrivât. Et Jesus-Christ 
eft arrivé alors, qui s'eft dit le Meffie. ^ * ' 

f* * Il efl: prédit que dans Ig quatrième 
Monarchie , avant k defttruâion du fécond' 
Temple , avant que la domination des Juifs 
fût ôtée, & en lafoixante-dixiéme fcmaine 
de Daniel , les Payens feceient inftruits, ôc 
amenez à là connoifTance du Dieu adoré 
parles Juifs i que ceux qui l'aiment fcroienc 
délivrez de leurs ennemis , &. remplis de 
fa crainte &C de fon amour. 

£t â-eft arrivé qu^en lai quatrième Mo-, 
narchie , avant la deftruv5lion du fécond* / 
Temple, &c. les Payens en feule adorent^ 
Dieu &c mèacnr une vie angelique -, les Ail- 
les confabrent â Dieu leur virginité , & leur 
vie > les hommes renoncent à tout plaifir : 
ce que Platon n'a pu perfuader à quelque 
peu d hômmes choifis & fi inftruits» une 
force, fecrett^ le petfuade à cent milliers' 
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ti ' ftnféis de JU. Pafeal» 

d'hommes ignorans 9 par la vertu de peqii 
""de paroles, 

. Qu'eft-ce que tout cela ? C eft ce qui a 
ècé prèdic iî long-cems auparavant; Ef^ 

X. /mudâm fpiWHfS9 meum fufêr omntïn cMmm. 

Tous^ les peu pies étoienc dans l'infidélité & 
dans*la concupifcence i toute la terre de- 
vient^ardente de charité : les Princes renon- 
cent à leurs grandeurs , les riches qmtcenr 
leurs biens *, les filles fouffirent le martire ^ 
I(* enfans abandonnent la maifon de leurs 
pères , pour aller vivre dans les dcicrts». 
D où vient cette force \ C'eft que le Meilie 
efl: arrivé. ^ Voilà ïtSki ôC les marques da* 
• ia venue. 
* Depuis deux mille ans le Dieu desjuij&ï 
étoit demeuré inconnu parmi rmfinié^mul— 
tirude des nations payennes i & dans le 
teais prédit , les Payens adorent en foule 
cet unique Dieu y les temples font détruits:, 
les Rois mêmes té ibûq^ettent â la croix. 
Qa*cft-ce que tout delà ? C'eit TEfprit de 
Dieu qui crt répandu fur 1;^ terre, 
(> . * Il e(t prédit que le Meflîc viendroit* 
' 7. établir une nouvelle alliance qui feroit ou- 
Vu^^ î»- biier la fottie d'Egypte ^qu'il mettroit fa loi 
non dansTexterieur, mais dans les cœurs; 
qu'il mettroit fa crainte , qui n'avoit été- 
qu*au dehors , dans le milieu du cœur. 

Que les Juifs reprouveroient Jésus-» 
Chr isTf & quïls <8roicnt réprçuvcz de 
If ç. 1. Dieu -, Parce que la vigne èlûë ne donne- 
5.4 cb-^f roit que du verjus. Qiie le peuple choifi. 
in 65. 1, ^^^oit infidèle , ingrat > ^ iocrédule , fopu^ 

. ' DivU les fraperoic d aveuglem.ent., ÔC qi?ÏU^ 



fer. $1. 

Jdem 51 
40. 
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f renv. de J. C. fàt ïèî frùfhtties, S t 

lâccmneroiént en plein raidi comme des XV> 
aveugles. * 

Que TEgUrc {^tio\t petite en fon com; Deuter. 
mencemenc» &ctoîcroic en fuite. . «s. ig. 

.,11 efl: prëdic qu'alors Tidolacrie Teroic^^* 
renverfce j que ce Meffie abatroit lou-^^^ h'^r, 
tes les idoles, & fcroit entrer les hom- 
mes dans le culte du vrai Dieu. 
: Qjie les temples des idoles fcroienc aba« 
' tus , & que parmi tous les lieux du monde ^* u*- 
• on lui ofFriroit une hoftie pure, & non p;is 
des animaux^ , . 

Qu'il cnfeigoccoir aux hommes la voye 
partaice. 

Quîlieroit R^i des Juifs & de? Gentils. 

ht jamais il a'eft venu ni devant ni après » < 
aucun homme qui aie rien cnfeignè apro- 
chant dé cela. 

7. * Après tant de gens qui ont prédit 
cet avènement) Jesus-Chkist c(i enân 
venu 4ire : Me voici » & voici le rems. I l 
cft veno dire aux hommes qu'ils n ont point 
daucrcs ennemis qu'eux-mcmcs *, que ce 
font leurs pailions qui les (eparent de Dieu i* 
qu'il vient pour les endèl^ret , & pour leur ' 
donner fa grâce , afin de former de tous les 
hommes une Eglife fainte qu'il vient ra- 
mener dan^ cette £glife les Payens ks^ , 
Juifs f qu*il vient dètru ire les idoles des uns» 
& la fuperftitîon des autres; 

Ce que les Prophètes > leur a- t'il dit , ont ' 
prédit devoir arriver ^ fc vous dis que mes 
Apôtres le vont feire. Les Jui ft vont êi re 
'rebutez > Jerufilem fera bien tôt détruite 5 
les Payens vont entrer dans la connoi{f^nce 
de Dieu} ôpm^s Apôtres les y vont £2ue 
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S4 fenfces de M. Tafcdr 

entrer , aptes que vpus ailliez tué rheritiet : . 
de la vigne. • 

Enfuice fes Apôtres ont dit aux Juifs : ' • 
Vous allez être maudits \ & aux Payens : 
Vous allez eacrec daas la connoiiTance 
de Dieu. 

A cela s'opofcnt t^us les hommes par 
Topo/îtion naturelle de leur concupifcen-i 
ce. Ce Roi des Juifs & desGenuls eft 
oprimè pàc tes uns ^ par les autres qui coni^ 
fpirent fa mort. Tout ce qu'il y a de grand - 
dans le monde s*unit contre cette Religion 
nailTanté , les. fça vans » les jfages, les Rois. 
Les uns écrivent , les autres condaq|inent« 
les aucres tuent. Et malgré toutes ces opo- ' 
iîtions, voilà Jésus-Christ en peu de 
tems , régnant fur les uns & les autres î 
détruifant & le culte Jgdaque dans Jerufa^ ^ 
lem qui en ètoit le centre, & dont il fait (a 
premicre Eglife ;& le culte des idoles dans 
^ Rome qui en ètoit le ceacre > & dont il taie 
> fa principale Eglife- 

Dés gens Ifî mples & fans force comme le^ 
Apôtres & les premiers Chrétiens , réfif- 
tent à toutes les fuiflknces de la terre: fe 
foûmettet^t les Rois > les fçavans» & les fa<« 
ges i & détruifent Tidolâtrie fi- étaWie. Et. * 
tout etla fe fait pirla feule force de cette 

* parole , qui lavoit prédit. ' 

• 8. * Les Ju ifs en tuant Je.su s-C h r i s * 
pour ne le pas recevoir pour MeiXie , lui 
ont donné *la dernière marque de Meffie. 
,Ën coDtinuant,à le méconnoîcre , ils fe font 
tendus tèmoihs irréprochables. Et en le . ^ , 
tuant & continuant à le renier , ils^ont- ^ 
compU les pfoph;cicSiu 

* ' , ' • 
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Fftm^ de 7. C. far lufrqfhmes. 

\ % * Qyi ne reconnoïcroit Jésus- Christ XV.. 
à tant de circonitances particulières qui en ""^^ 
ont été prcdites ? Car il cft dit* 
, Qu'il aura un Précurfeun - w 1 «. 

Qu;il naîtra enfant.; ' f^,^*^ 

' Qu'il naîtra dans la ville de Bethléem , if 
fl^'il fortira de la famille de Juda & de Da- Mich. $ 
vid f qu'il paroicra principalemepi: dans Te- ^ 
xuralem. - ^ iJ 

Qu'il doit aveugler les fages & les iça- 
' vans , & Annoncer r£vangile aux pauvres* - 
& aux petits 5 ouvrir les yeux des aveugks » 
& rendre la fanté aux infirmes, & mener 
à la lumière ceux; qui languiiTenc dans ks 
tcnèbrcs. - * . 

^ ^il'ii doit ehfeigner la voye parâitc & //; ^ 
être Je précepteur des Gefltiîi. 4* 

Qu'il doit être la viilime pour^ les pc- jr 
chez du monde. ^' 
, , Qfi'ii doit être la pierrè fendaœentaie & 
jprècieufe. 

Qj'il doit être la pierre d açhopement &//: 
de (candale. ' , i<. 

Qye Jerufalem doit heurter contre cette 

pierre. ^ 

Que les cdifians doivent rejetter cetçc xi*. \ 
pierrqi ihù^. 

Que Dieu doit faire de cette pierre le chef 
dti coin. , 

Et que cette pierre doit crcîcre en une/)^«. %^ 
montagne immcnfe > re>Bpiir toute la 3^- 

Qo'ainlî il doit être rejetté , méconnu , 

trahi , vendu , foufleté, mocquè , affligé" 
en une infinité de manières, abreuvé de 

4el 9 qa!il aurait ies.pieds & les mains pcD^ 
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céës 5 qu*on lui cracherôîc att vifagc , qu'il- 
*i. feroit tué, & fes habits jette^ au fort._ 
î7. Qu'il reffufciterou le troificme jour, 
is. i^. Q^ril mont^roit au Ciel , pour s'aâfisioir 

'f- à la droite de Dieu. 
(Vtf t Qy ^ s Rois s'armeroiçnt contre lui. 
pyi 199. QL»'étant à la droite du Pcrci il fera viilo-* 
rieux de fc$ ennemis*^ 

ifi ^^^^ * 

to peuples radoreroient. ^ . 

J^erem» • Qj.c les Juifs fubfiftcront en riation. 

i«» <^a'ils feront errans , fans Rois , fans fa-f 
cf ijfîce» fans Autel > fec* âtm Prophètes ; ac^ 
tendant le falut ♦ & ne le trcnjvant pointé 

10. Le Mefïîc devoir lui feul produire- 
un grand peuple j èlû » faint > & choifiî le 

s conduire > le noârîr > l'introduire dans le 
lieu de repos & de fainteté i lè rendre faint & 
' ' Dieu 5 en faire le temple de Dieu , le récon- 
eil ier à Dieu , le fauver de la colère de Dieu^.- 
le dclhrrer de la fcrvitude du pechè rè- 

Î;ne vifiblement dans Thomme ; donner dè^ 
oix à ce peuple , graver ces loix dans leur 
-coeur , s offrir à Dieu pour eux , fe faaifiec 
-, . ' , poureux , être une hoftie fans tache » & lui*, 
wcme facrificateur ; il devoir s'offrir lui* " 
^ même, & offrir Ton corps &C fon fjing, 82' 
néanmoins offrir pain & vin à Dieu. j£^vs« 
* Christ a fait tout cela. 

11. * Il efl: prédit qu'il deyoit venir un 
' libérateur , qui ccraferoit la tcte au dcmonj. 

qui devoir délivrer fon peuple de fes pe- 
nchez, tx pmnihus ini(juustibH$ : qu'il deyoic 
V avoir un nouveau Teftament qui fcroic 

éternel ; qu'il devoit y avoir une autre Prê- 

'We feloû Toidre 4e MelçJu&dech > 



Freuv. de f . C.pdr les prophéties, ^ j 

^llc-4à fcroit èccrnelle î que le Christ dc- 

voitêtre glorieux , puiiTanc , fort , & néan- 
moins â miferable qu'il ne icioit pas recon* 
nu s qu'on ne le prendroit {»as pour ce qu il 
«fti qu'on le rejetteroit 3 qu'on letuëroir» 
que ion peuple qui l'aurou renié, ne feroic- 
plus Ton peuple 9 que les idolâtres le rece* 
vroienc > & auroienc recours i lui 1 qu'ils* 
4]uitteroit Sion pour régner au centre de 
ridolârrie j que néanmoins les Juifs fubfifte- 
roicnr toujours» qu'il dévoie forcir de Juda>. 
t££ quand il n'f auroit^plus de Rois. 
. n& ^ Qu'on conitdere que depuis le coni^ 
mcncement du monde l'attente ou l'adora-- 
tion du Meflie fubiiitenc fans inccrrupcÎM î • 
qu'il a été promis au- premier homme 
fiu0t tôr après fa cbûre s qu'il s'^ft trouvé 
depuis des hommes qui ont dit que Dieu 
leur avoit révélé qu'il devoit naître un- 
Rédempteur qui fauveroit fon peuple} 
qu'Abraham eft venu enfuite dire gu'il 
avoir eu révélation qu'il nalrroit de lui par 
un fils qu'il auroïc -, que Jaccb a déclaré 
que de fes douzç enfans, ce feroitde Ju- 
da qu'il naîcroit: que Moïiè de les I^o* 
phctes font venus enfujce déclarer le tems 
fi: la manière de fa venue , qu'ils ont dit 
que la loi au'ils avoienc^ n'étoit qu'en 
«crendant celle du Meifie que furques-lâ* 
elle fubfiftcpoit, mais que rau|rc dùreroit 
éternellement 5 qu'ainfi leur loi , ou celle 
du Meflle dont elle étoii la promefrc> fe- 
toit toujours fur la Terre; qu'en effet elle 
aroûjouts duré , & qu'enfin Jesus-Christ 
eft venu dans toutes les cireonftanccs ptci 
dites. Gela eft adourable». 



M Tenjiês de fafcd, 

3gV' Si cela ctoit & clairement prédit aux Juîf*^ 
dira- t'on , comment ne Tôat^ils pas crû . 

Ou comment n'ont- ils pas été excermine^ 
pour avoir rcfirtè à une chofe fi claire ? 
répons que Tun & laucre a. été prédit j 
qu'ils ne croirotent pointiine chofe fi claire » 
& qu'ils ne feroicnc point exterminez. Et 
♦ rien n'eft plus glorieux au Mtflîc : car il ne . 
Tuffifoit pas qu'il y; eût des Prophètes i il« 
faloit que leurs prophéties fuflent confet*; 
vces fans foupçon^ Or^&c 
* ^ i^. * Les Prophètes font mêlez de prophe-^ ^ 
ties particulières^ & de celles du Me(Iie»;iâ]l 
' que les prophéties duMeâie ne fuflent pas 
fans preuves , & que les prophéties patticur: 
lieres ne fuflent pas fans fruit. 

. H% difoienc les Jui6, Donc T es u 3* Christ 

étoit le Me/îîe, puis qu ils n'avoient plus 
de Roi qu'un ctranger^, & (ju'ils n eii youà 
Joient point d'autre.- 

Les foixante-dix iêniaines de Da^ 
• niel fonc équivoque* pour le terme du com- 
mencement , à caufe des termes de la pro- 
phétie y & pour le teriTie de la fin ^ à caule 
des diveriitezdesCfaronologifl:es«Mais tou* 
te cette diâèrence fte va qu'a deux cent ans; 

i6, * Les prophéties qui reprefentent 
j£>s us-ÇHKisxpauvrc , le reprelentenç 
«ufli maître des nations. 

Les prophéties qui p^rédifcnt le tems 
ne le prédifcnt qurmaîcre des Gentils &. 
' foofFrant , & non dans les nues m juge. Et 
celles qui le reprefenteDC ainfi jugeant les 
rRitions* & glorieux j ne marquent point Is 
tcmr. 
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Diverfls preuves de Jefas- Chrift. ^ 9$ 

A7. Qund il cft parlé du ^eflîc , corn" X^t- 
19c grand 6£ glorieux 1 il cft vifiblçque c'cft> ' " 
pbuF juger le, inonde ^ de non pour le rar 
chetcr. * 

XVL . 

• . jDiverfii fremu de ^t[m - Chrifi^ • 

Ir*D^Ournepas croircles Apôtres, il faut 
JL dire qu'ils ont écc trompez , ou trom-' 
peurs, L*un & l'autre eft difiiciie. Cat 
pour le premier,il n'eft pas poffible de s*abu- 
fcr â prendre un homme pour être rcflufci- 

- te. £c pourrautrc,rfaipothcie qu'ils aycnt 
ètè fourbes» ell^trangement abfîirde. Qu'ott 
la fuive tout au long. Qu'on s'imagine ces 
douze hommes aflemblez après la mort de 
J E s us-Ch R I S T , faifanc le complot de 
dire qu'ileft reiTurcicè* Us attaquent parla 
toutes les puiflTances. Le cœar des hommes • 
cft étrangement panchant à la légèreté , au * 
changeiiient > aux pron:)efles , aux biens« 
Si peu qu'un d'eux le f&t démenti par tous^ 
ces atraits y & qui plus eft » par les prifons \ 
par les tortures , & par la mort , ils étoienc 
perdus. Qu*on fuive cela. 

Tandis que Jbsus-Christ , . 
kwÊk^tc eux , il les pouvoir foutenin Mais • 
aprcs^ cela, sM ne leur e(t aparu , qui les 

• A ^lit agir l 

3; ^ Le ftile de r£vangile efl admirable 
en unè infinité de manières, & entr'autres* 
en ce qu'il n'y a aucune invedlive de la part 
des Hiftoriens contre Judas , ou Pilat^ , ni; 
eontre aucun des ennemis ou dcs bouci^i- 
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Si cette modeftie des H^ftoricns Evsn- 
geiiques avoicécé aiF^.âèe, siuifi bien que 
tant d'autres craks d^un (i beau c^rââere ^ 
& qu*ils' ne- Tcuflfenc afFedtec que pour 1» 
faire remarquer : s*ils n'avoienc ofc la re- 
^marquer eux - mêmes ». ils nauroicnt pas- 
"manque de fc procurer def^mis quieuiTeçif 
fait CCS remarques à leur avantage. Mais> 
comme ils ont agi de laTorte fans alFeéla- 
tion , ôc par un mouvement tout. des-in«l 
tereiïe > ils ne l'ont fait remarquer par p 
Tonne: |e ne fçai même fi cela a été 
marque jufqucs ici : & c'eft cc qui témoi- 
gne la naïveté ^avec laquelle la chofe a 
été £iite. - V' ^ -^^ 

. 4* * jEsus-CHîtrsT aiàit des mtra*^^ 

des , ôr les Apôtres enfuite, & les pre- ' 
miers Saints en ont fait auflî beaucoup ^ 
parce que les prophéties n'étant pas cnco-. 
w accomplies > 6c s'accom^lifTarit par euip î-. 
henné rendrait témoignage que les mira* 
clcs. Il étoic prédit oue'le Meiîîe con^ 
vertiroic les nations,. Commcntcctcc pro^ 
phecie Te fitt* elle accomplie fans^ la con«i^ 

. yérfion des nations i Et comment les na- ' 
tions fe fuflcni-elles converties au 
ne voyant pas cc^ dernier cflfct.^es 
ties qui le prouvent i Avant ^^C^^PHTite 
mort, qu'il fût rçfTûfcité , & qUp les na- 
tions fufTenc converties , tout n'étoit pas *. 
accompli. Et ainfi il a fallu des miraclet- * 
pendant tout ce tems-li. Maintenant il 
n*enfaut plus pour prouver la vérité de la 

' Religion Chrétienne : car les prophéties 
accomplies font un miracle fubfiftant. 

Si ^ L'état^ tùi'on voit ks Jjiiifs eft^^iBK 
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t>wer/is p'fuws de Je/iès-Chrifi. ^ ft 

♦tôTc me grande preuve de la Religion, ^^^y 
Car cqH une chofc étonnante de voir ce 
peuple fubfifter depuis tant d'années , & de 
ie voie coûjûufs misérable > écani néccflai-^ 
fepour*la preuve de ] £s.us-Ch ris t; ' 
.qu'ils fubfiftcnt pour le prouver , & qu'ils 
foîcnc miferaWes puis qu'ils l'ont crucifie. 
£t quoi qu'il foie contraire d'être mifera^ 
^le §c de iubfiftor $ il fubfifte néanmoiiis 
toû jours tTxalgrè fa mirej^e. * 

6. *' Mais *n ont-ils pas été prcfqu'au 
^ême état au tems de la captivité .^ Non.. 
Xe fceptre ne fût point interrompu^ parla, 
captivité de Babilone > à caufe que le re-^ 
tour étoit promis &c prédit. Qyand Na-? 
buchodonolbr ea>mena le peuple , de peur 
^u*on ne crût que le fçeptre fut ôtè de 

da » il leur fût dit auparavant y qu'ils 
croient peu > & qu'ils feroient rétablis. Ils 
furent toujours confolcz par les Prophètes >^ 
& leurs Rois continuèrent. N^aisla fecon* 
. de deftruÂion eft £ins prdmefle éc rétablir* 
fcment , fans Prophètes , fans Rois , fan^î 
confolation , fans efperanceî parce que le . 
iceptre eft ôcé pour jaouîs. 

Ce n efl: pas avoir été captif que de l'avoirr 
été avec aflurance d'être délivré dans foi- 
xante 6c dix ans* Mai^ maintenant ils le^ 
ibnt fa ns aucun efpoir. 

7, ^ Dieu leur a promis qu'encore qu'it^ 
Its difperfat aux ëxtrêmitez- du monde 
néanmoins s'ils ètoienr fidèles à fa loi,,. 
iMes çaffetpblcroit. Ils y font très fidèles , 
& demeurent oprimer. Il faut donc que 
le Meâie foit venu \ Se que la loi qui con« 
xenoitces promefTes foit finie par . Tétafalif^'- 

^n^ent d'une loi aouvciie.. 
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Tenftts M. FéifiaU ' 

JSVI»- Si les Juifs cuflfenc été tous con^ 

— ' vèrcis par Jésus Chu ht > nous n'aiK 
riotis plus que des témoins furpeâs ; & sYIs 
avoîentétccxcccminez j nojis a'en aurions 
^ point du tour. / , 

9. ^ Les Juife le relurent 1 non par tous» 
'Les Saints le reçoivent > & non les char* 

' nels. Ec tant s'en faut que cela foitcon* 
trc fa gloire, que c'eft le dernier traie qui 
lapheve. La raifon qu^iis eti^ ont% & la 
ièule qui trouvé dans tous leurs écrits ^ 
dans le Talmud , & dans les Rabins , n'eft 
que parce que J esus-Chr ist n a pas 
dompté les nations i main armée. Jb»^ 
sus«CHRiSTa été tué > difent-ils i il a 
fuccombé , il n'a pas dompté les Payeiii 
par fa force i il ne nous a pas donne leurs 
dépoiiilles 2 U ne donne pomr de richeiTes;*, 
N'ont- ils que cela à dire fC'eft en cela 
qu'il m'efV aimable. Je ne voudrois point 
celui qu'ils/e figurent. 

10. * Qij'il eff beau de voir pir les yeux . 
de ia foil^ictus ; Cyrus , Alexandre , tes 
Romains , I>ompèe , & Herode* agir fan$ 
lefçavoir pour la gloire de rEvangilef 

X-VII. 

Contre Jldahomet* 

li,.* T A Religion Mahometianc a pout 
- JUfondement T Alcoran & Mahqmetv 
• Mais ce Prophète qui devoit être la derniè- 
re atrente du monde a-t'il été prédît ? Et 

Suelle marque a- t'il que n ait aufïï toat 
omme q(u fe voudra dire ^froehecat 
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Ql^els miracles dit-il lui-même avoir .faits î XY|J«^ 
Quqi,mifterc a.t'il cnfcignè fclon fa tracU- 
tion même ^Quelle morale & quelle féli- 
cité?' ^ ^ 

X * Mahomet cft fans autorité. Il faudroic 
donc que fes raifons fuiTent hieo puiflan^es ^ 
n'ayant que leur propre forcé. * 

5- * Si dtfux hommes difent des chofes 
qui parojflent baflcs ; mais que les difcours 
de l'un ayenc un double fens entendu pajc 
c^çux qui le fiiîvenc , & les difcours^de Tau- 
tre n*ayent qu'un fcul fens $fi quelqu'un, 
fi'ctant pas du fecrét, entend difcourir les 
4eux en cette forte , il eh fera un mêmQ 
jugement. Mais & enfuice dans le refte do 
difcou/s l'un dit des chofes angeliqucs , 6c 
l'autre toujours des chofes ba^iîe^ & com- 
munes , & même des foctiit^ , il jugera que 
l'un parloir avecxniftere) & non pas rautre> 
l'un ayant aiTez montré qu'il .eit incapable > 
de telles fotifes, & capable d êtrernirterieux^. 
5^ l'autre qu'il cft incapable de mi/tcrcs ,,5^: 
.capable de fcttifcs. ■ 

4. * Ce n cft p2ê par ce qb*il y a d'obfcur 
dans Mahomet , .& qu'on, peut faire paffcr 
pour avoir un fens mifterieux/quc je veux 
0tt on çn juge > mais pac ce qu'il y a de clair^. 
par fon paradis > & par le reifce* .C'eft en 
cela qu'il èft cidieule. Il n'en eft pas de 
même de TEcticuie. Je veux qu'il y àiç 
des obfcuritez ^iinais ily a des clartez admi« 
rables ^ & des prophéties manifeftes accom* 
plies. La partie n'eft donc pas égale. Il ne / 
faut pas CDtifondrc <Sc égaler les chofes qui 
ne fe reflTcmblcnt que par robfcuriic & non 
pfiS p^x les clartez j qui méritent ^^uand elle; 



9Jf J^tnféts de Fafcd» 

^ *fom divines, qu'on rcvcre les obfcurirez, 
^ l^*Alcoran dit que faint MauhfCtt 
ècou honrime de bien. Donc Mahomet ètoïc 
• faux Trophctc i ou cn-apcJlant gens de bien 
<des mcchans> ou en ne iescroyanc pas fui ce 
qu'ils ont dît de J £ s u*s-C h r i s 

.tf. * Tout homme peut faire ce qu'à fak 
^Mahoniet icar il n'a point fait de miracles^ 
îi n a pomcétépréditj &c. Nul homme ne 
ipeut Àire ce <]u'a fai t J £ s v s. C h r 1 5 t. 
- 7» * Mahomet s'ert établi en tuant ; J e- 
s us- Christ en faifant tuer les fiens^ 
Mahomet en défendant |de lire s } £ s u s« 
Christ en ordonnant de lire. Ënfia 
.cela crt fi contraire, que fi Mahomet a pris 
Ja voye de iciiâir humainement , Jzsijsr 

* C H R I s T a pris celle de périr humaine^ 
. inent. Et au lieu de conclure , que puifque 

Mahomet a rèiiffî , Jésus-Christ a 

• bien pu réiiflfîr , il faut dire, que puifquc 
Mahomet a rèuffi » le Chnftianirme devoif 
périr , s'il n*cùt été foùtcnu par une foico , 
iouic divine* 

XYIli. 

t 

PeJ[ein de Dieu de fe cahcer Mf( fifit > 
^€ fe décmvrtr^aux oHtnu 

t. * TP\^^^ ^ voulu racheter les hom* 
, jL^mcs , & ouvrir le falut à ceux 

^ qui le chercheroient; Mais les bomtfie-s 

s'en rendent fi indignes qu'il cft j. fie qu'il ^ 
■ refufe à quelques-uns, à caufe de leur en- 
durcfATentent , ce qu'il accorde aux autres 

par une œiièiicôtde qui ne leur tû pas due* 
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''S'il eue voulu furmontcr robftination des xyll^ 
plus endurcis > il l'eût pu en fe décbumnc — ^ 
/î manifeftement àcux , qu'ils neuffenc pu 
jdoutcr de h venté de fon wiftence > & c'eft 
,ftinii qu'il paroicra au decnier joue 9 avec ua 
tel ècUt de foudres » & un tel renverfefnenc 
de la nature , que les plus aveugles ic vef 
jont* 

,Cç n eft pas en cette forte qu'il a Toula 
:{)aroîtrc danls (on avêncniem!de douceurs 

parce que tant d'hommes fe tendant indi- 
gnes de clémence , il a v^ulix les laiiTer 
dans la privatiorv du bien qu'ils ne veulenc 
pas. Il rfêtoit donc pas jufle qu'il parut , 
d'une manière manifeftement divine , Sc 
abiblument capable de convaincre tous les 
Jhommes : mais il n'ètoit pas iufteaufïï qu'il 
vint d'une manière fi cachée, qu'il ne pu;: 
,étre reconnu de ceux jqui le cherchctoienc 
•fincérement. Il a voulu fe rendre parfai- \ 
Cernent connoiffable i ceux U : & ainfi 
voulant paroïcre à découvert à ceux qui le 
x:herchent de tout leur cçeûr &,caché.à 

. ^eu^ qpi le jfuyent de tout ieiK*. çœùr , il . 
tènipérc fa connoiiTance/en forte qu'il ' 

. donné ^i-s marques.dc foi , vifibles à ççux' 
qui le cherchent > ôc obtures à ceux qui nie 
Je cherchent pas. 

a- * Il y a aflez de lumière pour ceux 
,flui ne délirent que de voir,&a{rczd ob- 
jfcùrUè pour ceux qui ont, une difpoûtioa " 

«contraire* 
" Ilyaairezdeclar-cèpour^clairerlesclûs^ 
Se aifiî d'obfcuritè pour les humilier. 

Il y a ^flez d'obfcùriié pour aveugler let ^ . 
jréprouvexj & aiftspdctlartépourjes.coa- 
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^III* damner & les rendre inexcufables. 

5. * Si le ipohde fubiifloit pour inf* 
truirc l'homme de lexiftencc de Dieu , 
fa divimcé y ^eluuou de toutes parts d une 
manière incoMUÂable. Mais comme il 
ne fub^fte que par Jesus-Ch rist > 
& pour J esus-Chr i s tî & pour inftruire 
les hommes > &de leur corruption 9 & de la - 
rédemption , tout y ètiate des preuves de ce& 
deux véritez. Ce qui y paroîc ne marque 
ni une cxclufion totale , ni une prefence 
manife{l;e de^Divimté, mais la prefence d'ua 
I^ieu q u i fe ctthe : tout porte ce.caraâere. 

4. * S'il n*dvoit jamais rien paru de 
Dieu , cette privation éternelle feroit équi-î 
voque.V & pouroit aufli bien fe raporter â 
l'abrence déroute E>tvinité3 qu a riodignitë 
Cil feroicnt les hommes de le connoîcre^ 
Mats ce qu'il ^acoït quelquefois &c non toû- . 
îours > cela ote réquivoque. $*il paroïc * 
une fois / il eft toû jours. Et aînfî on n'en 
. peut conclure autre chofe , finon qu'il y a 
un Dieuj & queues hommes en (om lo*. 
dignes. 

* ^. * LcdefTein de! Dieu efl: plus de per- 
feclionner la volonté que refprit.' Or la 
clarté parfaite oe/erviroit qu'à Vcfpni^ôt 
nuiroit â la voloQtë 

* * S'il n'y avoir point d obfcurité 9 
l'homme ne fentiroitpasfa corruption. S'il 
D y avoit point de lumière > rhomn^en*efoe* 
reroit point de remède. Ainfi il eft noti iea« ^ 
lément jufle , mais utile pour nous, que 
Dieu foit caché en partie > ôc décomcert cil 

f airtie> puis qu'il eft^également dangereiu à 
homme de coauoicre Dieu fans conuoitre. - 

Ta * 



• 
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Defein de Dien 'de fi cacher* ,57 

fa mifctGyôc de ^nnoîcK & roi(êre fans ^V^^^* * 

connoîcre Dieu. • ' . — 

y. * Tout milruit rhommc de fa çondi- 
tion f mais il le fauc bien entendre i car il 
n e/t pas vrai que J)ieu fe découvre en tour » 

n'ert pas vrai qu'il fe cache en tour. 
Maisilelt vraicoucenfemble qu'il fe cache 
à ceux qui le tentent , & qu'il fe découvre à * 
ceux qui le cherchent ; parce que leshom* 
mes font tout enfemble indignes de Dieu^ ÔC s 
capables de Dieu i indignes par leur corrup» 
tion > capables par leur première nature. ^ ' 

8. * Il n'y a rien fur la terre qui ne mon- 
tre ou la miferc de l'homme , ou la miferi- 
corde de Dieu t ou TimpuilTance de Thom* 
me fans Dieu ^ ou la puiflance de l'homme 
avec Dieu. - ' ' \ - 

^ Tout rUaivers aprend à l'homme » " 
ou qu'il efl; corrompu > ou qu'il eft racheté. 
• * Tout lui aprend fa grandeur , ou fa miferc. 
L'abandon de Dieu paroîtdans les Payens, 
la.proteélion de Dieu paroît dans les Juifs. 

10. * Tout tourne en bien pour les élus 
jufqu'aux obfcuritez de TEcriturc j car ils 
les honorent » à caufe des .cUrtez divines 
qu'ils- y voient : & tout tourne en mal aux ' 
réprouvez jufqu'aux clartez $ car ils les 
blafphêment> à caufe dts obfcuritez qu'ils 
n'entendent pa«« ' " 

11. * Si Jesu^Chatst rf^toit venu 

que pour fantifier, toute TEcriture & tou- 
tes chofcs y tendroient , & il feroit bien aifc 
de convaincre les infidèles* Mais comme il 

efl: venu ih fAnStficMiiMim & in fcandainm > ' 

comme dit Ifaïe , nous ne pouvons convain- 

^ robftination^des inâdéks ; mais q&Ia 
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XVIU. ne fait rien contre nous , puifque noi» 
■ - difons , qu'il n'y a point de conviction dans 
toute la conduite de Dieu > pour les efpttts ^ 
opiniâtres , & qui ne recheiu:heat pas liacei- 
rement la vérité. 

II. * J,ES,us-CHKis^cft venu afinquc 
tcejux 'qui ne voyoient point viffent ,& que 

* ceux qui voyoient devinflcnt aveugles : il 
eft venu guérir les malades 3 & laifler mou- 
rir les fains .i apeller les pécheurs à la pciû%^ 
lencc & les juftifier , & laifler ceux qui fe' 
croyoient jultcs dans leurs péchez i remplie 
Jes indigent , & lai/fer les riches vuidcS. 

i^* ^ Quedifeht les Prophètes de J « 5 u 5- 
Christ? Qu'il fera évidemment Dieu * . 
ÎSjon: mais qu'il eft un Dieu véritablement 
caché \ qu'il fera méconnu î qu'on ne pen- 
^ fera point que çc /oit lui ^qu'il /erà une 
pierre dachopemenc , à laquelle plufieu.rs 
jheurteront , &C. 

. 14. C'eft pour rendre Je MefHe con-^^ 
DoiflTabîe aux bons , & méconnoiffable aux 
rmèchans que Dieu Ta fait.prèdire de h forte. 
Si la maaierû4u Meflie eût été prédite clai- 
rement, il'n'y eût pbiiit eu d'obfcuritc^, 
même pour les méchans. Si le tcms eût 
.été prédit obfcurément , il y eût eu obfcu- 
- ritè.même pour les bpns ; car la bonté de 
leur cœur ne leur eût pas fait entendre qu'un 
J3 , par exemple, fîgnifiefix cens ans. Mais 
le tems a été prédit claîrenient > & la 
niere en figures* ' ^ 

Par ce moyen les méchans prenant les 
biens promis pour des biens temporels 
. s'égarent malgré le tems prédit clairement ^ 
fSc'ies .bohjs ne s'égarent pa? * car l'iAtel-S 



I)€jfcJn de Die» de Je cacher^ 9^ 

îîgencd des biens promis dépend du eœuri 
^qui apellc bien ce qu'il aime; mais Tintel- 
Ijgence du tems promis ne dépend point du 
ecœur, & ainii la prëdiâ:ion|clairedacemSs 
JÈc obfcure des biens , ne trompe que les mé- 
^ans. - . 

iç. ^ Commémfalôit-ii que fut IcMcf- 
iie , puifque par lui le fceptrc dévoie être 
éternellement en Juda , &qu'à fon arrivée 
Je fceptre devoir ctr« ôtc de Judt^ 

Pour faire qu'eti voyant ils ne vo^rent 
point 3 & qu'entendant ils n'cntendcnc 
point y rien ne pouvoit être mieux fait. 

16. ^ Au liea de fc plaindre] de ce que 
Dieu s'eft caché , il faut lui rendre grâces de 
ce qu'il s'cft tant découvert , & lui rendre 
•grâces auifi de ce qu'il ne s eft pas découvert 
4UX (âges ni auit fuperbes .9 éndbjgnes de con« 
noîtrc un Dieu lî fa in t. 
; 17^ LaGenealogie de J e s xj s- C h r is r 
dans Tancien Teftamenc cil .mêlée parmi 
Unt d autres inutiles, qu'on ne peut prefquc 
la difcerner. Si Moïfe n*eût tenu regiftrc 
. que des ancêtres dejf £su sChrisT) c^e- 
n eât été trop vifiblc. Mais après tour i 
qui regarde de prés, voit celle de Je su s- 
Christ bien diicerné par. Tharaar ^ 
Rurh>&c. 

. iS. ♦ Les foibleflcs les plus aparen- 
. tes font des forces à ceux qui prennent 
bien les chofes. Par exemple , les deux 
Getiealogies !de faine Matthieu , & defaint 
Luc i il efl viiîbk que cela n a pas été fait 
de concert. 

19. * Qu'on ne nous reproche donc 
plus le manque de clarté > puifque nous en 
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XVIII. faifons profcflîoné Mais que Ton rcccfl^ 

- ■ noifle la Vérité de h Religion dans Tob- 

fcuniè même d€ la Religion , dans le .• 
peu de lumière que nous en avons > & 
aaos rindiâFecence que fious avons de k^, 

connoïcrc. 

10. * S'il n'y avoit qu'une RcHgion t 
Dieu Ceroit trop manifefie ysiX n'yftvoïc deV 
Martirs qu'en nôtre' Religion , de même^ 

'il. * Jesus-Christ pour laiflcr les 
méchans dans Taveuglemenc » ne die pas 
qu'il n'^ft point de Nazareth > ni qu.ll n'ieil 
point fils de Jofeph. 

11. ^ Comme J Estr s-Christ eft 
demeuré inconnu parmi les hommes » 
la vérité demeure aoili parmi les opi^ 
nions communes fans difFcrencc à Texte* 
lieux* Ain£ l'Eucbariftie pam^i le paia 
commun/ 

• ij. * Si la mi/cricorde de Dieu efl: fi gran- 
de j qy'il nous inftruit falutairemenc , mêmc^ 
lors qu*îl fe cache > quelle lumière n*en de^ 
vons^nouspas actendce lorsqu'il fedècou^- 
vre?* 

.24. ^ On n'entend rien aux ouvrages ^ 
de Dieu ^ ii on ne prend pour principe > 
qu'il aveugle les uns éclaire les autres. 

m 

-Sflf t/r^/j Chrétiens & les vrais Juifs, 

il * r A Religion des Juifs fembloit con-^ 
Lvfi[ler efrcntielleraenc en la paternité 
d'Abraham > en la çuçonçiiiçii > aux ikçii^^ 
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Ces , aux cérémonies , en TArche , au Tem- ^I^* 

fie de Jerufalem , & enlia en U loi > & en ^ 
alliance de Moife^ 

Je dis qu'elle ne confifloit en aucune de 
ces chofes , lîiais feulement en rameur de 
Dieu &: que Dieu lèprouvok coûtes les au- 
tres chofes. 

Que Dieu n'avoir point d'égard au peuple 
charnel qui devoir foriir d' Abraham» 

Que les Juifs feront punis de Dieu comme 
les étrangers , s'ils rofFenfcnt, St wm ou^ 

èlfe:( Diefi , qut vous ft*i've':( des Dieux itran-- 
gtfs 9 je VûUs ffidis qH§ vom férne:( de U mêm$ 
maniifê qut ht notions qm Diiu 0 ixttrmmées 

devant ^ous\ 

Que las étrangers feront reçus de Dieu 
cômme les Juifs , s'ils l'aimenr. 
' Qi]e les Vrais Juifi ne coniidéroient leur 
mérite que de Dieu , & non d'Abraham. 
FûUsStes uéfitAbUmmt uQir$ Pef$ , AhrahMm ^f-^y 
m nom a pas comm 9 1^ Jfrsël na 9H con^ 
noifféthrê de nûm > mais c*eft VMS qns- ^tes »i$rt 
fere , 0* noire RidempteUr, 

Moïie même leur a dic» que Dieu n'accep 
teroir pas les perfonnes. Bien , dit- il , rc^^uK m». 

cefte pas les perfonnes , ni Us facrifices, 17. 

Je dis > que la circoncifion du cœur c(t or- 
donnée. Sûyi:{ circûHfis dn eœuf i retranehe^ lesDeur.t^. 
/iperJlHhe:( dé n^Stre cœur , & »^ 'vo^^s endurci(Je':( »7« 
plus , car uotxe Dieu eft un Dieu grand , pHijfam^^^^^* 
^ terrible , qui n* accepte pai les peffonnes* ^' 

Que Dieu dit > qu'il le feroic un joun Dieu r>euter. 

te eir^oncira le cœur , ^ à tes enfant ^afite qtee tu ^q. ^. 
raime de tout ton ccettr. 

♦ Que les incirconcis de cœur feront fugcz.Jerem, 9. 
j^arDieu jugera les peuples incirconcis 9 & 
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XIX. tout le peuple d'iruei > parce qu'il efi inck^ 

eomis dt cœur» 



i|, * ^* 1. * Je dis > que la circoncifion croit une 
figure , qui avoïc écééublie pour difUnguer 
le peuple juifde toutes les autres nations.. 

Et de là vient qu'étant dans le dcfert , ils 
ne furent pas circoncis ; parce qu'ils ne pou-^ 
voient Ce confondre avec les autres peuples}. 

&quedepuîsque Jbs us-Christ cllvc»^ 
nu , cela n'eft plus ncce fliire. 

Dtutif^ Que l'amour de Djeu eft recommand^-^ 

30. 1^* en tout» 7^ prends à témoin U ciêl ^ U têtte 

fat mis divant vous la mort & la vie y a fin- 
que vcHs choijiffiei^ la vie , ^ qne V0m aimie^ 
Dieu , ^ quê.voas\ lHi ûbiïffie:(; ear e*ifi Dieti qni^ 
tfi votre vie. . ' ' . 

II eft*dit, que les Juifs faute de cet amour, , 
(croient} l'éprouvez pour leurs crimes 5 6c 
r)€uuT. PaYcns élus en leur place. Je me cacherai- 

3t« 10* d^eux dans la vûe de leurs derniers crimes: car ^ 
* cefi une nation méch^inte ^ infidèle, ils mont 
povoqué 0 coûteux fat les cho/es qui ne font"- 
feint des dieux i& )èles ftovoqttwai à jaloujiê.^ 
fat un peuple qui nefi pas mon peuple , far une 
' nation fans fcience intelligence. 

H 7^* ' Que les biens temporels font faux » & que* 
le vrai bien eft d'être uni à Dieu. 

itT^*^ ^* Qy^ fctes déplaifent à Dieu. 

iC' 66^ Que les facrificcs des Juifj^ dépiaifent i\ 

ferem. 6» Dîcu, & non fei|leraent des mèchans Juifs, ^ 
mais qu'il ne fc pbîr pas mcmc en ceux des ^ 
bons, comme il paroît par le Pfeaumç 49. ou- 
avant que d'adrcfler fon difcours aux (nè- 
chans par ces paroles , Peccatoti auttm dixii 
Deus , il dit qu'il ne veut point des façrificefc 
desbetesjmdeleur fang. 
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Que les facrifices des Payens feront reçus 21^^* 
de Dieu ; $c que Dieu nstuerafa iroloncé des m^LuIu 
Sacrifices des ]uifs. ' * i. u. 

Que Dieu fera une nouvelle alliance par » ^s. 
fc Meilie,'& que rtncicnnc fera relcitée. ^ ^ 

Que les anciennes chofcs (êront <>ub!jécs.jre^^^. 

Qy'on ne fc fouViervdra plus de T Arche, jr. 51/ 

Que le temple feroit recette. ifAh 

Que les facrifices ftroienc rejettes , & j^- 
d'autres facrifices purs établis. ^ -^y^***- 

Que l'ordre de la facnfic-ïtiire d'Aaronje^»^. 7.. 
fera réprouvé , 8e celle de Melciufedechin'* iz. m . 
troduite par le Meiïîe. 

Que cette facrificature feroit éternelle. 7// 

Que Jerufalem feroit icprouvée, & unp/f ,0,, 
nouveau nom donné. 

Que ce| dernier nom feroit meilleur que-^^ 
celui des Juifs , & ét.cnieh- ' 

Que lesTuifs dévoient être fans Prophe- 0^-^ 3.4. 
tes , fans lCois> fans Princes , fans facrifices y/mm. 
ùins autel. * 

* Qne les }u i fs fubfifteroieni cau|ours nèan* 
moins en peuple» 

♦ 

Oyf ne connott Dieu Httlment que faf 
' Tësus Christ. 

«TA plûpart dè ceux qui entreprennent 

X^dé prouvcD la Divinité aux impies , 
commencent d'ordinaire par les ouvrages de 
la nature» & ils y réUflfifTent rareonenr. }è * 
il*atraque pas là foHditë de ces preuves con- 
sacrées par l'Écriture faintc : elles font con- 

iurmes àlaiaifoni mais fou vent elles Ae font 

£4 
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XX, pas afTcz confoKmes5& aflfcz proportionnée*- 
à la dUt^olition de 1 cfprit de ceux pour qui, 
elles font de(tînées* 

Car il ftut réraatqucr qu'on n'adrelTc pas . 
ce difcours à ceux qui ont la foi vive dans 
k cœur, S>c qui voye'oc inconiinent>que toin: 
ce qui ék > n'eft autre chofe que Touvrage 
du Dieu qu'ils adorent, Ceft à eux que^ . 
toute la nature parle pour fon auteur > Ô£ ' • 
que les Cieux annoncent la gloire de Dieu. 
Mais pour ceux en qui cette lumière eil 
éteinte, & dans Icfquels on a deïTein de la 
£jire revivre i ces perfonnes deftituèes de 
foi &c de charité , qui ne trouvent que te- . 
' nébres & obfcurité dans toute là nature 5 il 
femble que ce ne foit pas le moyen de les 
ramener 3 que de ne leur donner pour preu- 
ves de ce grand important fujej; , que \ 
le cours de la lune , ou des planeues , ou 
des raifonnemens communs , & contx* ' 
lefquels ils Te font continuellemem roidis. 
L* endurciflement de leur efprit les a rendus 
fourd5 â cette voix de la nature, quî a re- 
tenti continuclicment a leurs oreilles î .& 
rexpériçnce feit voir > que bien loin qu'ôii 
l^s emporte par ee moyen , rien n*eft plus * 
cat^î^We au contraire de les rebuter , &c de 
l^r oter refperance de trouver, la vérité > 
y^ue de prétcftîdre les en convaincre feule* 
.ment par ces fortes de raifonnemens , & de 
ji' leur dire » qu'ils y doivent voir la vérité à 

J/ découvert. 

f . -\ Ct n çft pas de cette forte que TEcri- 

tore , qui connoîc mieux que nous les cho- . 
fesiqui font de Dieu » en parle. Elle nous 

dit bien ^ que U beauté des ^cr^iKHiea fm 
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connoîtrc celui qui en efl Tautcur ; mais XX. 
- clic ûc nous dit pas , qu'elles faflent cec ~— 
^ effet dans tout le monde. Elle nous aver- 
tit au contraire , que quand elles le font , 
ce n cfl: pas par elles-mêmes > mais par la 
lumière que Dieu répand en mêifie-tems' 
dans refprit de ceux à qui il fe découvre 
par ce moyen* notrnn eft Dei , ma- Rtm. ù 

niftfium eft in illis » DiHS ênbn illis muni'- lo. 
Pftofvit. tlle nous dit généralement , que 
Dieu eft un Dieu cache, Vtù tu is peus^f^* 4ît 
abfeû»diim;6c que depuis la corruption de 
la nature > il a laifie \fs hommes dans un 
aveuglement dont ils ne peuvent fortir que 
j£ sus -Christ, hors duquel toute 
communicatiofi avec Dieu nous eft otèe : 

2f€$n0 nûvit fstum nifi filius , aut $Hi volueut Matth. 
filiiéâ ftveUre. . 

Ceft encore ce que TEcriture nous mar- 
que , lors qu'elle nous dit en tant d'endroitSf 
que ceux qui cherchent Dieu le trouvent-, 
car on ne parle point ainii d'une lumiete 
claire ôc évidente :on ne la cherche ^oint ^ 
elle fc découvre, & fe fait voir d'elle- mç- 
me. 

1. * Les preuves de Dieu métaphyii<* 
iques font & éloignées du raifehnement de» 
hommes , & fi impliquées , qu'elles frapcnc 
peu i 8fC quand cela ferviroit a quelques- un$>. 
€e ne^ feroit ^uc pendant d'inftant qu*ils 
• voyent cette démonftration -, mais une heu- 
après il craignent de s'être trompez :§lji0d 
£i4rtofitate cognovêtint , fuperbi^ Mmifirum. 

D'ailleurs ; ces fortes de preuves ne notis 

peuvent conduire qu'à une connoiflTance ^ 

ifieculati ve de Dieu ^ & ne leconnoitre que • 
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XX^de cette force, c'eft ne le connoîcrc pas. 

"^^^ La Divinité des Chrétiens ne conlîftcr 
pas en un pieu/ fimplement auteur dcsv 
véritcz Géométriques & de l'ordre des 
V élcmcns ; ceft la part des Payens. , Elle 

I ne coniifte pas fimplemenc en un Dieu qui^ 
exerce fa providence fur la vie & Air les 
biens des hommes , pour donner une heu-^ 
reufe fuite d'années i ceux qui ladorent-*^ 
c'eft le partage des Juifs. Mais le Dieu* 
' d'Abraham & de Jacob , le Dieu des- 
Chrécieus efl: un Dieu d'autour & de con-^ 
folation : c'e(b un Dipu ,qut recnplic Tame; 
& le cœur qu'il po/Tcde : c'eft un Dieu qui ' 
leur fait fcnt'ir intérieurement leur miferc; . 

- & fa tnifcricorde infinie qui s'unit au fond^ 
de leuti ame i^qui la remplit d'humilité», 
de joyc , de confiance > d'amour ; qui les 
rend incapables dautce âa q\ie de lui» me*- 
me, 

. Le Dieu des Chrétiens efl un Dieu qui 
fait fentir a lame , qu'il cft fon unique 
bien , que cout fon repos eft en lui> &C 
qu'elle n'aura de joye qu'à l'aimer s & qul»^ 
lui fait en même-rems abhorrer les obfta- 
cles qui la retiennent & l'empëchem de 
laioicr de toutes fes forces^ L'amour pro- 
pre & la concupifccnce qui Tarrêtent lor 
îbnt infuportables. Ce Dieu lui fait fentir^. 
^ <]u'elle a ce fond d'amour proprej & qqp lut 
fcul l'en peut guérir. 

' Votlâ ce que c'eft que de connoîrre Dieu 
en Chrétien. Mais pour le conneitre de 
Gccte" ngianiere 9 il faut connoitre^en mëâier 
tems fa mifere , fon indignité, & le befoin 
"qu'^nad^un luédiaicur ^our k raprodici: 
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On ne connott Die» % &c. i o 7 

de Dieu , & Dour s'unir à lui. II ne fâuc ^ 
poinc féparer ces connoiCances \ parce 
qu'éunt tèparèes , elks font nmi feule* 
ment inutiles , mais nuifibles. La cén- 
noiffance de Dieu fans celle de nôcie mi<- 
Ibfe > fait TorgueiL La connoiiTance* de 
nôtre mifere fans celle de Jesus-C h r i st, 
fait le defcfpoir. Mais la connoifl'ance de * 
J E sirs -Christ nous cxeenpte & de 
rorguëii i Se du defefpair , parce que nous 
y trouvons Dieu , noue mifcrc , & la voye 
unique de la réparer* 

Nous pouvons connolcre Dieu » fanS 
connoîcre nos miferes 1 ou nos mifcrcs ^ 
fans connoîcre Dieu ; ou même Dieu &c 
nos miferes ) fans connoitre lo moyen de 
nous dèlÎTrer des miferes qui nous acca* 
blent. Mais nous ne pouvons connoîrrc 
Jésus- Chriat , fans connoure touc 
enfembje & Dieu y 6c nos miferes ; & le 
remède de nos miferes i parce que Jésus- 
Christ n'efl: pas fimplemenr Diiru j mais 
que x'eft un Dieu réparateur de nos rnife-» 
res^ 

Ain/î tous ceux qui cherchent Dieu fans* 

J[£sus- Christ > ne.crovuent aucune 
uroîere qui les fttisfaflTe » ou qui leur foie 
véritablement utile. Car, ou ils "n'arrivent 
pas jufqu'à connoïirc qu'il y a un Dieu > 
ou> s'ils y arrivent y c'eft inutrlement pouc ^ 
eux j parcç qu'ils fe forment un moyen' 'de 
communiquer fans médiateur avec ce Dieu 
qu'ils ont connu fans médiateur. De forte 
qu'ils tombent ou dans T AthcïTme> ou dtns^ ^ 
le DèiTme, qui font deux choff^s que la Reli- 
gioaCiuélkûneu^bhoiic prcfquc cgaknacuu 



. ioS JPcnfhs de M. Tajcdà 

^^X. .X II faut donc cendre uniquement à connoî-i 
trc Jesvs- Christ, puifque c*eft par 
lui feul que nous pouvons prétendre con* 
noîcrc Dieu d'une mani&re qui nous [oit 
unie. 

C'eft lui qui efl: le vrai Dieu des hoin^ 
nies 9 c eft-à- dire des miferables &despe-^ 

cheurs. Il eft le centre de tout , & robjec de 
coucî &qui neJeconnoîc pas, necoanoîc 

- rien dans Tordre du monde f ni dans foL^ 
. même. Car non-feulement nous ne con- 
noiflbns Dieu que par Jesus-Ch kist,. 
xâais nous ne nous connoiilbns noua- mêmes 
que par Jesvs-Christ.. 

Sans Jésus- Christ il faut que 
l'homme foie dans le vice &c dans la miiê*- 
Ki avec }£sus-C»r ist Thomme eft. 
exempt de vice & de mifcre. En lui eft* 
tout nôtre bonheur, nôrre vertu \ nôtre vie, ' 
. notre lumière , notre efperahce > & hors de 
lui A n'y a que vice , mifere , ténèbres , de- 
fefpoir, & nous ne voyons qu'obfciiritc Sr 
confuiîon dans la nature deDicu., & dans». 

^ nôtre propre nature.: 

XXL. 

è 

'^Contràriet^K, étonnantes tjui fi trouvent^ 
dans la nature de l* homme à i* égard dt- 
la vérité , dn bonheur » & de flpijte^rs^^ 
cintres chofeSm, • 

1. TJ len n'eft plus étrange dans là nature- 
jLVde l'homme que les contrarierez que 
' Ton y dècouvrç à réga^rd de toutes ciioles^ 
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Il cft fait pour connoîcrc la vérité ; il la 

defire ardemment , jl la cherche ; & cepen- ~ 
danc quand il tâche de la faifir, il s'cbloiiic 
& fe confond de telle forte , qn'il donne le 
fuf^t de lui en difputer la poâfcïlion. Cefl: 
ce qui a fait naître les deux fc(!^cs de Pyrro- 
HiensjScdeDo^matiflres » donc .les uns ont 
Voulu ravir à rkotnme toute connoifTancc 
-de la vérité, & les autres tâx^hent de la lur 
aflurer*, mais chacun avec des raifonsfipeu 
vrai-femblii^les , qu'elles augmentent la 
tonfufion & l'embarras deThomme, lors* 
qu'il n'a point d'autre lumière que celle 
^u'il trouve dans {a nature* 

Les principales raifô^ns des Pyrroniens . 
îbnt, que nous n'avons aucune ccrtitijde de- 
là venté des principes , hors la foi & la ré- 
vélation y iînon en ce que nous les fcntons 
iraturellement en nous. Or ce fentimenr 
naturel n'eft pas une preuve convaincante 
de leur vérité 5 puifque n'y ayant peint de 
certitude hors la foi, H l'homme eftcrèè' 
par un Dieu bon , ou par un démonr mé^^ 
chaftt> s'il'a ctc de tout tems , ou s'il s'efl:*' 
fait par hazard ^ il eden doute li ces prin* 
cipes nous font donner ou véritables » ouï 
faux > ou incertains félon nôtre origine. 
Déplus , que perfonnc n a d'aflïïrance hors ^ 
\k to\y s'il veille ou s'il: dort; vû que du* 
rant le fommeiron nie* croit pas moins fer- 
mement veiller , qu'en veillant efFeétive- 
ment. On croit voir les efpaces » les figures» 
lès mouvemens \ on fent couler lé rems , on 
Ife mefure; & enfin on agit de mêmequ'é- 
vcillé. De forte que la moitié de la vie fe 
pikâ[ans::ea. fommeil par noue propre aveu>. 
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X^i* où , quoi qu'il nous en paroiiTe , nous n'a^ 

vons aucune idcc du vrai , tous nos fend** 
Xtitxxs étant iilors des iliufîons , qui fçait /î 
cette autre mmciè de la vie où nous penfons- 
veiller n efi: pas tin foAimeit un peu difFe-* 
rent du premier , donc nous nous éveillons 
quand nous pen fons dormir comme on rêve 
iouventqu*on rêve> en entaiTànt fongésTut 
ibnges ? * : . 

. Je laifle les difcours que fonç les Pyrro-i 
* nietis contre ks impreflions de M coutume^ 
de 1 éducation , des mœurs > des P^i^ y 

. les autres chofes femblables , qui entraînent; 
là plui grande partie des hooimes qui ne 
jdôgoiâtiient que fuf ces vainls fonclemens^ 
L unique fort des Dogmatifl:es,c'eft qu'en 
' parlant de bonne foi & fincerement on ne " 
peut douj^er des principes naturels. Nous- 
cbnnoiflons » difem-iis , la i^ericè , non-» 
feulement par rai fbnnement, mais auffi par 
fentiment» & par une intelligence vivefic - 
lumineufe^ 6c. c'elt de qstte dernière force • 
que nous connoiflTons les premiers princi- 
pes. C efl: en vain que le raifonnement qui 
n'y a point de parc » eiTaye de les combat- 
tre. Les Pyrrohicris qui n'ont que cela pouir^ 

• : objet y travaillent inutilement. Nous fça- 
vous que nous ne rêvons point j quelque ^ 
jmpuiâance où nous foyons de le prouver - 
p^r raifon. Cette impuiffânce ne conclut 
autre chofe que la foibleffe de nôtre raifon, 
mais- non pas Tincerticude de toutes no$ 
cônnoiiTMces y comme ils le . prëtendenf 
Car la connoifïance des premiers principes, 
- - comme, par exemple , qu'il y a efpace > 

tems.> KiottveBiem 9 AOBU»e i matière ^ ed 



• 
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ContrarieteK: ctQffnantts > ,&e. ni' 

aulîî ferme qu'iucune de celles que nos rai - XXIi' 
fonnemens nous donnent. Et c cfl: fur ces 
€onnoiilàncestl*intelligence & de fenciment 
qa'il faut que la raifon s'apuyc qu'elle 
fonde tout fon difcours. Je. fens qu'il y' 
atroisdimenfions dans rcfpace, SfC que les* 
i)oml>îes fbm infinis f &ç la raifoo démon- 
tre enfuice qu'irn'jr a point deux nombres 
quarrez dont l'un foit double de l'autre.* 
Les principes fe fentent s les propofitions 
fe concluent ; le tout avec certitude ; quoi 
que par différentes voyes. Et il eft auffi ri* 
dicule que la raifon demande au fentiment 
ôcà rintelligence , des preuves de ces pre- 
miers principes pour y confcntir , qu'il (c^ 
roit ridicule quQ rintelligence demandât â 
la raifon on fentimènr de toutes les pro-- 
pofitions qu'elle défTîoncre, Gcctc impuif- 
fance ne pcut^donc fervir qu'à humilier la 
raifon qui voudroir juger de tout ; inais 
non pas à combattre nôtre certitude >com-^ 
me s'il n'y avoit que la raifon capable de ' 
nous inftruire. Plût à D'eu que nous n'en 
eûâtôns au contraire jamais i>efoîn > & que 
nous, connu/fions toutes chofes par inftinït- 
êc par fcnrmient ! Mais la nature nous a 
xefuie ce bien t & elle ne nous a donné que 
xtès peu de connoiffance de cette ''forte : ' 
toutes les autrés Ine peuvent être acquifcS ' 
^qùe par le raifonoement. 
^ Voilà donc la guerre ouverte entre lest^ 

lioaimes. Il feut que chacun prenne parti ^ 
& fe range tiéc^ffairemcnt ou au Dogmatif- 
tne» eu au Pyrronifme i car (qui penferoic « 
demeurer neutre feroit Pyrronicn par » 
<;ékncei cette ncuuâlité elt Tcficnce du . 
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Il I Tenfêes de M. Pafcd r 

^XI. Pyrronirnie;qui n'cfl: pas cantreeux eft ex^ 
cèiemment pour eux. Que fera donc Thom- . 
me en cet état ? Doutera- t'îl de tout ? Doun 
tera-t'ij s*ii veille, fi on le pinça, fi on le 
brûle ? Doutera t*ii s'il doute ? Doutera- 
. 3'jl1 s'il eft î On n'en rçauroit venir là : &C 
fe mets en fait qu'il n'y a jamais eu de Pyr« 
ronien efFeélif Se parfait. La nature fou* 
.tient la raifon impujflante, & Te ai pêche 
d'cxtravaguer jufqu'à ce point. Dirait il au 
concraire , qu'il pdflëde certainement la 
vérité y lui qui y û peu qu'on le pouffe > n'ea 
peut montrer aucun tare , & e£i; ibixé .de 
lâcher prifeî ^ . - 

Qui démêlera cet embrouillement ? La 
nature confond les Pjrrroniens y & la raifotv, 
. confond les Dogmatiltes. Que deviendrez* 
vous donc , ô Homme y qui cherchez vôtre . 
. véritable condition par vôtre taifon na^iu- 
relie î Vous ne pouvez faïctne de ces fc- 
âes , nî fubfifter dans aucune. 

Voilà ce qu'eft Thomitie à 1 égard dé la. 
vérité. Confidérons-Ie maintenant à l'égard. 
; de la felicité qu'il recherche avec tant d'ar-^ 
deur en toutes vfes aétions. Car tous les 
hommes défirent d'être heureux : cela effc - 
fans exception. Quelque dïfFerens moyens 
qu'ils y emplbyent ^ -ils tendent tous àcc 
but». Ce qui fait que l-un va à la guerre ». 
& que l'autre n'y va pas y c'cft ce même 
- defir qui efl: dans tous les deux accompa«» 
^ {^nè de diiFerentes vûës. La^volontè nefaîc 
ftmaisla moindre démarche que vers cet 
objet.- C'eftle motif de toutes les a^lions^ 
de tous les hommes , jufqu'i KM qs^iie^ 

ttieht fli qai fe pendcou 
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CêtttrarietiZi étonnantes 9 

Éc cependant depuis un fi grand nom- 
bre d'années > jamat^ petfonne , Tans lafoi) 
n eft arri-vé à ce point , où tous tendent 
concxnuclleaient. Tous Ce plaignent, Prin* 
ces I Sujets > nobles^ roturiers } vieillards » 
Jaunes ; forts y foibles, fçavans , ignorans, 
ùiDSy malades 4 de tous païs, de tout tems, 
de tous âges i&Cde toutes conditions. 

Une épreuve iî longue y û continuelle ^ 
Se Cl uniforme devroit bien nous convain- 
cre derimpuiiTanceoùnousfommes , d'ar- 
iwer au bien par nos effort^. Mais Texem- 
pîe ne nous inftruit point* Il n'eft jamais (t 
parfaitement fembiable , qu'il n'y air quel- 
que délicate diâèreoce » &c c'elt de là que, 
naus attendons que nôtre efperanee ne fera 
pas déchue en cette occafion comme en Taur 
^ tre. Ainfi le prefentnc nous fatisfaifant ja- 
ihaisi l'ef perance nous pique, &c de malbeuc • 
en malheur nous mène jurqu alamorc qui 
en cfi: le comble éternel. ' • ^ 

C'eft une chofc étrange > qu'il n'y a rien 
daf)$ la nature qlii n'ait été capable de tenir 
* la place delà fin & du bonheur de l'hom- 
me , aflres , élcmens, plantes, animaux, 
infeétes , maladies , guerre , vices , cnmes, 
&c. L'homme étant déchu de fon état na*- 
mrel, il n'y a rien à quoiil n'ait été capa^ 
blc de fe porter- Depuis qu'il a perdu le 
vrai bien, tout égalemetu; pent luip^roître 
tel, jufqu'à fa deftruétion propre, toutecon-; 
traire qu'elle ed à la railon & à la nature 
tout egfernble. 

Les ttt\s ont cherché la félicité dans Tau^ 
tortté les autres dans les curiofitez 6^ dans . 
les fciences jles autres dans ks.volapcez^ 
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XXI, Ccstroisconcupifcences ont fait trois fecSef^n 
^"l — ^ &ceiix qu'on apcUcPhirofophes n*ont fait 
cfFeélivement que fuivreiinedes trois. Ceux . 
qui en ont le plus aproché ont con(ideré ^ 
^u*il efl: néceiTafté que le bien univerfel que 
tous les hommes défirent , & où tous doi-^ 
vent avoir part-, ne foit dans aucune des 
ehofcs particulières qui ne peuvent être 
pofTedées* que par un fcul , & qui ètanc' 
partagées affligent plus leur po/Tefleur pac"' 
le manque de la partie qu'il n'a pas> qu'el- 
les ne le contentent' par la joUiflance de cella 
qui lui aparcicnt. Ils ont compris que le 
Vrai bien devoir erre tel que* tous pufTcnc 
le poiTcder â la fois fans diminution âC - 
fins envie , & queperfoilne ne le pût per- 
_dre contre fon gré. Ils l'ont compris,/ 
« • mais ils ne l'ont pu trouvera & au lieu- ' 
, d'un bien-rolidc & eiFedlif > ils n'ont em- 
Ikarsë que rimage creufe d'une vertu fan^. 
raftique. • ^ 

Nôtre inftindl nous fait fcntir qu'il faut' 
chercher nôtre bonheur dans nous« Nos 
' pafïïons nous pouflfent au dehors > quand . 
même les objets r>c s'offriroicnt pas pour' 
lès exciter» Les objets du dehors nous ten-"" 
cent d'eux-mêmes 9 & nous apellenc , quand'* 
même nous ny'penfons pas. Ainfi les Phi- 
lofop^es ont beau dire ; rentrez en vous';^ 
mêmes; vous y trouverez vôtre bien i on nè 
les croit pas -, & ceux qui les croyent font les 
plus vuidcs & les pl«s fots. Car qu'y a-t^il' 
de plus ridicule & de plus vain que ce que 
propofenc lesStQÏcieiis , & de pkis^fatix que 
tous leurs raifonncrnens î 

Us conduëuc^ii'oapeui; toujours ce ox» 
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Î^ur quelquefois que pairque ledcfirde XXR 
gloire fait bien faire quelque chofeà ceux 
qu'il pofledc , les autres le pouront bien 
au/n. Ccfoncde^ mouvemcns âêvreux'quc 
la iâiitè ne peut imiter.' ' 
^ 2. * La guerre intérieure de la raifon" 
contre les paiîîons, a fait que ceux qui ont 
voulu avoir la paix fe font partagez en deuac 
fedtes. Les nns ont voulu renoncer an pal& 
fions , & devenir dieux. Les autres ont 
voulu renoncer à la raiibn» &devenir.b6r 
tes. Mais ils ne Font pu ni- les uns ni les 
autres -, & la raifon demeure toùjours ^ 
qui accufe la baflefle & 1 injufticc des paf-: 
\»ons , &. trouble le repos de ceux c^^ui s'y 
abandonnent :& les paillons (ont toufour» 
-vivantes dan^ ceux mêmes qui veulent y 
renoncer. 

Voilà ce que peut Thomme par lui-r 
ïDêiTie & par fcs propres efforts , à l'é- 
gard du vrai , 3^ du bien. Nous^avonr 
une impuiflance à prouver i invincible 
tout le Dogmatifme. Nous avens une idée; 
de la vérité > invincible à tout le Pirronifme. 
Nous fôuhaitons la vérité, & ne trouvons* 
eo nous qu'incertitude. Nous cherchons^ 
le bonheur , & ne trouvons que mifere*- 
Nous fommes incapables de ne pas fou- 
haiterja vérité & le bonheur, & fommes 
inca pable^ & de certitadc & de bonheur. Ce 
delîr nous eft laifsè, tant pour nous punir, 
que pour nous £iire fentir d'où nous fom- 
mes tombeZi 

5. * Si rhomme n'eflr'fait pourDfeu^pour* 
quoi n ert-il heureux qu'en Dieu : Si Thom- • 

* Bdc eft fait pour Dieu j fourq^i çijUilr'â^ 

«•DVaîse à BicBt. 



ïitf fififèes de M. Tafcéiî $ 

4. *L*homme ne fçaità quel rang fe m€t^ 
tre.Il eftvifibkment égaré, &fcnt en luidcj^ 
reftes d'un état heureux > donc il eft déchu» 
& qu'il ne peut retrouver. Il le cherche par 
tout avec inquiétude & fans fucccs dans des 
ténèbres impénécrables. 

C'eft la fource des combats des' Philo*^ 
fophes 9 dont les uns ont pris à tâche 
d'élever l'homme en découvrant fes gran- 
deurs, & les autres de TabaifTer en repre« 
ienrant k% miferes. Ce qu'il y a de plus 
étrange , c'cft que chaque parn fc fert des 
xaifons de l'autre pour établir Ton opinion» 
Car k mtfere de l'homme (è conclut de Al 

' grandeur ; & fa grandeur fe conclut de h 
jnifcre. Ainfi les uns ont d'autant mieux 
conclu la mifere^ qu'ils en ont . pris pout 
preuve la grandeur ; & les autres ont cori^ 
du la grandeur avec d'autant plus de for- 
ce , qu'ils l'ont tirée de la mifere mcrpe; 
Tout ce que les uns ont pu dire pour moa^ 
rrer la grandeur , n'a fervi que d'un argù;* 
mentaux autres, pour cénclare la mifere, * 
puifque ceft êt;re. d'autant plus miferablti 
qu'on eft tombé de plus h^ut : & les au« 
très au contraire. \h fe font élevez les uns 
fur les autres par un cercle fans fin, étanc 
certain qu'à mcfure que les hommes ont 
plus de lumière i ils découvrent de pîus en 
plus en l'homme de la mifere & de la gran- ^ 
deur* En un mot , l'homme connoîc qu'il " 
cft miferable. Il eft donc miferable % puis 
qu'il le connoît \ mais il eft bien grand j 
puis qu'il connoît qu'il eft miferable- 

. Quelle chimère eft^ce donc que l'hom* 

M» iQadle nottvçauc&i quel ciihos ; quel * 
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Al jet decomraciidlion? Jiîgede toutes cho- XXl^ 
jÛ3S 1 imbeçile vec de terre > dépoiitaire du 
vcai 9 amas d'incertitude i gloire» te rebut 
de rUnivcrs* S'il fc vante , je l'abaiflc ; s'il 
s'abaiflTe , je le vante» fie le contredis toû- 
jjours, jufqu'i ce qu il cotp prenne qu'il cfi; 
un monftce incomprchenfible^ 

XXII» 

Cppnoijfance générait de rhmme^ 

ir A première chofe qui s'oiFre à rhom^. 
jLrme , quand il Te regarde j c'eft Ton 
corps> c'eil à-dire une'ceruine porcionde 
loatiere qui lui eil propre. Mais pour coni'4 
prendre cequ^Ueeft» il faut qu'il la çotn^ 

.-pare avec tout ce quieft au deflus de lui , 
& tout ce qui cft au-de/Tous > afin de recon- 
Doître fes jyftes. bornes. * 

* . Qij'il ne s*arrête donc pas i regarder fini- 
plemcnt les objets qui renvironnenc. Qu'il 
contemple la nature entière dans fa haute 
fSc pleine . Maieilè. Qu'il confidère tette 
relatante lumière» mife comme tine lampe 
éternelle, pour éclairer l'Univers. Qj.e la 
ferre lui paroiiTe comme un point » au ^ 
prix du vafte tour que cet aftre dècrir. £t 
qu'il s'étonne de ce que ce vafle tour lui- 
même n'cft qu'un pomt très délicat , â l'é* 

Îfardxie celui que les aftres, qui roulent dans 
c firmament 5 embraflent. Mais fi nôtre 
yûc s'arrête- là , que l'imagination paflc ou- 
tre. .fcUe fe laflera plutôt de concevoir , 
que la nature de fournir. Tout cequeiaous 
. voypfts du monde n'eft qu'un trait jmpci-. 
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ii9 l'enfus de M. Pafcals ' ' 

XXIL ^çpjjjjjg dans l'ample fein de la nature^ 
" Nulle idée :n aproche de 1 ctcndue de fc6 
^fpaces. Nous avons beau enfler nos con# 
cepcions , nous n'enfantons que des atô-- 
ines y au prix de la réahcé des chofes. C'eft 
une fpherè infinie » dont le ceqcre eft pae 
tout y la circonférence nulle part. Enfin 
c'cftun des plus grands caraéleres fenliblcs 
delà toute puiifancede Dieu > que noue 
imagination Te perde dans catte penfeie. 

Que l'homme étant revenu à foi , con- 
iidcre ce qu'il eit » au prix de ce .qui eft. 
Qu'il feregardecotnme égaré dans cecah"^ 
' ton détourné de la nature. Et que de ce 
que lui paroîtra ce petit cachot où il fetrou^ 
ve iogé> c efl-à<-dire ce monde viiible ^ il 
aprennei cflittter la Terre , les Royaumes, 
les Villes, & lui-même, & Ton jufte prix. 

Qu eft-ce qu'un hoinme dans Jlnfinx * 
Qui le peut comprendre;.^ Mais pour lui 
prefenter un autre prodige auflfî étonnant , 
qu'il recherche dans ce qu'il conroît les 
chofes les plus délicates. Qu'un ciron , par 
exemple , lut oâ^fc , dans h^ttiicffc de ion 
corps , des parties incomparablement phis 
petites y des jambes avec des jointures > des 
Veines dans ces Jambes» du ùng dans ces 
, veines , des humeurs dans ce fang , deS 
joutes dans ces humeurs , des vapeurs dans 
ces goûtes. Qje divifant encore ces der- 
nières chofes , il épuiie fes forces, & fcs, 
conceptions i &c que le dernier objet où il 
peut arriver foit maintenant celui de nôtre 
^ difcoors. Il penfera pcut.être, quec'cflr>là 
l'extrême petitefle de la nature. Je veux lui 

faire voit jà dedans un abîme ivouvcau» Je 
^ ♦ 



* 
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»:veux lui peindre non- feulement l'Univers XXïL 
viiiblcj mais encore tout ce qu'il eft capable '* 
de concevoir de l'imnaenficè de la nature > 
dans rencrimte de cet » atome' impereeptU 
ble. Qu'il y voye une infinité de mondes , 
dont chacui) a fon ârmamenc«9 iès planettes^ 
/a terre 3 en la même proportion que le 
.monde vifible ; dans cette terre des ani- 

: maux , & enfin des cirons , dans lefqueli» 
il retrouvera ce que les premiers ont don- 
né : trouvant encore dans les autres la me- : 
.nic.chofe , fans fin & fans repos. Qu'il Te 
perde dans ces merveilles auâi étonnantes' « 
jiar leur petiteiïe > que les autres par leiir 
étendue. Car , qui n'admira que nôtre 

• corps, qui tantôt n'étoit pas perceptible 
dans l'Univers » irnpercepuble lui. - même 
dans le Tein du tout t foit maintenant u(i 
colofle, un monde , ou plutôt un tout, à * 
l'égard de la dcrpiere petiteûe où l'on i^c. 
peut arriver* 

. Qiji fe con fidérera de la forte , s'effrayera 
.fans doute , de fe voir comme fufpendu 
^ans la HiaiTe que la nature lui a donné en«* 
ces deux abîmes de Tinfini & du nëanr » 
dont il^ft également éloigné. Il tremblera 
,dans la vue de ces merveilles 5 SfC je crois 
^ue fa curiofité fe changeant en admira- - 
tion , il f<}rà plus difpoic à les <:ontemplcar 
en filencé^ qu'à les rcçhcrciicr. avec pré- 
.fomption. 

Car cofrn , qu ed-ce que Thorome dans la ' 
nature 2 Un néant à Tégard de Tinfiai, uo 
tout à l'égard du néant , un milieu entre 
jricn 5c tout. Il efl infiniment éloigné de^ 
.^u^ ci^crêmçs 3^ fon être n cA pas mojln« 
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XXII- diftant du néant d'où il cft tké , que d* 

^ ' ~ J'infini où il e(l englouti. 

Son intelligence tient dans Votàtt des 
chofes intelligibles » le même rang que fon 
corps dans l'étendue de la natutc > & tout 
• ce qu'elle peut faire cft d'apercevoir quel* 
que aparence du milieu des chofes » dans 
un defcfpoir éternel d'en connoître nile 
principe ni la fin. Toutes chofes font forties 
du néant > & parcées jiifqua rînâpi. Qui 

C;uc fuivre ces étonnantes démarches f 
'auteur de ces merveilles les comprend i 
. • Xiul autre ne le peut faire. 

Cet état qui tient le milieu encre lesexi 
trêmes 3 fe trouve en routes nos puifTances* 
Nos fcns n'aperçoivent rien d'extrê- 
me. Trop de bruit nous étourdit ; trop 
de lumière nous éblouît 1 trop de diftance^ 
• & trop de proximité empêchent la vue j 
trop de longueur,& trop de brièveté obfcuri 
cillent un difcours i trop de plaifir incom*»- 
mode ; trop de confonances déplaiienn 
Nous ne fentons ni lextrême chaud , ri 
Icxtrëme froid, lk.es qualitez exce^ves 
nous font ennemies » &. non p^^s fenfiblei. 
^ Nous ne les fentons plus , nous les fouf- " 
frons. Trop de jeuneflb & trop de vieiU 
lefle empêchent l'efprit ; trop & trop peu 
. de no'urriture troublent fcs aâions , trop Se 
trop peu d'mftrudlion rabêtiffenr. Les cno- 
fcs. extrêmes font pour nous comme (i elles 
n'étoient pasi& poUs ne ibmmes point â leur 
f gard. Elles nous échapent , ou nou« ielles» 
Voilà nôtre état vcnrable. C ce qui 
reiTerre nos connoiâances en de certaines 
bof neis que nous ne paiTons pas } incap^ 

blcs 

s 
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tles de fçavoirtoat, &d'igncM:« tout abfo XXII. 
lumenc. Nous rommes fur un milieu vaite» 
toûjours incertains & Hoccans encre Tigno- 
rance & la connoifr-ince i & iî nous pen- 
fons aiier plus avant > nôcre objec braa« 
* l»9 de échape nos priies i il fe dérobe » 
Se fuit d'une fuite éternelle > rien ne le peut 
arrêter. C cft nôtre condition naturelle > 
6L couiefois la plus contraire â nôtre incli« 
nation. Nous brûlons du defir d aprofbn^. 
dir tout 3 & d'cdifîer une tour qui s'èlevc . 
}arqu'à^rinâni. ^ais tout nôcre édifice cra* ' 
qfic j & la terre s'ouvre jufqu'au abîmes* 

XXIII. 

# . Grandeur de l*hmme* 

« 

l> * lE puis bien concevoir un homme 
J fans mains.» fans pieds » & je le 
cohcevrois même fans tête > fi rexpètience 
ne m*aprenoit que c'eft par là qu'il penfe. 
Ç'eft donc la pensée qui f-iic l'être de Thom- 
me, & fans quoi on ne le peut conpevoir. 
' z. * QLi*eft-ce qui fent du plaifir en nous i 
. £it-ce la main ? Eft- ce le bras J £ft-cc la 
. chair ? E(t-ce le fang ? On verrai qu'il faut 
•9ue ce Toit quelque chofe d*immacerieL 

^. * L'homme eft fi grand , que fa gran- ' , 
deur parole même en ce qu'il fe connoîc 
miferable. Un arbre ne fe connoit pas mi^ 
^érable. Il eft vrai que c'eft-êtrè miferable, 
que de fe •onnoître miferablc , mais c'eft ^ 
attâi être g^rand, que de connoîcre qu'on eifc 
nifTerable. A iné toutes (es miferes prouvent 
/ fagrandcbr. Ce font iinftres de grand Sei- 
gneur > mifeies diin Roi d^poiTcdé. 
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XXI II» 4. 5^ Qiiisfc trouve malheureux de n'ê- 
tre pas Roi , finon un Roi dépofTcdè i 
Trouvoit-on an Paul-Emile malheureux de 
n'èc-re plus Conful ? Au contraire tout le 
inonde trou voie qu'ii étûit heureux de l'a- . 
voir ètc , parce que fa condition Vétoft 
pas de 1 être tpajours* Mais on trouvoit 
IPerfée ii malbourcux de netre plus Roi», 
parce que fa condition étoit de Tëtre toû^ 
jours, qu'on trouvoh étrange qu'il pût fu-, : 
porter la vie. Qiii fe trouve malheureux 
de n'avoir qu'une bouche 2 £c qui ne fe * 
trouve* malheurcox de n'avoir qu'un œil l 
On ne s'cfi: peut être jamais avisé de s'affli- . 

• gcr de n'avoir pas trois yeux t mais on eft 
inconfoiable de n'en avoir qu'un.^ 
^ f * Nous avons une fi grande idée de 
l'ame de l'homme, que noos ne pouvons- 
foufFcir d'en être méprirez» &càt n'être pas 
daas 1 cftime d'y ne ame : & toute la fehcitè 
des hommes confitte dans cette eftime. 

Si d'un cote cetxe faulTc gloire que le& 
hommes cherchent > e(l une granàe marque 
de leur mifere, & de leur baflTefTe , ç'en efl; ' 
une auflî de leur excélence. Car quelques 
polTefîions qu'il ait fur la terre , de qiielque^ 
fanté& commodité eflcntielie qu'il joli ffe , ' 
il n'^ft pas fatisfait s'il n'cft dans l'cftimc 
des hommes* H eftime iî grande la raifon 
4e l'hoinme > que quelque avantage' qu'il 
ait dans le monde, il fe croit nralhcnrcux , 
•s'il nert placé aulTi avantageufenfcnt dans ia 
raifon de Thomme. C'cft la plus belle placé 
dii, monde : rien ne le peut détourner de ce 
* defirî& ccfl la qualité la plus incfFiçable • 

du cœur derhoiiime^ juique&'là que ceux 

t • 

A 
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«fUiittèprifent le plus les hommes y & quiXXlIL 
les égalent aux bctcs , en veulent cndorc 
cac admuez » & ie conccedifenc à eux- me* 
mes pac leur propre rentimeoc i leuc nature» 
qui eft plus forte que toute leur raison , les 
convainquant plus fortetnent de la grandeur 
de rhomme ^ que la raifon ne les convainc 
de fa baltefle. 

(j. * L'homme n'cft qu'un rofeau le plus 
foible de la nature ^ mais c'eft un rofeaU 
penchant» Il ne faut pas que l'Univers en* 
tier s'arme pour récrafer. Une vapeur , une 
goure d'eau fuffic pour le tuer. Mais quand 
1 (Jnivers récraferoic» Thomrne feroic en-, 
core plus noble que ce qui le cuë i parce 
quil fçait qu'il meur< » & l'avantage que 
l'Univers a fur lui > TUnivers n'en fçaic 
tien. * 

Ainlî toute nôtre dignité confifte dans la 
pensée, C'elt de là qu'il faut nous relever , 
non de l'erpace &: de la durée» Travaillons 
donc a bien penfer» Voilà Je principe de la ^ 
morale. 

7.* II eft dangereux de trop faire voir a 
l'homme combien il eft égal aux bêtes > 
ikm lui montrer fa grandeur. Il eft en& 
core dangereux de lui faire trop voir fa 
grandeur fans fa ba^Tc^re. Il eft encore plus 
dangereux de lui laiâfer ignorer Tan & l'an* 
tre. Mais il eft très avantageux de lui re- 
prefentcr l'un & l'autre, 

* Que l'homme donc s'eflime fon 
prix. Qaii s'aime 1 car il y a en lui une 
nature capable de bien mais qu'il n'aime 
*pas pour cela les bafleflTes qui y font. Qu'il 

mèprife 9 parce que cette capacufe eft* 

I 
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XXIIL vuide } mais ^u*il ne méprife pas pour cela 
cetiè çapacké naturelle» Qu'il fc haïilê % 
qu'il s'aime : il a en lui la capacité de con- 
noîcrc la verué^ & d'être heurtux > mais il 
n'a point dé vérité ou conftame eu fatisfai- 
fante. Je voudroisionc pottet'rhornme à 
' . délirer d'en trouver , à être prêt & dégagé 
des pallions pour la iuivre où il la trouvera; 
&: fçachant combien fa connoillance s'cft 
obfcurcie par les p^flîons , je voudrois qu'il 
haïe en lui la concupifcencc qui la détermi- 
ne d'clle-uîême ; afin qu'elle nç laveuglât 
point en faifant fon choix qu'cilc »C UEi*^ 
' fêtâc point quand il aura choiii^ 

VmïU de l'homme^ ^ 
VTOus ne nous contentons pas de la 

JLN /Je que nous avons en nous , & en 
f notre propre être : nous voulons vivre 
dans l'idée des autres d*une vie imagînairrs 
& nous ndlis efforçons pour cela^de pasc^ 
tre. Nous travaillons incefîamment à em- 
bellir ôc coniec'ver cet être imaginaire > 
négligeons le véritable. Et û nous avons 
ou la tranquilitc , ou la generofîté , ou la. 
^ iélitc , nous nous emprcflfons de le faire 
^ Ifcavoir , afin d'oitacfaer ces vertus a cet être 
d^îmagination: nous les détacherions plûtôt;. 
d^ nous pour les y joindre * & nous renony 
* volontiers poltrons , pour acquérir la répu*» 
ration d'être yiilians. Grande marque du 
néant de nôtre propre être , de n'être pas ♦ 
iatisfaits de Tun Tans Tautre » & de rcnoxif^ 

•s 

t 
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«et ibuvenc à l'un pour l'autre ! Car qui ne XXIV* 
mourroit pow confcrvcr fon honneur , ce-' 

lui-Ià feroic infâme, 

2. ^ La douceur de h gloire tft fi grande^ 
qu a quelque cho^e qu on.racuchc > même à 
Ja mort, on rdme. * - ^ 
. 3. * L'orgueil contrepcfe toutes nos mj/c- 
tes. Car ou il les cache» ou s'ijl les découvre^ 
il fe glorifie de les cortnonrc. 

4. * L'orgueil nouÇrCicnt lieu d'une pof- 
fcflîon fi naturelle au milieu de nos mifereS 
& de nos erreurs, que nous perdons même^la 
vie avec joyc pourvQ qu*on en pkilt. 

f . ^J-a vanité efl: fi ancrée dans le cœut 
de l'homme , qu un goujat , un marmiton » 
un crocheteur fe vante , & veut avoir fcs ad- 
mirateurs. Et les Phtlofophcs mêmes en 
veulent. Ceux qui écrivent contre la gloire, 
veulent avo;r la gloire d'avoir bien écrit i Se 
ceux qui le lifent , Veulent avoir k gloire dé 
l'avoir lii î & moi qui écris ceci, j'ai peucr 
cxre cette envie, & peut-être queceux^qui 
leJiront l'auront aU/Ti. 

S' * Malgré la vue de toutes nos mu * 
, fttcs qui nous touchent , & qui nous tien- 
. nent à la gôrge > nous^ avons un inAindt que 
ûous ne pouvons réprimer , qui nous èle ve. 

7. * Nous fommes fi p^èfomptucux , qtie 
nous voudrions ccte connus de toute la terre,- 
& même des gens qui viendront quand noù» 
ne ferons plus. £t nous Tommes ii 4 vains , 
que l'eftime de cinq ou fix perfonnes quî 
TOUS environnent nous amuiê &c nous cou-' 
tente. 

4^ 8. ^ La chofe la plus importante à la 
V vie j c'eft le choi;c d'yn métier. Le hazard; 
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X^IV .^n dirpofe. La coutume fait les n^aflbn^> 
^ les foldatSjlcs couvreurs. C'eft un txcé- 
* leni couvreur y dit- on « & en jpatlant des fot- 
dats y ils font bien fous » die- on. Et les^ 
autres au contraire \ il n'y a rien de grand 
que la guerre , le refte des Iiorames fonç 
des coquins. A focce d ouir loiier en len? 
fabce ces métiers , & méprifer tous les- 
. autres , on choilit 5 car naturellement on 
aime la vertu j & l'on haie Timprudeace». 
Ces mots nous èmouvenc : on ne peçfae 
que dans Taplication : &c la force de la 
coutume efl fi grandç , que des païs en- 
^ ticr^ font tous de nadflbns > d'autj:^ tous 
de Toldats. Sans doute que là nature n'eti 
pas (î uniforme. C'eft donc la couturne 
qui fait » & qui entraîne la nature. Mais 
quelquefois auâi la nature la furmonte , ^ 
retient l'homme dans fon inftind y malgte^ 
toute la coutume bonne ou mauvôife. 
, 5?. ^ tacuriotitén ci^uc Vfamté» Le plus 
ibuventonoe veut fçavoir que pour en pat*, 
Jen On ne voy^fteroit pas fur h m^r pour ne- 
jamais en nen ducj ôc pour le feul plai(îrde 
yoir, fans efpcraAce de s'en entretenir jamais^ 
avec perfonne, 
* • 10. *' On ne fe foucie pas d'être cftimé 
dans les villes où l'on ne faitque paifer \ mais 
. quand on y doit demeurer.un pm de tems » 
on s'en Tojicie. Cambien de tems faut* il l 
< Un tems proportionné à nôtçe durée vainc 
& clietive. - 

tu ^ Peudechorenous coofoleiparce^ 

^ûepcu de chofenous afflige. 

ix» ^ Nous ne nous tenons jamais au 

iprefenc» Nous antiâpon^ravçAir coauua 
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trop lertt ) & comtne pour le hâter ^ ou XXIV. 

nous rapellohs le pafle pour 1 arrêter com- 
me trop prompt. Si imprtidcns y que nous 
errons dans les cems qui ne font pas à nous » 
Se De penfons point au feul qui nous apar-- 
tient : & fi vains , qiie nous fongcons à ceux 
qui ne font point , & laiflbns èchaper , 
fans réflexion , le iêul qui ùàbfiRe. C'efî; 
que le prefent d'ordinaire noiis bicflc. Nous 
le cachons â nôtre viie, pnrce qiVil nous 
afflige > &C s il nous e(t agréable > nous re« 
grettons de le voir êchapen Nous tâciions 
de le foûtenir par l'avenir \ & penfons à dif- 
pofer les chofes qui ne font pas en noire pui^ 
. fance , pour un tenis où nous a'avons aucu«i 
me afTurance d'arriver. 

Que chacun examine Cz pcnfee. Il la 
trouvera toujours occupée au paflè & â 
l'avenir. Nous ne pen/ons prefquc point 
au prefent 5 & fi nous y penfons , ce nVft 
que pour en prendre la lumière pour di/bo* 
'wr 1 avenir. Le prefent n eft jamais notre' 
^ut. Le paffè & le prefent (bnt nos moyens $ 
le feul avenir efl: norre oBicr. Ainfî nouS' 
ne vivons iamats > mais nous efpcrons de 
vivre}& nous dift>oianr cou jours à être heu-, 
reux, ileft indubitable que nous ne le fe- 
rons jamais , fi nous n afpirons d une autre 
béatitude qu'à celle donc on peut jouir en 
cette vie. 

15. * Nôtre imagination rions groflîc û' 
fort le cems prefent à force d'y taire des, • 
réflexions concinu«lles ^ & amoindrie tel* 

' lement 1 éternité , manque d'y faire rcfle- 
•xion,que nous faifons de récernicé ua' 

Oàanci^du néant une éternité. £c couc m 

' - F 4 ' - 
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XXIV. cela a fes racines fi vives en nous , que tout* 
' — ^ nôtre raifon ne nous en peut défendre. 

14. * Cromwel alloit ravager toute la 
Chrétienté : la famille Royale étoit perdue, 
&laficnneà jamaispuifTance ; fans un peut 
grain de fable qui Te mit dans Ton uretairc 9 
Rome in£me alloit tretnbler fous lui. Mais, 
ce petit gravier , qui n'etou rien ailleurs., 
'mis en cet endroit y le voilà mort > fa famii- 
le abaiflèe &c le Roi rétabli.. 

U /^E qui metoàne le plus eft.dc vok 
V^que tout le monde n'efl; pas étonne; 
de fafoiblefle* On agit rerieufement) Se 
chacun fuit fa condition : ntm pas parce 
qu'il eft bon ea effet de la fuivre, puiC» 
qoe la mode en clï $ mais comme fi char 
cun fçavoit certainement où eft la laifon 
&c la juftice. On fe trouve déchu à toute 
heure, & par une plaifante humilité, on 
croie que c'eft fa j&ure , & non pas celle 
de l'art qu'on fe vante toujours d'avoir. 11 eit . 
bon qu'il y ait beaucoup de ces gens- là au'' 
monde ^ a&n de montrer que Thomme eft 
bien capable des plus ^travagances opè» 
nions , puis qu'il eft capable de croire qu'il^ 
n eft pas dans cette foibieâfe naturelle & iné- 
vitable > & qu'il eft au contraire » dans la 
gc£k naturelle. 

2. * La foiblefle de la raifon de l'homme 
paroît bien davantage en ceux qui ne la 
connoiiTenc pas , qu en ceux guî la connoi^ 
• fcatf 
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\ * Si on eft trop jeqne » on ne jug^e pas XX 
feien. Si oh eft trop vieil 5 de même. Si " 
on n'y fongc pas^fTcz , fi on y fonge trop , 
Hon s*entêce » & Ton ne peut trouver la vente; 
. Si Ton confidère Ton ouvrage incontîitenc 
après lavoir fait , on en eit encore tout 
prévenu. Si trop long-tems après» on n'y 
entre plus* 

Il n'y a qu'un t>oint indivifible , qui foie 
le véritable liei^ de voir les tableaux. Le^ 
• autres font trop prés > trop loin , trop haut* 
Irop bas. La perfpeâive Taifigne dans Tart 
de la peinture. Mais dans la venté & dans la 
morale qui lafllgnera ? 

4. * Cette maîtrcflfe d'erreur que Ton ap* 
pelle famaifie & opinion j eft d'autant ptu»^ 
fourbe qu'elle ne leftpas toujours. Car elle 
feroir règle infaiilibleyde veri té , fi elle l'étoic 
infaillible menfbnge. Mais é^nt lé plu9* 
fouvent fauflci elle ne donne aucune marque 
de fa qualité , marquant de même cat^îdtere 
le vrai & le faux. ' 

Cette fuperbe puiiTance 9 ennemie de la 
faifon , qui fe plaît à la contr^ller & à 
la dominer 9 pour montrer combien ello 
peut en toutes chofes » a établi dans riiom- ^ 
.me une féconde nature. Elle a fes heu- 
reux 5 & fes malheureux -, fes fains , fes ma<- 
kdes î fes riches- % fes pauvres i fes fous r 
ôifes fages : ôc rien ne nous dépite davan« 
tage , que de voir qu'elle remplit fes hôtes » , 
d'unç latisfaAion beaucoup plus pleme ôC- 
entière que la raifon » les habiles par imagi- 
nation fe plai(ânt tout aotrenaent en eux*niê« 
mes , que les prude ns ne fe peuvent raifon - 
iiabiement plaire.lls regardent les gehs avec 
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^^V-empircIls dirpuccnt avec hardieflc & coti- 
^ance> les^aurres avec crainte &d€fiance. 
Et cetce gayetë de vifage* leur donnie fou*- 
vent l'avantage dans ropiniondesécouranst: 
tant les fagcs imaginaires ont de faveur au- 
près de leurs jujges de même nature. £Iie 
ne peut rendre (âges les fous i mais elle lai . . 
rend conrens \ à l'envi de la raifon , qui ne 
'pçut rendre fes amis que mifcrablcs. L'une- 
îes comble de gloire j l'autre les couvre de 
iiontc. • . 

Qji difpenfe la réputation ? Q;ji donne- 
le reipci^i: & la vénération aux perfonnes^. 
aux ouvrages > lux Grands» finon Topinion )?' 
f. Combien routes les richefl'bs de la terre font^ 
elles in Tuffifances fans fon confênrement ? 

L opinion difpofe de touc.EUe fait la beau^ 
tèj la )u(tice, & le bonheur, qui elt le tout duE < 
mondc.Je voudrois de bon cœur voir le livre - 
Italien , dont ne connois que le titre , qui; 
vaut lui feul bien des livres^ > DiUa êpimûmê,- . 

' Repna del miindo. J'y fpufcris fans Ic COQ- 

, nbîcre , fauf le mal s'il y en a. * 

^ Ort ne voit prcique rien de jufte otl^ 
d*ih)ufte , qui ne change de qualité en chan**- 
géant de climat.Troisdegrêz d'élévation du- 

■ Pôle renverfent toute la juafptudcnec. JU»- 
Méridien décide de la vérités^ oupeud'ân** 
f>ées de poflTeâfon. Les loix fondamentale», 
changent. Le droit a fes époques. Plaifantc 
juftice qu'une rivière ou une montagne 

. borne ! Vericé attr deçà des Pyrénées > etn . 
rcuraudela. 

6. ^ L'art de bouleverfer les JBxats , cft " 
d'ébranler les coutumes établies, en fondant 
ju^qu^dans leui:A)urçe^ pour y fjLirc remar*. 
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quer le défaut d'autorité tk de iufticc. Il xxv. 

faut, dit-on, recourir aux ioix fondamen; 

taies & primitives de l'Etat , qu'une coûta* . 
me in|afte a abolies. C'eft un jeu fûr pour 
tout perdre. Rien ne fera jufte d cette ba- 
•lance. Cependant le peupli- prête l'oreille 
i ces difcours s il fecouë le joug dés qu'il le 
connoîc ; & les Grands en pro/îrent à fa 
tuïne > & a celle de ces curieux examinateurs 
des coûcumes reçues.^ Mais par un dèfauc 
contraire, les hommes croyent pouvoir fai- 
ire avec jufiice tout ce qui n'cd pas fans 
exemple. 

7» ^ Le plus grand Philofophe du monde» 

ftr une planche plus large qu'il ne faut pour 
marcher à fon ordinaire,s'it^ a au deilbus un 
précipice ^ quoi que faraifqp le convainc de 
la (ureté , fon imagination prévaudra. Plu- 
fieurs n'en fçauroient foûtenir la pensée fass 
pâlir & fucr. je ne veux pas en raportcr tous 
les éfecs. Qui ne fçait qu'il y en a â qui la viîe 
des chats , des rats , rècrafeinent d*un char- 
bon emportent laraifun hors des gonds ? 
- 8é * Ne diriez -vous pas que ce Magif- 
trat dont la vieillcfTe vénérable impofe'le 
refpeft à tOMt un peuple fe gouverne 
par une raifon pure & Âiblime > qu'il 
juge des chofes par leur nature , fans s ar« 
têter aux vaines circenftances qui ne blcf- 
fent que l'imagination des foiblcs î Vuye»- ^ j 
le encrer dans la place où'il doit rendre la J 
fuftice. Le voilà prêt à entendre avec une -j 
gravité exemplaire. Si l'Avocat vient à 
paroïtre , & que la nature lui ait donné une 
voix enroiiée , &.un tour de vifage bi2&rre / 
que fQn \>diibi^i Tau mai r^sc , fi 1^ huzard • 

E 6 
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îfft fênfeu de M. féf€d9 

^Xy. 1*2 enc(^e ba4iK)uiilè » jepanelftpertc.de I* 

gravité dii^ Magiftrat, 

9. ♦ Lcrprit du plus grand homme duk 
monde n cft pas fi indépendant / qu'il ne 
£>it fujet à être troublé par k moindre tinr' 
ramarre qui Te fait autour de lui. Il nor 
faut pas le bruit d'un canon pour empe- • 
cher Tes pcnfée^ : il ne fauL que le bruic 
d'une girouette ou d'tine poulie. Ne vou^ 
^tonnez pas s'il ne raifonnc pas bien à 

f)rerent f une mouche bourdonne â Tes oreill- 
es : ç'en e({ aflez pour- le rendre mcapa^ 
blede bon confejI.Si vous voulez qu'il puilfi^ 
trouver la venté > chaflVz cet animal qui 
dent fa raifon en échec y & tr-ouble cette 
puf (Ti nre intelti^ence qui gou vemf les villes 
& les Royaumes. 
-, lo- * La volonté cft un des principaux 
organes de la créance : non qu'elle for*. 
* me la créance f mais parce que les cho« x 
• fcs parojflcnt vrayes ©u faufTcs , (don la 
face par 011 on les regarde. La volonté flut 
fc piait à Tune plus qu'à l'autre » détourne 
rcfpnt de confidérer les qualitez de celle 
qu'elle n'aime pas : & ainfi l'cfprit mar-; 
chant d'une pièce avec la volonté >s'ar« 
i£te à* regarder Ja face qu elle aime SU 
en jugeant par ce qu'il y voir, il régie infcn* 
flhlernent fa créance fuivanti inclination de 
la volonté % . 

II. * Nous avons un autre principe 
d'erreur, fçwoir les maladies. Elles nous 
gâtent le jugement & le fens. .£t ii les; 
grandes lalrerent fenfiblement • je . n€ .dou- 
^ «re point que les petites n'y fiiflent im^rt^» 
iiQn àpiopouiOD*. 
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^ ^l9&re propre incerêc éft encore tin mer- ^^*' 
-/Veilleux inllrumenc. pour fi«îus crever 
agréablement les yeux. L'^fltdlion ou û 
haine changent la juiiice. £n effet , corner 
bien un Avocat bien payé par avance , trou« 
ve-t'il plus julte la cauie qu il plaide ? Mais 
par une autrebizacrerie de l'efprift humain > 
j'en fçai qui pour ne pas tomoer dans cet 
amour propre, ont été les plus injuflcs du 
monde à çontre* biais. Le moyen fût de 
fierdre fine afFaîre toute jufte » étoit de la 
leur faire recommander par leucs proches 
parens. ' 

^ iu L'imagination grofïit fouvent les 

Elus petits objets par une efl-iqiation fitntaf.^ 
ique, jufqu'à en remplir nôtre amc : & 
par une infolence téméraire > elle amoiniii . 
«ritles plus grands jufqu'à nôtre nierure/ 

i^. ^ La juftice & la venté font deu» 
poinrcs fî fubciles , que nos mftrumens font 
trop éxnouiiè^ pour y toucher exaiîlement* 
^ 'ils y arrivent, ils en écàchent la pointe > 
& apuyent coutauiour ^.plus fur le ^aux qua 
Air le vrai. ' ' . 

i4« ^ Lesimpreâionsancknnes neronr 
pas feules capables de nous abufer. Les^ 
charmes de la nouveauté ont le même pou* 
voir. De U viennent toutes^ les difputes^ 
des bocnmes y qui fê reprochent y ou de- 
fuivre. les, faufles tmprelîîons de leur en» 
fance >. ou de courir témérairement apré&- 
les nouvelles. 
Qyi tient lé jufte milieu î QuSl paroif-^ 

kjàc qAî*iMc prouve. 11 n'y a principe >- 
<)uefsjue naturel q.u'il puiiTe êcre >rmême de^ 
puis 1 enfance 9. on ne failc paiTer pous 
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ï 34 J^tnpts de M* Pafcal , - » 

unefauflcimpreflfîon , foit de TindracSlion > 
(oit des fens. Parce, dit-on , .que vous 
avez crû dès Tenfaoce qu un coâre étoit 
voidc k>rs que vous n'y voyiez rien ^ vous 
avez crû le vuîde pofTible : c crt une illii-î 
iion force de vos fens > fortifiée parla couA 
tume y qif il faut que la ictence corrigé. 
Et les autres difent au contraire : Parce 
qu'on vous a dit dans l'Ecole , qu'il n'y a 
.point de vuîde > on a cortotnpu vôtre fens 
[commun qui le comprenoît (v nettement 
•avant cette mauvaife impreffion;9u'il faut 
corriger en recourant à vôtre première na** 
^re. Qui a donc trompé ? Les fénsj on 

rinftruttior^? 

if. * Toutes les occupations des homn 
mes font àavoir du bien -, & le cure par le-» 
quel ils le poflfêdent^n'eft dans fon ôrigih^ 
quela fantaifîede ceux qui ont fait les loix» 
Ils n'ont auiii aucune force pour le poiTe-i 
der fûcement : mille accidens le leur ra4 
viflTcnt. Il 'en eft de même de la fcience t 
. Ja maladie nous l oce. 

itf. * L'homme n'eft donc qu'un fujee 
filein d'erreurs ineifFaçables fans la grâce. 
Rien ne lui montre la vérité j touc Tabufe* 
Les deux prmcipesde verkë ^ la rai fon &C 
^ les fens , outre qu'ils manquent fouvent 
de finccricé , s'abufent réciproquement Tuti 
. ^/ Kautre. Les fens abufeat la raifon par de 
\ faufTcs aparences : & cette raênM piperie 
- qu'ils lui aportent , ils la reçbivent d'elle 
à leur totir-.elle s'en revanche. Les paf- 
£onsde lame troublent les fens , & ieuc 
^t des tmpreflions facheufes» Ils mei^^ 
uni , &: fe trompent â l'cavi» * • 
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î<7. '* Qu'eft-cc que nos principes na- X)C\^' 

Iturels , finon nos principes accoûcumcz î • 

Dans les enfans ^ ceax. qui ont reçû de 
la coucume de leur pcre > comme la chafib 

dans les animaux. 

Une dificrence coutume donneta d'au* 
^es' pnncipe^ naturels. Cela fe voit par 
expérience. Et s*il y en a d'ineffaçables à 
la coutume , il y en a aufli de la coutume 
tnefFiçables à la naicure. Cela dépend de 
.'ladifpofition. 

Les pères craignent que Tamour naturel 4 
^es cnfans ne s efface. Quelle cft donc 
«cette nature fujette à être eifacée 2 La 
«coutume eft une-fcconde nature, qui dé- 
truit la première. Pourquoi la coutume 
«l'eiUelle pas naturelle ? J'aî bien peur quft 
ilsette nature he ftfk elle-nlême qu*une pre^ 
iiiiere coutume , commc^ It coutume' cft-* 
l^ne féconde nature. 

XXVI. 

JUiJère dt l'homme. 

% m 

- Ï.T) len n'eft plus capable de nous faire 
• 4Venttcr danslaîonnoiffance de la mi- 
ferc d$s hommes» quedeconiidéreria caufe 

-véritable de lagitacion perpétuelle dans la* 
quelle ils paflcnt toute leur vie. 

L'ame cft jettée dans le corps pour y faire 
un ifejôur de peu de durée. Elle l^ait que ce 
n^eft qu'un pafTigc à un voyage éternel , &Z 
qu'elle n'a que ie peu de tcrasquc dure U 
vie pour s y préparer; Les néçeflttez delà 
nature lui en ravilTent* une très grande par- 
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^tie. Une lui en tefte^ue trfe peu , donr 
elle puifTe difpofcr. Mais .ce peu qui lui 
re(te Tincommode (\ fore ^ & rcmbaujffe 
* ^écran'gement, qu'elle ne fonge qu'aie peH 
dre. Ce lui eft une peine infuporuble d e- 
ftc obligée de vivre avec £01 , & de pcn- 
kx à foi. Ainft tout Ton foin e(t de s'oublier 
fbi-mênne, & de liiiïer couler* ce (ems fi / 
co'jrt & (i précieux fans reflexion , en s'occui 
pant des chofes qui Tempêchencd'y penfer*. 

C'eit rprigine de toutes les occupation 
tumukuaires des hommes , & de tout ce 
qu'on apelle divcrciflren:5ent ou pafle-temsi 
dans lerqueis on n'a en eâet pour but que 
d'7 laifler pafler le ten^ , fans le (êntir » ou 
plutôt fans fe fenrirfoi-mcme y & d'éviter 
jcn perdant cette p^cie de la vie > i^amertu*^ 
llie & le dégoût intecieur qui accompagne^ 
f&it néceffairegnent Tatcention que l'on fe-* 
roit fur foi- même durant ce tems-là. L'ame 
ne trouve nen en elle qui la contente. Elle 
n'y voit jrien qui ne l'afflige , quand elle 
pcnfe. C'eft ce qui la contraint de fe ré- 
pandre au dehors > & d|S chercher dans l'a-^* 
plication aux chofes extérieures > â perdre - 
le^feuvenir de fon état véritable. Sa joya 
confifte dans cet oublia & il fuiïîc pour^la. 
rendre miferable >. de l'obliger de^ Vjoirj^ 
& .d'être avec foi* 

On charge les hommes dés l'enfance du 
foin de leur honneur, de leurs biens, & 
mêmç du bien àc de l'honneur de leurs pa- 
rons Se de leurs amis» On les accable d& 
Tétude des langues , des fciences , des. 
exercices., &.des arts^ On les .charge d af^ 

fîires ; qgi leur fait entendre^ qu'ils oa 
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ï^auroient ccrc heureux, s'Hs ne font çg XXVft 
forte, par leur îjiduftrie & par leur foin,' 
<iue leur fortune» leur. honneur .6^ même 
)a fortune & Thonneur de leurs amis foiene , 
en bon état , & qu'une feule de ces chofes 
qui man(]ue les .rend malheureux» Ainlio» 
leur donne des charges & des affaires qui 
les font tracaflfer dés la pointe du jour. Vol-» 
là, direz- vous , une étrange manière de les 
rendre heureux. Que poiiroit-*oa faire de 
mieux pour les rendre malheureux \ De« 
mandez- vous ce qu'on pouroit faire ?I1 ne 
faudroic aue leur ôtcr tous ces foins, Cai 
alors ils (e verroients & ils penferoient à 
eux mêmes ; & c'eft ce qui leur eft infupor** 
table. Auflî après s'être chargez de tant 
d^a/Faires» s'ils ontvqueh{ue. cems de celâche» 
sis tâchent encore de le perdre à quelque 
. divertif!ement qui les occupe tout entiers ^ 
-& les dérobe â eux- mêmes, 

'C'eft poufquoi quand je me fuis mis 2 
confidëter les dtver(es agitations des bom«* 
mes , les périls & les peines où ils s expo^ 
fenc à la Cour ^ â la guerre > dans la pouF^ 
fuite de leurs prétentions ambitieu(es> d'o«^ 
naiflcnt tant de querelles , de partions , & 
id entreprtfes périlleufes & funertcs -, ]\i 
îfoaveotdit que tout le malhei|c des hom^ ^ 
mes vient de neJ^avoir pas fe tenir en re- 
pos dans une chambre. Un hçmme qui a 
alTez de bien pour vivre, s*il fçavoit demeu- 
rer chez foi^ n'en ifbrtiroit pas pour aller 
fifr la mer , ou au (iége d'une place : & fi on • 
ne cherchoit fimplemenc qu'à vivrfe , on au- 
foât peji de befoîa de ces occupatîcMas 6 
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XXVlr ^ Mais quand j'y ai regardé de plus prcî^ 
""^-^ j'ai trouvé que cec éloigyieracnc que les* 
horamcs.#nt du repos , & de demeurer avec 
aix-mcmcs , vient d'une caufe bien cfE^éku 
VCi c'eft-à dire du malheur naturel de nô^ ^ 
tre condition foible & mortelle , & fi mi-» 
iferablet que rien ne nous peut confbler , lor A 
que.rien ne nous empêche d'y penfer , 
que nous ne voyons que nous. 

Je ne parle que de ceux qui fe regardent 
fins^aucune vue de Religion. Car il eft 
. vrai que c'efl: une des merveilles de la Re- 
ligion Chrétienne > de réconcilier Tlwmaie * 
avec foi- rocme , en le réconciliant avec 
, -Dieu i de lui rendre la vue de foi- même 
"iliporrable i & de faire que la folitude ÔC 
le repos (bient plus agréables à plufieur^ . 
que 1 agttatiîM & le commerce des hom* . 
.mes. Auflî n'ed-ce pas enarrêtant Thom-' 
me dans lui- même qu'elle produit tous ces 
âcffecs merveilleux. Ce n'cft qu'en îe po»^ 
^nt jufqu'i Dieu , & en le fbutenant dans 
le fentiment de fes miferes , par refperan- 
ce d'une autre vie., ijui icn doit cnticfcif 
«nenr délivrer. . . 

Mais pour ceux tjui n'agifTcnc que par 
îes mouvcmcns qu'ils trouvent en eux 8C 
^ans leur nature > il eft itopoilible qu'ils^ 
£ibiifteiit dans xc repos qm knx 4onne^eii; 
de fc con^dércr & de fe voir , fans être, 
incontinent attaquez de chagrin Se de trifW 
te/Te. L'homme qui n*dme que. fbi.» ne* 
• haie rien tant que d'être feul avec foi. H* 
ne recherche rien que pour foi, & ne fuie 
rieA tant que 6)i , parce que quand il ic 
*Wtj.îJ:.^ç yoït pas tel qull fe deijrc^^ 
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• quil trouve en foi- même un amas de mifc- ^^^1^ 
^ res inévitables , & un vuide de biens réels 

£>lides qu'il eit incapable de remplir. 

Qu'on choififTe telle condition qu'un 
voudra , & q^'on y aflfemble tous les biens 
& toutes les Taiisfaâions qui femblenc 
pouvoir contenter un homme. Si ce« 
lui qu'on aura mis en cet état cft fans occu- 
npation & fans diverciiren:)cnc > & qu'on le 
hiffc faire réflexion fur ce qu'il eifc^ cette 
•félicite languifTantc ne le fouticndra pas* 
II tombera par necefîîcc dans des vues af- 
^igeantes de l'avenir : & fi on ne Toceu- 
pe hors de Itii , 4e voilà . nécei&dremenc 
malheureux. 

La dignité Royale n'cfl: - elle pas aflcz 

grande d'elle- mcméi pcmr rendre celui qui 
t pcfTede » heureux par la feule vue de 
ce qu'il eft ? Faudra- t*il encore le diver-*^ 
tir de cette penice comme les gens du cota^ 
mun î Je vois bien , que c'eft rendre tm 
homme heureux , q^e de le détoufner de 
la vûë de fcs mifercs domeftiqucs , pour 
remplir toute fa genfée du foin de bien dan- 
ier. Mais en fèrâ t'^1 de même d'un RK)i ^ 

• ît fera - t'il plus heureux en s'attachant à 
ces vains amufemens , qu'à la vue de fa 
grandeur ^Quel objet plus fatisfaifant pou-^ 
toit-oft donner à foh efprit î Ne fctoit-ce - 

.Ipas faire tort à fa joyc, d'occuper (on ame 
a penfer à ajulter fcs pas à la cadence d un 

'jair 9 ou à placer adrottemënt une balle 
au lieu de le laifTêr ioiiir en repos de la 

^contemplation de la gloire raajeftueufe qui ^ 
l'environne i C^'on en fafle l'épreuve ^ 
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XXVI. (atisfadtion des fens , fans aucun foin daft^ 
re(prit 9 Tms compagnie ^ pcnfer à foi to3( 
à loifir ; & Ton vcrra^ qa un Rai qui te voitj 
cft un homme plein de miferes, & qui les 
je/Tcnc comme un autre* Auifi ou évite 
cela roignettfement » & il ne manque ja-» 
mais d'y avoir auprès des perfonnes des 
Rois un grand nombre de gens, qui veillent 
à faire fucceder le diverci^menc aux aflFa^ 
reSs & quiobfèrvent tout le tems de kiic 
loifir pour leur /ournir des plaifirs & des 
jeux , enibrce qu'il n'y aie ppiac de vuîdtf* 
C eft*à-dire qu^ils-fonc environnez de per« 
Tonnes » qui ont uti foîn merveilleux de 
prendre garde que le Roi ne foit feul , & o\ 
état de pepfer i foi t fçachanc qu'il fera mal- 
heureux 9 tout R6i qu'il eft , s'il y peh(e. 
. .Auflî la principale chofaqiii foutîenc IcS 
hommes dans les grandes charges , d*ail-i 
leurs fi pénibles , c'ed qu'ils ibot fansceâCc. 
déreurnez de penfer à eux^ 

Prenez y garde. QlJ cft-ce autre chofe 
d'êcre fur^ Intendant , Chancelier, preraieç 
jPïcfident > que d'avoir un grand nombre de 
geos i qui viennent de tous cotez , pour ne 
leur laiffèr pas une heure en la journée où ils 
puiflenc penfer à eux-mêmes ^Et quand ils 
K>nt dans la disgrâce ^ & qu'on le» renvoyé 
kurs maifpns Je campagne, ou ils ne man4 
quent ni de biens ni de domeftiques pour lei^ 
aiïîfl:er*en leurs bcfoins-^ ils ne Uiiîent pasj 
d'être niiferables , parce que perfonne ne lesi 
empêche plus de fonger a eux. ' ^ 
Delà vient que tant de pecfonnes k plai<4< 
ient au jêa > à la chafle^ & aux-autres diver^; 

lil^picns ^ui occupent toute ]gx% anao». Ce^ 
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i£fiVi pa5Îqu3il y ah en eflFct du bonheur dans ' 
oc que 1 on.pcui acqucnc pac Je moyen de '* 
ces feQX > ni qo'on s'imagine que la vraye 

. béatitude ibit dans ITargenc qu'on peut ga- 
gner au jeu, ou dans le lièvre que Ton couru 
On nelt voudroit pas s'il ctoïc ofièct*.Ce 
fi çft pas cet ufage niol& paiiiblet&qut nous 
kiffe penfcr à nôcre malhcifrcufe condition, . 
qu on recherche \ mais c'cil le tracas qui 
nous détourne d'y penfer. • • 

De là vient que les hotnmes aiment 
tant ie bruit & le tumulte du monde i qne 
la pnibn eft un fuplice ii horrible } & qu'il 
y a il peu de personnes qui foienc capables 
de foufFdr la fohtucfe. 

Voilà tout oe que les hommes ont pu 
inventer pour fe rendre heureux^ £t ceu^ 
qui s'amufeiit fimplement à montrer la 
vanité & la bafTcfle des divertiflcmens des 
hommes 5 connoiflçnt .bien , à la vérité t ' ' 
Aine partie de leurs miferes # car ç'en eft 
une bien grande que de pouvoir prendre 
plaifir à cles chofcs fi baiTcs & lî nièprifa- 
blés ; mais ils n'en cohnoiâenr pas le fond 
qui leur rend ces miieres mêmes nèceflâi« 

-les 5 tant qu'ils ne font pas guéris dé cet- 
te mifere intérieure & naturelle , qui con-. 
tifte à ne pouvoir ibuiFrir la vûe de foi* 
même. Ce liévrb .qu'ils >uroient acheté 
«e les garantiroit pas de cette vue ; mai^ 
la chaiTe les en guarantit* Ainfî quand on • 
leuf reproche , que ce qu'ils cherchent 
avec tant d'ardeur ne fçaurofc les fatisfai- 
rc : qu'il n'y a rien de plus bas , & de 
plus yain ; s'i ls répondoient cônime ils de- ^ , 

vioicAC le f4ire Vils y penfoi^ent bien^^ , 
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KXYL ils en demeureroicnc : mais iîf 

" " " dîroicm en même- tenus qu'ils ne cherchent 
«nrcela qu*unc occupation violente & impè- 
tircufe qui les détourne de la vue d'cux^më** 
mesy&c que c efl: pour cela qu'ils fe propofent 
un Y>bjetiitttrant qui les chirtne &c qui les 
occupe tout entiers. Mais ils ne répondent, 
p^s cela i parce â^uils ne fe connoiâfcnt pas 
«tnc- mêmes». Un Gentilhomme croie bn^ 
ccremcnt qu'il y a quelque chofc de gr^nd 
& de noble à la chafle : il dira , que c'eft 
. un plaifir royal. Il en eit de même des au-* 
très choTes dont lir plupart des hommes 
•«'occupent. On s'imaïune quM y a quel- 
que chofe de réel &i de folide dans les objets 
mêmes. On fe perfutde que 6 Ton avoit oh* 
tenu cette charge , on ft tepoktok en(uite 
avec plaifir : & Ton ne fcnt pas la nature inw 
- ' fatiable de fa cupiduè. On croit chercher 
Sincèrement le repo9i & Ton ne cherche ea 
éfftt que Ttigitation. 

' Les hommes ont un inftinél ffcret qui 
les porte à chercher le divcrciffcment 4& 
l'occupation au dehors , qui vient du ref* 
. ' fentiment de leur n^ifere continuelle. Et 
, ils ont un autre initinâ fecrei qui rcite 
de U grandeur de leuf première natare^ 
qùi leur fait connoître , que le bonhcoc 
n'cfl: en effet que dans le repos. Et de 
ces deux inftinâs contraires y il ^ forrm 
*en eux «n projet eonftis , qui fe cacHe â 
• leur vue dans le fond de leur ame , qui 
les porte à tendre au repos par ragitation. 
Se i fe figurer toûjoars^que la fatisfaAion 
qu'ils n*ont point , leur arrivera , fî 3 ca 
r furmontant quelques diiËculuz qu'ils en- 

♦ 

♦ • 
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^Ifagent ^ ils peuvcnc s ouvrir par là la port^ 
itti repos. - 

* Àinfi s'écoule toqtcla vie* Oa cherche 
lerepos encombaïunc quelques obitacles » 
& fi on les a fttrmbntcz, le repos dèvieift 
infuporcable. Car , ou l'on pchfe aux mi- 
fercs qu'on a , ou à celles dont on ell me- 
nacé* £t quand on (e verroic iDême afTes 
à Tabri de toutes parts > l'entiui ^ de Ton 
autorité privée, ne laifleroic pas de fonir 
du fgnd du cœur , où il a des racines nacu^ 
felles y &c de remplir reiprit dé ion venin. 
' C'eft pourquoi lorfque Cineas difoit à 
Pirrhus , qui fe propofoit de jouir du repos 
avec ies amis après avoir conquis une 
grande partie du monde ^ qu^il feroit mieux - 
d'avancer lui-même fon bonheur > en joiiif- 
fant dés - lors de ce repos « fans l'allée 
chercher par tant de fatigues } il lui don-> 
noie un confeil qui recevoir de grandes 
dJ-fficultez , & qui n'ctoit gueres plus rai- 
forinabfe que le dcflein de ce jeune ambi* 
tieux. L'unfic i autre fupofbit que l'homme 
fe pût contenter de foi même èc de fcs biens 
prefens » fans rempJirle vuide de fon cœuc 
d'efperiinces imaginaires i ce qui eft faux« 
.'Pirrus'nc pouvoit être heureux ni devant ni 
après avoir conquis le monde. Et peut-être 
que la, vie m^olleque lui confcUoit fon Nii- 
fTîftre, ctoit encore moins capable de le (â- 
tisf-iire , que l'agitation de tant de guerres^ 
de tant de voyages qu'il méditoit. 

Ondoit>donc reconnoîwe , que l'hom-* 
rne-eft fi malheureux , qu'il s'enntjyeroïc 
même farrs aucnne caiife étrangère d^cn- 
nui » par le propre état de fa condition 



f44 TtnJcfsdgM^Péftd» 

3QCVI. nttûrcUe t tcA cftavccfda fi vain & â" 

léger , qu'étant plein de WHlIecaufes ■. 
ÙcUcs d'ennui , la moindtc bagatelle fuffic 
pour le divertit. De fiartcqu'à le confidc- 
ter ferieufempnt , il cft encore plus i 
plaindre de ce qu'il fe peut divertir a 
des chofes fî frivoles & fi bJlTcs . que de 
ce qu'il s'.fflige de fes mifetes effedivcs i ^ 
& fes divertiiTemens font infiniment moins.- 
tailbnnables que fon ennemi. 

1.' * D'où vient que cet homnje qui ft 
perdu depuis peu fon fils unique, & qui , 
accsbls de procez & de. querelles , éroit 
ce matin fi troublé , n'y pcnfe plus main- 
tenant It Ne vous en étonnez pas : il clt 
tout occupé à voir par où pàfifera on cerf 
que fes chiens pourfuivcnt avec ardeur de- 
puis fix heures. 11 n'jeo faut pas davantage 
pour l'homme, quelque plein de triltctte 
qu'il foit. Si l'on peut gagner far lui de- 
le faire entier en quelque d'.vc-rtifrement., 
le yoUà heureux. pendant ce icms-ià, raaisf 
d'un bonheur ftux 6c imaginaire » qui ne 
vient pas de la pofleflîon de quelque bien 
réel & folide , mais d'une Icgeteté d'efpric 
qui lui fait perdre 4e ibuveoir de fes véri- 
tables mifereSj pour s'attachér à des4>bjett 
tîiS & ridicules, indignes de fon aphca- 
tiofi , & encore plus de fo!i amour* C'eflk 
une jcye de malade & de frénétique ;.qtti 
rp vient pas de la ftnté de fon ame , mais 
de fon déVeglement. Ce(t un ris de folie 
& d^illufion. Car e'cltunç cfaofe étrange que 
de co!ifidcrcr ce qui pUît aux hommesdans 
les jeux & les diverti fil mens. Il eft vrai 
qu'occupant i'efptic, ils le dciouinent du 
. fen-! 
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ientiment 4e Tes maux, ce quieft réel. Mais XXVL 
ils ne Toccupenc, que parce que rcfpnc s'y 
forme unobjec imàginaue de paiTion auquel 
ils'atcachc, 

Qîjel penfez^vous quefoitTobjec de ces 
gens qui jouent à la paume avec tant d'à- 
plication d'efprit , & d'agitation de corps ? 
' Celui de fe vancecle iendemain 3 avec leurs 
simis qu'ils ont mieux] roué qu'un aptrc* 
Voilà la fourcc de leur attachement. Ainfî 
les autres fuent dans leurs cabinets > pour . 
montrer aux fçavans qu'ils ont rèfblu une 
queftion d'Algèbre qui ne Tavoit pu être 
jufques ici. Et tant d'autres s expofVnt aux 
plus grands pénis ^ pouriic vanter enfuite 
d'une place qu'ils aaroienr prife^aufli fot-^ - 
tcment à mon gré. Et enfin les autres fc 
tuent pour remarquer ; toutes ces chofcs ; 
non pas pour.en devenu plus fages, ipais * 
&ulemenc pour montrer qu'ils en connoif* 
fcnt'-la vanité : & ceux- là font les plus focs 
'de la bande, puis qu'ils le font avec connoif- 
jfancey au lieu qu'on peur penfer des autres, 
qu'ils ne Le ieroient pas , s'ils avoieac cet(e 
connoiiTmce. 

5. * Tel homme paflc fa vie fans en- 
nui en jouant tous les jours pmx de chofe » 
qu'on rendroit malheureux en wi don«iànc ' 
tous les liiatins l'argent qu'il peut gagner 
chaque jour > âcondidou de ne point )oucr. ^ 
On dirshpeut être , que c eft l'amu/ement ' 
du je u qu*il cherche , & non pas le gain. 
M-îis qu'on le faffe joiier pour rien , il ne 
s'y échaufbra pas , & s'y ennuyera. Ce 
ft eft donc pas l'amuiement feul qu'il cher* 
cl>c : un amufemeat langui fT^^nc 2c fân« 

G . 
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XXVX. paffion rcnnu3rcra. Ufaut qu'il s'y édia«i» 
, ■ ^ fc 5 & qu'il le pique lui- même , en s*i* 
maginant qu'il feroit heureux de gagner ce 
^u'il ne voudroit pas qu'on lui donnâc 
à coodicion de ne point jouer y ôc qu'il 
fe forme un objet de paifion , qui excite 
fon defic » fa colc£C > fa cjcaintjc » (oa erpe«* 
xancc. 

Ainfi les divertiflem^ns qui font le bon**^ 

heur des hommes , ne fonc pas feulement 
bas i ils font encore faux &C trompeurs i 
c ett à-dire qu'ils ont pour objet des fan<^ 
tomes & des illufions^ qui feroienc inca- 
^ pables d^'occuper Tefprit de l'homme , s'il 
n'avoîc perdu le fentiment &. le gouc du 
vrai bien ^ Se s'il 13 ecoit f empli de baflef-» 
fe , de vanité, de légèreté, d'orgreil, 8C 
d'une infinité d'autres vices : & ils ne nous 
ibuligcnt dans nos miferes , qu'en nons 
çaufant une mifere plus lëelle , & plus 
cffeclive. Car ccd ce qui nous empêche 



nous tait pefdre infenfiblemeiH le tems* 
Sans cela nous (étions dans Tennui , & cèt 
ennui nous porieroîc à chercher quelque 
moyen plus folîde d'en for tir. Mais le 
divértifiemy t nôus trompe , nous amufe j 
&c nous fait arriver infcnfiblement à la mort, 
4. L,es hommes n'ayant pu guérir la 
mort 9 la mifere , i'ignojrance fe font 
dvife^ , pour k rendre heureuse ràt n'f 
point penfer ; c'eft tout ce qu'ils ont pû' 
inventer pour fe confoler de tant de maux» 
Mais cd\ une confolation bien miferable^ 
puis qu'elle va ^ non pas â guérir le mal > 
mais à le caçjaer fimpiemciit ^our un pgi» 




alemcnt de fonger à nous , & qui 
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4e tcms > & qu'en le cachant elle fait 
" qu'on ne pcnfc pas à le guérir véritablement* 
Amfî par un étrange renverfement de la 
nature.de rhommc, il fe trouve que l'en- 
nui qui eft Ton mal le plus fenifible > eft 
en quelque forte Ton plus grand bien , par- 
ce qu'il peut contribuer plus que toutes 
^hoÇes > à lui faire cheicher fa vècùable 
guèrifon \ Se que le divefrifleraent y qu'il ^ 
regarde comme fon plus grand) bien , eft 
^u eâ^ct fon plus grand mal 3 parce qu'il 
^éloigne , plus que toutes chofes 3 de chet^ 
cher le remède à fes maux. Et Ton & 
l'autre eft une preuve admirable de la mi- 
fere ôc de la corruption de l'homme 9 &c 
en mêmç'Cems de fa grandeurs pui/quo 
l*homme ne s'ennuye de tout de ne cherche 
cette, multitude d'occupations ^ que parce 
qu'il « ridée .du booheur qu'il a perdu * 
lequel ne trouvant pas en foi » il le cherchô 
inutilement dans les chofes cxtcrieu res , fans 
fe pouvoir jamais contenter » parce qu'il . 
n'eft ni dans nous , ni dans les ccà^ures > 
niais en Dieu feuL 

XXVIL 

tenfées fw Us miracles» 

c T L faut juger de la dodlrine par les mi-> 
1 racles :îlf«ut juger des miracles pat la 

dodlfine. La Dodlrine difcerne les mira- 
cles Scies miracles difccrncnc la dodirine. 
Tout cela eft vrai i mai$ cela ne fe^ontredic 
pas. 

a, * Uy a des miracles qui fohtdeisprcu- 

C z 
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XXV 11 ves certaines de îa vcritè ; & il y en a qui ne 
font pas des preuves certaines de vente. Il 
fauc une marque pour les connoître » autre* 
ment ils fetoient iotmles. Or > ils iie Coni 
• |)as inutiles, & font au contraire fondemens. 
II faut donc que la régie qu'on nous don- 
ne foie telle > qu'elle ne dccruife pas Ja preu- 
ve que les vrais miracles donnent tde la yeri* 
té , qui eft la fin principale des miracles. 

3 * S'il n'y avoit point de miracles joints 
à la fauâetë > il y auroit certitude. H'il n'y 
avoit poiat de régie pour les difcerner , Içs 
miracles feroienr i nutiiesj& il n*y auroit pis 
de raifon de croire, 

Moiïê eti a donné une » qui eft » lors qiie 
le miracle mène à l'idolâtrie \ <k Je su s- 
Peut, ïj. Chr IST une : CW«/, dit-il , qus fsh des 
j. X. ^^ mitadet en mon nom y m peut à l'heure mimé 
md parler dêmii. Doà il s'enfuit quc qui- 
l^^'^^ ^'conque fc déclare ouvertement contic Jé- 
sus- Christ, ne peut faire des muacles 
' en fon nom. Ainit s'il en fait > ce n'elt poinc 
au nom dcjE^il,s*CïîRisT, &flncdoit 
point erre écouté. Voilà les occafions d cx- 
^ c4u(ion à la foi des miracles marquées, il ne 
faut pas y donner d*aaties excluions. Dans 
l'ancien Teftam^t , quand on vousdccour- 
neti de Dieu. Dans le nouveau, quand on 
vous détournera. de Jes us-^Ch kis t. 

ï^abord donc ijQ'onr voit un miracle > il 
faut ou Te foumctcre , ou avoir d'étranges 
marques du contraire. Il faut voir fi celui 
. qu i le fait nie un Dieu > ou J £ s u s^Chkist 
6c TEglife. ' 

4- * Toute Religion eft fauffe, qui dans, 
fa foi n'adore pas un Dieu comme principe 
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de routes chofes , & qui dans fa morale n'ai- XX VII : 
me pas un feui Dieu comme objec de toutes — 
chofes. 

Toute Rclig'ion qui.nc reconnoît pas ! 
maintenant J e si/s-Chris t , cft notoire- 
mcnt£^\àffc » &c les miracles ne lui peu venc- 
dc rien fcrvir. 

f. * Les Juifs avoient une dod:rinc de 
I)ieu , comme nous en avons une de j jtsus * 
ChrisTi & confirmée par miracles » 6C ! 
dèfenfe de croire â tous laifeurs de mira-* j 
des qui leur enfeigneroient une doélrinc l**/; tf* 
contraire, & de plus ordre de recourir aux |; ; 
grands Prêtres, &c de s'en tenir à eux* El . 
ainfi toutes les rajfons que nous avons poue ! 
refufcr de croire les faifeurs de miracles , il ; 
femble qu'ils les avoient à l'égard de Jesus'' 
C H a I SX & des Apôtres» 

Cependant ^ il dt certain qu'ils ètoient 
très coupables de refufcr de les croire à cau-^ 
ife de leurs miracles , puifque Jésus- . | 

C H & z s t di^ > qu'ils n^euflent pas été cou- 1 
pables J s'ils n'euflenr point vû fes miracles} 

St opéra non feciffem in tU qui mmo aliiif ftcit ^foan. 
ficcatHm non habirent. Si jê n avais fait parmi 14» - 1 
êux Jês œuvra que j^^mah aÊÊjmn *mfi jfaiteu ' 
it$ n^aufûimt fpint pêehi. 
' Il s'enfuit donc, qu'il jiigcoif que (e$mi* 
. lacles écoicnt des preuves certaines 4c ce | 
qu'il enfeignoît) Se que les Juifs avoient 
obligation de le croire. Et en cfFct y c'eit 
particulièrement les miracles qui rendoienc 
ks Juifs- coupables dans leur incrédulité. 
Car les preovcs qu'on eût pu tirçr de TEcri- 
ture pendant la vie de J es u s-C h R i s t , 

i>'auEaient pAs élé démonllratives» Ou y 



» 
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^^^^ ^ voit , par exemple , que Moiïc a dit , qu'uir 
' Prophète vicndroit > mais cela n'a pas prou- 
vé que Je s us - Christ fut ce ProphetCr . 
& c'écoit toute ia quertion. Ces paflfages fài- 
.foienc voir^a'il pou voit être le Meilie» SC • 
cela > avec fës miracles , devoh déterminée , 
. à croire qu'il l'étoit cfF:dlivement. 

6 * Les Prophéties feules ne pouvoienr 
pas prouver Tes us-Christ pendant 
la vie. Et ainfi on neût pas été coupable* 
de ne pas croire en lui avant fa mort y fi les^ 
miracles n'euifent pas été dèciiifs. Donc 
les miracles fùffifent quand on ne voit pas . 
que la dodfcf ine foie contraire & on y doit 
, croire/ 

7. * Jesus-Christ a prouvé qu'il étoic 
le Meifie » en vérifiant plutôt fa dothine ic 
fa million par fes miracles que pai; r£critu* 
re & par les prophéties. 

C'eftpar les miracles que Nicodéme reî. 
Sùnn P^^^o^^ dodtrine eft de Dieu : Seimut 

' qmm il Vto 'Vênifti , Magiftar r ntmo imm fo^ 
tifi héic pgnsk faurê quA tti /ms , nifi futrit 

Deuscumeo. Il ne juge pas des miracles par. 
la docSirine > mais de ladoârine par les.mif> 
racles. 

Ainiî quand même la doctrine feroit fuf^ 
peâe, comme cellcde Je sus* Christ 
pouvoit rctre â Nicodéme , à caufe qu'el- , 
lefcmbloit détruire les traditions des Pha- 
riâens i s'il y a des miracles clairs &: évi* 
densdu même côté, il faut que l'évidence 
du miracle l'emporte fur ce qu^il y pouroit 
avoir de difficulté de la part de la doctri- 
ne : ce qui eft fondé fur ce principe im- 
inpbile ^ que Dieu nepcùc induire en erreur* 
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ti y A lin devoir réciproque entre Dieu & J^^VH 
les hommes.' jl^tufe? • m^i ^ dit Dieu dans 

Ifaie. Et en un autre endroit : êlf* ^^'t^ jtid 

dû faire à p^ik 'vigne , iji^e ji ne lui ayejuit ? 

,^ J>es hommes doivent â Dieu de recevoir ^ ' 
ik Religion qor'il leur envoyé. Dieu doit* 
aux hommes de ne le^ pas induire en erreur. 

Or ils feroienc induits en eiieuc ^ ii les * 
faifeurs de miracles aononçbienc unç fauiTe., 
doéïrine qui ne parût pas vjiîblement faufl^ 
aux lumières du Tçns commun , & fi un 
plus grand faifeur de miracles n'a voie dcja 
averti de ne les pas croire. 

Ainlî s'il y avoir divifion dans TEglife , 
& que les ArricnSr par exemple, qui fc" 
difoient fondess fur TEcriture comme les 
Catholiques , euii^nt fait des miracles ^ & 
non les Cathohques , on eût été induit - 
en erreur. Car comme un homme qui 
nous annonce ks fecrecs de Dieu n cft pas ' ' 
digne d*être crû fur fon autorité privée i 
auflî un homme qui> pour marque de là^ 
communication qull a avec Dieu > ce^Tufci** 
te les merts y prédit ravenft, tran/porte les 
inontagnes > guérit les maladies » mcrite 
d'être crû> &oneft impie fi on ne s'y rend i 
à moins qu'il ne Toit démenti par quelque 
autre qui fai& encore de plus grahdj micà^ 
des. -I ■ 

Mais n'cft-ilpas dit que Dieu nous ten- 
re? Ëtainfi nenouspeut-il pas tenter par dcs^ 
miracles qui femblenr porter â la f^^iiiTeté ? 

Ilyabien de la difference entre tenter, 
& induire en erreur. Dieu rente > mais 
il n'induit point en erreut. Tenter, e'eft 
procurer les occaiions qui n'i m pofem point 
. ' G 4 
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de néecflité. Induire en erreur , c'eft met* 
tre rhomme dans la néceflîcède conclure & 
Aiivrc une feufletè.C'eft ce que Dieu rte peut 

faire, &cequ^il fcrou néanmoins , s'il pcr- 
metroit ijue dans une queftion obrcure il Te 
£i des miracles du coté de la fauâeté. 

On doit conclure de lâ , qu*il eft impoflî- 
blc qu'un homme cachant fa mauvaife doc- 
trine , & n*en faifanc paroître qu'une bon- , 
jie , & fe difant conforme à Dieu & à l'Egli* 
fe, fafle des miracles pour couler infenfî- . 
blement une doctrine faUïfe i&c fubtile : cela 
nefe peut. Ec encore moins, que Dieu, qui 
connoir les cœurs , faflb des miracles en ifa- 
veur d'ure perfonne de cette forte. 

8. * Il y a bien delà diUÈrencc entre n'ê- 
tre pas. popr Jesus-Chkist & k direj 
ou n'êfrc pas pour J e sus-Christ 
feindre d'en être. Les premiers pouroienc 
peuc ctre faire des miracles ^ non les autres i 
caT il cft clair des uns , qu'ils font contre la 
vérité 9 nôn des autres ; &ainii les miraçles 
. iont plus clairs. 

Les miracles difcernent donc > aux clin- 
fes dooteufcs , entre les peuples Juif , & 
Pi;yeri^3 Juif, & Chrétiénj Catholique , 
ihcrcti^qiie j calomniez, calomniateurs i en- 
tre les tro^s croix. 

* C'ellce que Ton avû dans tous les corn- ' 
* bats de la vente contre Terreur >d'Abelcon- 
. tre Çaïn , de Moïfe contre les magiciens de 
Pharaon « d'Elie contre les faux Prop^hecesi 
de J E s s- G H R iST contre les Pharifîens » 
de faint Paul contre Barjefu , des Apôtres 
^ contre les Exorf jftes > des Chrétiens contre 
les infidèles > des CathQl^ucs contre kshe* 



Digitized by Google 



St$f Us mw^lts.' 15) 

Jffctîques. £t c'efl: ce qui fe verra' aufli dan^ Xxv II 

le combat d'Elie & Enoch contre FAnte»^ 
chn{t« Toûjouis le vrai prévaut en mi\;k^ 
;cles. 

^ ^ Enfin jamais en la cootention du vrâî 

Dieu , ou de la vérité de la Religion , il n'cil . 
arrivé de miracle du côté de Terreur , qu'il 
n'en (bit aufit arrivé de plus grand du côté 

. de la vérité. 

Par cette régie , il eft clair que les Juifs 
ètoient obligez de croire J e s u s- C h r i s t* 
Jesus Christ leur étoit fufpeâ. -Maïs 
fes miracles étoient infiniment plus clairs 
que les foupçons que Ton avoit contre lui. 
Il le faloit donc croire. 

p. * Du tems dejEsus-CHRisxIcs 
uns croyoient en lui; les autres n'y croy oient 
pas , 7i caufc des prophéties qui difoient , que 
le Meilie devoir naître en Bethléem» au 
lieu qii*on croyoîtque Jésus - Christ 
étoit né dans Nazareth. Mais ils dévoient 
mieux prendre garde , s'il n etoit pas ne en 
Bethléem. Car Tes miracles étant convain- 
quans], ces prétendues contr ad X (fiions de Ta 
dodlrineà l'Ecriture & cette obfcurué ne 
les excufoit pas > mais les aveugloir. 
10. * Jesus-Christ guérît Tavcuglè* 
, & fit quantité de miracles au jour du fa- 
bath. Par où ilaveugloit les Pharifiens , qui 
difoient qu'il faloic juger des mirades par . 
la doârîne» 

Mais par la mcme régie qu'on devoir 
croire J e s u s- C h r is x , on ne devra point ^ 
croire T Anrechtilt. 
Je s us-Christ ne parloit ni contre 

Pku X- i^i contre Moïfe. L'Antccluift ^ 
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XXVII les faux Prophètes prédits par l'un & Tautrô ^ 
' Teftament , parleront ouvertement con- 
tre Oieu& contre Jes tjs-Chiiist. Qui^ ' 
feroit ennemi ouverr , Dieu ne permettroit 
pas qu'il fîc des miracles ouvertement. 

II.* Moïfe a prédit J esus-Christ»* 
& ordonné de le fume. J £ s if s-C h & i s 
à prédit rAncechriftj & défendu de le fuitj 
, vre, 

\%. *. Les miracles de Je su s-Chr i st' 
' îic font pas prédits par TAntechrift, Mais 

. les miracles de l'AntechriH: font prédits 
par Jes us-Chris T. Et ainfi , fi Jésus- 
Christ n etoie pas le Meâie > il auroit 
.bien induit en erreur * mais on n'y fçauroit 
être induit avec raifon par les miracles 
' de l'Antechrifh Et c'cft pourquoi les mi** 
racles de rAntechriAnenuifent point â ceuxc « 

Jïsus-Chr isT. AufÎ! quand Jbsus- 
Chri^ïT a^ prédit les miracles de TAncc- 
chriil> a- t*il crû détruire la foi de fes propres • 
miracles ? 

15.* Un yanulle raifon decroireà TAn- 
techriftj qui ne foit à croire en Jesus-^- 
Ch r I s t; Mais il y en a'à crdire en Jesus- 
Christ ^ qui ne font pas à croire à fAnte*- 
chnlh ' ' ^ 

. 14. ^ Les miracles ont fervi à la fondation 
& ferviront à la continuation de l'Eglife iaf-- 
qu a rAntechrifl: , jwrqu*à la fin. 

C'ert pourquoi Dieu, afin de conferver 
cette preuve à fon Eglife , ou il a confondu 
les faux miracles , ou il les a prédits. "'Et 
par Tun & l'autreil s*efl élevé au-de/Tus de 
ce qui cft furnaturel à nôtre égard > & Dous / 
aèleveznous-mêmes^ - 
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11 en arrivera de même à l'avenir : tfu XXVI I 
Dieu ne permettra pas de faux miracles» ou 
il en procurera de plus grands* 

Car les miracles ont une telle force, qu*il 
â falu que Dieu ait averti qu'on n'y penfâc 
point quand ils feroienc contre lui, tour 
clair qu'il foie qu'il y a un Oieu , Ikns quot^ 
ils eufïcnt été capables de troubler. 

£t ainfî , tant s'en faut que ce paA^age 
du i;. chapic. du Deucerononie > qui porte» 
qu'il ne £iut point croke ni écouter ceux 
qui feront des miracles, & qui détourne- . 
ront du fervice de Dieu , & celui de faine 

Marc : // ^itevêts éUfauiC Chrifi$ , & di frux Marc xji 
- ffûphefis qui ftfont des fMliges & des chofis éton* 
nanees , ytfqu^À fiduire , ul étoit fiffible^ les Elia 

.tnêmti ; &c quelqu'autrcs femblables , fuiTcnc 
contre Tautoritè des miracles 1 que rien n'exv* 
marque davantage la force. 

^ Ce qui fait qu'on ne croit pas les 
vrais miracles » c'eit le défaut de charité v 

Vùm né efyt% pa^ ^ dit J E s^; s - C H R I S T 

parlant aux Juifs , parce <jHe njous nêtes \as de y^^^^ 

mês brebis. Ce qui fait croire les faux c'efl z€. 
le défaut de charité : ^0 qi*'od ûhamatem Thiff: 

n^eritatk^ nân fteêfnumt ut falvi fièrent j idêo^*^^»^^^ 

" mittet illU DiU4 ûferationem arror'u , ut creàant 
fnendaciû, 

i6é * Lors que j'ai coniidcrè d'où vient 
qu'on ajoute tant de foi à tant d'impofteurs 
qui difcnt qu'ils ont des remèdes , jufqu a 
' mettre fouvent fa vie entre leurs mains , il . 
m'a paru que la.véritable caufe eft ^ qi^il y 
a de vrais remèdes ; car il ne fcroii pas pof- 
fîble qu'il y en eût tant de faux,&: qu'on 

;y donnât tant de<irêancc, s'rl n'y en avoiu- 

Q 6 
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î 5 ? Penfées de M* Vafcd » 
XXVll de vétitables. Si jamais il n*y en avmt.eitj^ 

' & que tous les maux euflent été incurables, 
il elt impo/Tiblè que les hommes fefuflenx 
imagioez qu'ils en. pouroi.enc donner ^ & 
encore plus que tant d*autres euiTcnt donné 
créance à ceux qui fe fuflcnt vantez d'en 
avoir. De même que fi un homme fe van* 
toit d'empêcliec de mourir ^ perioune ne le 
croiroir, pacce qu*il n'y a aucun exemple 
dé cela. Mais comme il y a eu quannté de 
remèdes qui fe font trouvez véritables par 
la connoiilaoce mêmades plus grandsiiom- 
nies, la crtence des hommes s*eft pliée par 
Jà , parce que la chofe ne pouvant être niée 
en gênerai, puis qifil y a des eiK ts {^arii* 
cuhers qui iont v<ëritables ; le peuple, qui 
fie p^ut pas difcerncr lefquels d'entre ces 
effets particuliers font les véritables , les 
croic tous.Pe même , ce qm fait qu'on croie 
tant de faùy eifFets de la Lune , c'eft qu'il y 
en a de vrais , comme le flux de la mer, 

Ainfi il me paroîc auffi évidemment qu'iV 
n'y a tant de faux miracles, de fauflcirévé- 
iatiocis., de fortiléges» &c- que parce qu'il 
y en a de vrais ^^ni de fdufïls Religions > 
que parce qu'il y en a une véntaWe. Car 
s'il n'y avoir jacnais eu rien de lout cela > il. 
e(l comme irnooflible que les hommes (ê le 
fufTent im<?gmè , & encore plus que tant 
d'autres l'euffent ctù. Mais comme il y a 
eu de très grandes chofes véritables , & 
qu ainfî elles ont été crues par de grands^ 
hommes, cette impreffion a ctc caufe que 
prefque tout le monde s'eft rendu capable, 
de croire au/fî4es AiuiTes. £t aîniî au lieu de 
' conclure qu'il n'y a point de vrais miraclc5> 



Sur Us miracles^ tlf 

jpuis qu'il y ei^a de faux jil faut dire au con- XXVi; 
|raice ^ qu'il y a de vcais ir îraclesi puis qu'il 
y en a tant de faux , & qu'il n'y en a de faux- 
que par cette raifon qu'il y en a de vrais 
qu'iinya de même de faufle Religion, que 
^ parcs qa'jl y en a une vcricabie. Cela vient 

• âeceque rcfprit de J'homme fe trouvant 
plié de ce côté là par la vérité , devient fuf* 
ceptAl>le par là de toutes les fauffetez. ^ 

17. * 11 eft dit : croyeaj à TEglife : mais^ 
il n eft pas dit croyez aux miracles ; à caufc 
que le dernier eft naturel y & non pas le pre- 

• mien L'un awït befoin de précepte , non 
pas l'autre. 

18. ** Il y a fi peu de perfonnes à qui Dieu 
fe t.ifle paroître par ces coups extraordinai- 
res , qu'on doit bien proficer de cçs occa» 
£ons ï puis qu'il ne fort du fecret de la natU'- 
re qui le couvre , que pour exciter nôtre foi 
à le fervir avec d'autant plus d'ardeur que 
nous le connoiflbns avec plus deic«rtitude« 

Si Dieu (t découvroit continuellement 
aux hommes, il n'y auroic point déméri- 
te à k croire > s'il ne fe découvroit ja- 
suais > il y auroit peu de foi. Mai$ il & 
cache ordinairement , & fc découvre rare* 
ment à ceux qu'il veut engager dans (on 
fcrvice. Cet étrange fecret dans lequel Dieu 
s'eft retiré > impénétrable à la vue des hom* 
mes , eft une grande leçon pour nous porter 
a la foluude , loin de la vue des hom-: 
snes,. Il eft demeuré caché Tous le voi« 
le de la nature , qui nous le couvre y 
jufques à l'Incarnation ; & quand 1\ a 
falu qu'il ait paru , il s'eft encore plus ca- 
ché ea.fe couvrant de rhumanité« Il étoit 



tj^î . Tenfées de M^Pa/caly 

^^V'^l bien plus reconnoifTable quand il étoit în^ 
""Vj/ible , que non pas quand il s'dï rendu 
vUiblc.^Ëc enfit) quand li a voulu accom«« . 
plir la promefle qu'il fie à fes Apôtres » de 
demeurer avec les hommes jufqu'à fon der- 
nier avènement , ii a choifi d'y demeurer 
dans lé plus étrange & le glus^ obfcuc fer^ 
«et de tous > Tgavoir fous les cfpcces de 
l'Euchariftic. C cft ce Sacrement que famr 

'Apûc, Jean apcUe dans TApocalypie , une manner 
€^h€$'y >e crois qu'Ifaïe le voyokenceC 

j/: 4 j. ry , ctat> lors qu'il du eaefprit de prophétie ivi^ 

rifablement tu es un Dieu caché. C eft là le 

^op9i. u dernier fecrct ou il peut êcre* Le voile 
de la nature qui couvre Dieu a ètë pénë-. 
trc par plu/î eu rs infidèles > qni,commedir 
faine Paul > ont reconnu un Dieu mvifible^, 
par la nature vifible. Beaucoup de Chrétiens* 
hérétiques Tont connu à travers fon Jiuma* 
nitc,& adorent Jésus Chki ST Dieu & 
homme. Mais pour nous , nous devons nous^ 
edimer heureux de ce que Dieu nous éclaire 
^ }af<iu'à le. reconnokre fous les efpeces du 
pain & dû vin. 

On peut ajouter à ces coniidcrations le 
fecret de l'Efprit de Dieu caché encore 
dans ^Ecriture. Car il y a* deux fcM 
parfaits , le littéral & le miftique » & les 
jui£s s arrêtant à l'un , nepenfentpas feule* 
lement qu'il y en ait un autre » & ne fon- - 
gent pas à le chercher. De même que les - 
impies voyant les effets naturels , les at- 
trîbueat à Ja nature > fans penfer qu'il y en ' 
^t un autte auteur. Et comme les Jui6i^ 
voyant un homme parfait en Jesus-^ 

Ch3.isx> n oac f as penfé à^k^ clusrcjtec. 
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^nc autre nature : î^ous n^vons pas fe«/î?XXAiTt 
fut; €$ fAt l$U » die encore Ifaïe, Et de jr <j. 
inême enfin que les Hérétiques voy> -les 
aparcnces parfaites du pain dans VÉt 
riftie , ne pcnfent pas à y chercher unc 
autre Tubdance. Toutes chofes couvrent 
• quelque miftere. Toutes chofes font des 
. voiles qui couvrent Dieu. Les Chrétiens 
doivent ie.reconnoître en tout.. Les afili- 
âions temporelles couvrent les biens éter- 
nels où elles conduifenr. Les joyes tem- 
porelles couvrent les maux éternels qu el- 
les caufent. Prions Dieu de nous le faire 
teconnoîtrc' & fervir entout j & rendons-- 
lui des grâces infinies, de ce que s'ctant 
cache en toute^chofcs pourtant d'autres,il 
s'eft découvert en toutes choies & en tant de. 
Aiaianieres pour nous.. 

xxviii: 

Tenfec s Chrétiennes. 

fii r £s impics qui s'abandonnent aveo^ 
L^glément â leurs paHSons fans cott«- 

noître Dieu , & fans fe. mettre en peine de 
le chercher , vérifient par eux mêmes ce 
fondement de la foi qu'ils combattent », 
qui eft' que la nature de's hommes eft dans^ 
la corruption* Et les Jiufs qui combattent 
û opiniâtrement la Religion Chrétienne 
vérifient encore cet autre fondement de 
cette même foi qu'ils attaquent , qui cft ,, 
que Jésus -Christ jeft le véritable 
Mcflî - » & qu'il elî venu racheter les hom- 
mes > 6c les retirer de la corrup^iioa & de to' 
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tèà ^€nfUs de^M. Taf^d» 

^^^i mifcre où ils étoient \ uni: par l'état ojî - 
• l'on Ijss voit aujourd'hui , & qui fc trouve 

prédit dans les prophéties , que ^ar ces mê- 
mes prophéties qu'ils portent , & qu'ils con- 
fervent inviolablemcm comme les marques 
aufquelle^ on doit recontioitre le Me/Iiè« 
Ainfîles preuves de h corruption des hom- 
mes, & de la rédemption de |Esus- Christ 
. qui font les deux prindpables véritez qu'ë** ^ 
rablic le Chriftianirme . fc tirctit des impies , 
qui vivent dans rindiiFerence de h Reli- • 
gion > & des }iu& qui en font les ennemis itA 
réconciliables. 

1. * Là dignité de l'homme confiftoir^ 
dansfonmnocence, à dommer fur Icscrèa-i 
tures,& à en ufer^^mais aujourd'hui elle 
confiiire à s'^n fèpareir , & à s y aiTu jettir. 

5é * II y en a plufieurs qui errent d'airt 
tant plus dangereufcment , qu'ils prenncnc 
une vérité pour le principe de leur erreur.. 
Leur faute n'eft pas de fuivre une ftufletè F 
mais de fuivre une vérité il'exclulîon d'une 
autre. ' * 

4. * II y a un grand nombre de véritez;, 
dèfoi,&de moralc>qui femblent répugnant 
tes & contraireS;& qui fubfiftent toutes dans 
un ordre admirable. 

La fource déroutes les berefies» eft l'exclo;* 
fîon de quelques-unes de ces véritez. Et là 
fource de toutes les objeélions que nous 
' font les hérétiques , eft l'ignorance de quel*-* . 

q ues- unes dé nos véritez; 
. * Et d'ordinaire, il arrive que ne pouvant 
concevoir le raport de deux véritez opo-^ 
fées , & croyant que laveu del'une enferme 
i Pcxclufion de l'autre, ils s'atiaçhcnc à l'une^ 
^ ils exc lueQt lautrc» . 
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Les Ncftoricns voulofcnt qu*il y eût dciix xxvire 
perfonnes en J e sjj s C h r i s t, parce qu'il " - 
y a deux natures : & les tutychîens au con- 
traire» qu ii n'y eût qu'une naturc^parce qu'il 
n*y a qu'une pcrfonne. Les Catholiques fonii 
Orthodojtes, parce qu'ils joignent enfcmble 
les deux véricez de deux natures ôc d unp- 
feule perfonne. « 

Nous croyons que la fubftance du paid 
étant changée en celle du corps de noire 
Seigneur J e s u s. C h r i s T , il efl: prefenu 
réellement au faint Sacrement. Voilà une 
des vérités. Une autre cft, que ce Sacre- 
ment eft auflî une figure de la Croix , & de 
la gloire , & une commémoration des deux. 
Voila la foi Catholique qu^^omprend ces 
deux véritcz , qui femblent opofèes. 

L*herefie d'aujourd'hui ne concevant pas 
que ce Sacrement contient tout enfepible , 
& la pçcfcnce de J e s u s - C h r lis t > & 
figure , & qu'il (bit facrifice 9 éc comm&^ 
moration de facnfice , croit qu'on ne peut 
admettre Tune de ces véritcz, fans exclure 
rautre.' 

Par cette raî/on > ils s'attachent à ce point, 

que ce Sacrement eft figuratif » 5c en cela- 
ils ne font pas hérétiques. Ils penfent que . 
flous excluons cette vérité \ &c de là vient 
qu'ils nous font tant d'objeâions fur le$ paf- , 
fages des Pères qui le difent. Enfin, ils ment 
la prefence réelle i& en cela ils font hejcetî-. . ^ 
fues. 

C'eft pourquoi le plus court moyen pour 

empêcher les herefies , eft d'infhuirc de tou- 
tes les véritcz : Ôc le plus fur moyen de lçs> 
réfutet^eltdc les déckrec toutes^. 
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XxtViu * La grâce fera toujours dans le monde ^ 
& aufîi la nature. Il y aura toujours des Pela- 
giens^ ^ (oûjours des Catholiques ipatce' 
que h première naiflance fait les uns^ ÔCh 
féconde naifTnice fait les autres. 

6. * C'cft r£gli/e qui mérite avec Jtsus- 
GiTR I s T qui en eft infcparablci la xon- 
verâon de tous ccuit qui ne font pas dans 
la véritable Religion. Et ce font enfuitc 
ces perfonnes converties,. qui fecoureot la 
^ mère qui ks délivrées. 

^. * Le corps n'eft non plus vivant fans 
le chef y que le chef fans le corps. Quicon- 
que fcfépare de l'un ou de rautre-n'elt plus. 
Al corps , & n apartient plus à Jtsys. Crist- 
Toutes les vcj||^us , le martire , les autteritez 
& toutes les Bonnes œuvres > font inutiles 
fiors de TEclife , & de la communion dv^ 
cbef^ TEglife qui eft le Pape. ; 

8. ? C« fera une des confufions des dam* 
nez, de voir qu'ils feront condamner par 
leur propre raifon , par laquelle ils ont pri- 

^ tcndu-condàraner lâ Religion Chrétienne. 

9. * Il y a ceh de coiiimun entre la vie 
ordinaire des hommes & celle des Saints >' 
qu'ils afpircnt tous à la félicité :& ils nqdifl. 
ferent qu'en l'objet où ils la placent. Les uns 
& les autres apellent leurs ennemis ceux qui 
les empêchent d y arriver. 

10. ^II faut juger de ce qui eft bon ou-maa-i 
vais, p^r la: volonté de Dieu qui ne peut être 
2ii injufte ni aveugle, & non pas par la nôtre . 
propre > qui eft toujours pleine de aiàlicc fie 
d'erreur. • 

«. *Jesus-Christ a donné dans 

lEvangUe cette marque pour leconnokie 
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' ceux qui onc la foi , qui eft [qu'ils parle 
ront un langage nouveau. £c en eiFec , le 
renouvellement des pcnfees & des -de/irs 
caufe celui des difcours. Car ces nouveau-- 
icz qui ne peuvent déplaire à Dieu > corn* 
me te vieil homme ne lui peut plaire 5 font 
différentes des nouveautez de la terre , en 

- ce que les chofes du monde , quelque nou-* 
velles qu elles /oient ^vieilliiient en durant % 
au lieu que cet efpric nouveau fe renouvelle * 
d'autant plus qu'il dure davantage. Nôtre 
vieil homme périt , dit faint Paul > & le 
nouveau (e renouvelle de jour en jour 9 
il ne fera parfaitement nouveau que dans 
réternité, où Ton chantera fans ccfle le 
Cantique nouveau dont parle David dans* 
fes Pfeaumes , c*eft- à* dire ce chatH qui parc: 
fie refprit nouveau de la charité. 

lu * Quand faint Pierre & les Apôtrea 
délibèrent d abolir la circoncifîon t où il s'a- 
giiToit d'agir contre la loi de Dieu > ils ne 
confultent point les Prophètes , mais fim- 
plement la réception du Saint- Erpnt en la 
perfonne des incirconcis. Ils jugent plus^ 
ter que Dieu aprouve ceux qu'il remplir 
de fon Efprit , que non pas qu'il faille ob- 
ferver la loi. Ils (çavoient que la fin de la 
loi n'étoit que le STaint- Efprit» & qu'ainâ 
puis qu*on Tavoit bien fans circoncilîon, elle 
n'étoir pas nècçflaire. 

^. * Deux loixfufKfcnt pour régler toute 
ta Rèpublique^Chrétienne y mieux que tou« 
les les loix politiques > lamour de E)icu > 6c 
celui du prochain. 

/ 14. * La Religion eft proportionnée 

; toute foue d'efpcits. Le commun des hoa^^ ^ 
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Xxvirixxies s'arrête à.l état & à l etabl flcincnt où 
~ cfle cft : & cette Religion cfl: tcUe , que fon 
iëul ètabîiiïcmenc efl fa^irant pour en prou* 
ver la vérité. Les autres vont jufqu'aux Apô- 
ircs. Les plus mftruits vont jufqu'au com- 
mencement du monde. Les Anges la voyenc 
encore rnieut, & de plus loin i car ils la 
voyent en Dieu même. 

if. ^ Ceux â qui Dieu a donné la Reli- 
gion par fentiment du cceur font bienbeu<* 
' reux 1 & bien perfuadez. Mais pour ceux 
qui ne l'ont pas , nous ne pouvons la leur 
procurer que par raifoiinemeut> en atten- 
danc qûe'Uieu la leur imprime lui* même 
dans le cœur> fans quoi la foi cil inucile pour 
le falut. 

\6. * Dieu pour fe réferver 4 lui fcul le 
droit de noùs inftruire> & pour nous rendre 

la difficulté de nôtre être intelligible , nous 
. en a caché le nœud fi haut , ou pour mieux 
dire > (\ bas » que nous étions incapables d'jr 
Arriver. De forte que ce n'eft pas par les agi* 
tintions de nôrre rai Ton , mais par la fimpje 
jfoumiflîon de la raifon, que nous.pouYous 
véritablement nous connoître. 

'ly. * Les impies qui font profciUondè 
fiiivrc la raifon , doivent être écrangemenc 
forts en raifon. Que difent-ils donc 1 Ne 
voyons- nous pas > difent* ils y mourir & vi- 
vre les bêtes (x>mme les hommes , & les 
Turcs comme les Chrétiens ? Ils ont leurs 
cérémonies j leurs Prophètes y leurs Do<» 
âeurs, leurs Saints > leurs Religieux comme 
nous,&c. Cela cfî-il contraire à l'Ecriture ? 
Ne dit-elle pas tout cela ? Si vous ne vous 

ibuciez gueres de fcavoir la vctité > en voili 
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ftjB&z pourdcmeurer^n ttpos. Mai« fi vous xxviii 

dcfircz de tout vôtre cœav de la corinoîcrc , * " 

ce ndl pas afltz regarder au détail. Ocn 
ii^roit peut' Ccre aflez pour une vaine que* 
;i. jn de PhiloXbpbie : mais ici ou il y va de 

♦ tout Et cependant après une reflexion le- . 

gère de cette foric, ons'amufcra, &cc. 

iS. ^ C'qII une chofe horrible j de fentfr 
condnuellemenc s'écouler cour ce qu'on 
poflede i 8c qu'on s'y pui/Te attacher , fans 
avoir envie de chercher s'il n'y a point quei^ 
que^jchofe de permanent ! 

15. *I1 faut vivre autrement dans le monde 
félon cesdivcrfes/upofitionsriî on pouvoit y 
, être toujours : s il eft fur qu'on n'y fera pas 
. long-tems, & incertain fi on y fera Une heu« 
re. Cette dernière fupoficion eft la nôtre. 

20. * Qu'on s'irnagine un nombre d*hom- 
mcs dans les chines » & cous condamnez à 
la mort ; dont les uns étant chaque jour 
égorgez à la vue des autres , ceux qui reltént 
voyent leur propre condition dans celle de 
leurs fembiablcs , & fe tegardanc les uns le^ 
autres avec douleur & fans erperânce » at- 
tendent leur tour. C'cft l image de la cont ^ ' 
dition des hommes* • 

zt.^ Par les partis» vous devez vous 
mettre en peine de rechercher la vérité. Car 
fi vous mourez fnns adorer le vrai principe 
vous êtes perdu* Mais» dites- vouS) s'il avoii 
voulu que je Tadorafie » il rfi'auroit laifsc 
des fignes de fa volonté. Anffi a-t'il fan 
mais vous les négligez. Cherchez- ks du , 
moins , cela le vaut bien. 

11.* Les Athées doivent dire des chofes 
patfairemenji claires. Or il faudroit avoir 
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VIII perdu le fens pour^irc qu'jl dk p«rfaiteinet)|fe 
"* ""^ clair qUe Tame cft mortelle. Je trouve boa 
qu'on n'aprcfonaifTc pas ropinion de Co» 
.pecnic : mais il unpoice à toucela vie de iça^ 
voit fi 1 ame cil mortelle^u immortelle. ' 

aj. ^ Les Prophéties , les miracles mc-^ 
mes , & les autres preuves de nôtre Rcli- 
,gion , ne foiit pas de leik forte qu'on puifle 
dire qu'elles font géométriquement con« 
vaincantes. Mais il me fufïît prefentc- 
:inent que vous xn'accordiez que ce n eâ 
-pas pécher contre la raifop que de les croi'- 
re. Elles ont de la clarté & de robfcuri- 
tè , pour éclairer les uns , & obscurcir les 
autres. Mais la clarté eft celle qu!elle fur- 
puflfe y ou ép:ale potir le moins , ce qu'il y a 
de plus clair au contraire : De forte que 
,ce n'ert pas la raifon qui puifle déterminer 
à ne Ja pas fuivre > & ce ne peut être que 
]a coficupifcenot & la malice du c^sun 
Ainfî il y a afTez de clarté pour condamner 
ceux qui rcfufent de croire , & non aflez 
pour les gàgner i z&n qu'il paroiilè qu'en 
rceux qui ia filîvent > c'eft la grâce & non 
la raifon ^ qui la fait fuivrc ; & qu'en 
^eux qui la fuyent , c'efl la coiu:upifceace 
& non la raifon qui la fait ftiïr. 

2.4. * Qiii peut ne pas admirer & emfarat^ 
£ct une Religion qui connoîf à food ce qu'oa 
reconnoic d aurant plus qu'on a plus de lu^ 
miercs? 

' if. ^ Un homme qui découvre des preti- 
ves de la Rehgion Chrétienne > efl comme 
\xn héritier qui trouve les titres delà mai*» 
fon. Dira-t'il qu'ils font faux j & négligera^ 
• t'ii de les examiner i ♦ 
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' jitf/ Deux fortes deperfonncs connoiflènt xx^ui. 
. un Oieui.ceuxqui oticIecœur hamilièi & 
qui aiment le mépris & r'abaifTement , quel- 
que degré dcfpnt qu'ils ayent , bas ou rde- 
yé :ou ceugc quioncaiTesd'eipnc pour voir * 
la vèritë> quelques opofittons qu'ils y ayenc 
17, ^ Les fagcs parmi les Paycns , qui 
ont dit qu'il n'y a qu'un Dieu, ont été perfc- - 

xutez » ks Juifs h^s > les^Chcccieos eiicore 

28. * Je ne vois pas qu*il y ait plus de dijfE- 
culce de croire la rèfurreâion des.corps 9 &C 
renfantement de la Vierge 3 que lacrëatioQ. 
•Eft-il plus difficile de reproduire an hom- 
me , que de le produire*? Et fi on n'avoit 
jamais (çja ce que c eft que génération » 
trouveroit - o» :plus étrange qu*ûn enfani: 
vint d'une fille leulc , que d'un homme &C 
d'une femme ? 

zp. Il y a grande diiFerencc entre repos* 
& fureté de confcience. Rien ne doit don* 
net le reoos , que la recherche fincere de la 
vérité. £,t riea ne peut donner laffîirance $ 
ijue la mité. 

30- * Il y*^ a deux veritex de foî égale- 
ment confiantes : Tune j quç l'homme 
^ dans l'état de la créance , ou dans celui 
de la grâce , eft élevé au* dcfllis de toute 
la nature , rendu femblable à Dieu , & par* 
ticipant de la divinité : l'autre , qu'en Te- 
tat de corruption^ & du péché , il eft décha 
de cet état > rendu femblable aux bê« 
tes. Cc5 deux propofitions font également 
fermes & certaines. L'Ecriture nous les 
'déclare ^manifeftement » lors qu'elle die 

ta quelques lieux z OêlieU meAyeJfe eut» 

$ 
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^XVIU hominum. Effandam Spifif0m mium 
f$4fef omnem carnem. Dit eftis tc qu'el- 
3>r#z/. 8.j^ die en d'autres : Omnis carofœnHm. Hû^ 
VoU 1. ^ eampMvatHs $fi jamintis infiptêBtihiS ^ ^jr 
18. « /imiUs f.éfus ejl ilUs. Dsxi in safêe mtù tU 
s t. 6. filits homtnum , ai frobMr$s §0$ Dius , <^ ûftendtHt 

p/^i-4«- « Les exemples des morts genereu« 

f.ncUf. s.fwS des LKedcruonicns & autres , ne nous 
^i»* touchent gueicj ^ car qu'efl-ce que tout cela 
nous aporce 2 Mais l'exemple de la more 
des Marcirs nous touche \ car pe font nb% 
membres. Nous avons un lieu commun 
avec eux : leur rerdlucion peut former lanô- 
cre. 11 n'eft rienf^e cela aux exemples des 
Pay cns : nous n'avons point de liai Ton a eux » 
% comme la riche/Te d'un étranger nefjît pas . 
la nôtre f mais bien celle d un père ou d'un 
inari. 

31. * On ne Te détache jamais fans dou- 
leur. On ne fent pas fon lien quand on 
{mvl volontairement celui qui entraîne » 
comme dit iâint Auguftm. Mais quand 
on commence à réfîftcr , &c à marcher en 
s éloignant , onfoulîVe bien i le lien s étend 
^ endure t^ute la violence } ce lien eft 
nôtre propre corps , qui ne fe rompt qu*à 
la mort. Nôtre Sefi?^^^^ a dît , que 
depuis la venue de S. Jçan-Bapciite :ce(l* 
à--dire , depuis fon avènement ' dans cha- 
que Fidèle , le Royaume de Dieu fouC 
fre violence , & que les violens le ruvif- 
/ènt. Avant que l'on foit touché 9 on n'a 
que le poids , de /a conçu pi (rencç , qui ' 
. porte a la terre. Q^and Dieu attiic en% 
• haut , CCS deux eiFoiis contraiies font cet- 
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^ Violence que Dieu feul -peut faire fur- xxv'Hi 
monter. Mais nous pouvons tout , diL 
lame Léon, avec celui fans lequel nous 
ne pouvons rien. Il faut donc fe réfoudre 
a foufFrir cette guerre toute fa vîci car il 
ny a point ici de pau. Jesus-Chrisî- 
clt venu ap^ter le couteau non pas la 
paix. Mais-^anmoins il faut avouer, que 
. comme TEcriture dit , que la figeffe des 
, hommes n'eil que folie devant Dieu i auÂi 
on peut dire que cette guerre^ qui paroîc 
dure aux hommes, eft une paix devant Dieu; 
car c'eft cette paix que Jésus -Christ 
a auifi aportéc. Elle ne fera néanmoins 
parfaite , que quand le%orp$ fera détruit ; 
& c'eft ce qui fait fouhaitêr la mort , en 
foufFrant néanmoins de bon cœur la vie > 
pour l'amour de celui qui a Touffe rt pour 
ficus & la vie & la mort » & qui peut noub 
donner plus de biens , que nous n'en pou- 
vons ni demander , ni imaginer , comme 
dit faint Paul. 

5?. * 11 faut tâcher de ne s'pffl gcr de 
rien , & de prendre tout ce qui arrive pour 
le meilleur. Je crois que c'ed un devoir , 
^ qu'on pèche en ne le faifant pas. Car 
çnfin , la raifon pour laquelle* les péchez 
font péchez , eft feulement parce qu'ils font 
contraires à la volonté de Dieu. £t ainii 
Teflencedu péché confiftant à avoir une vo* 
lonic opofee à celle que nous connoifîbns 
en D'eu , il eft vifible , ce me fcmble , que ^ 
quand il nous découvre fa volonté par les 
èvcnemens > ce feroit un pcchè de né s'y 
pns accommoder/ 

34^, * Lorfque la vérité eft abandonnée 

H 
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XXVIII& pcrfecmée , il fcmblc que ce foit un 

^ tcms où .le fcrvicc qu'on rend a p^^^^j 

en là dcfendant > lui cft bien agréable. Il 
• veut que nous jugions de la grâce parla 
' nature, Etamfi il permet de conliderer, 
que. comme un Prince chafsè de ion pa^is 
par Tes Sujets , a des tendrcj|S cXtretn« 

J)Our ceux qui lui dçmeurenffidélcs dans 
a révolte publique ; de même , il fc mblc 
que Dieu confidére a^vec une bonté fart i- 
culicrc ceux qui dcfFcndcnt la pureté delà 
Religion, quand elle efl: combattue. Mai5 
il y a cette différence entre les Rois de la 
terre, & le Roi des Rois , que les Princes 
ne rendent pas leurs Sujets fidèles, mais, 
.qu'ils les trouvent tels i au lieu que Di^ u ne 
trouvé jamais les hommes qu*infidcles uns 
f i n;racelx^^îii^AUe£-«nd fidèles quand ils 
-:^Krrty^àrDt force, qu'au Heu que les Rois 
témoignent d'ordinaire avoir de Tobliga- 
rion à ceux qtii demeurent dans le devoir &: 
dms leurobi'ïflTancey il arrive au Contraire, 
que ceux qui Aibhflent vians le fcrvice de 
D»eu , lui en. font eux-mêmes infinimcni: 
redevabjes. 

- ^. * Ce ne font ni les auftcrirez dtf 
corps , ni les agitations de lefpnc , mais le^ 
bons mouvemens du cxBur , qui méritent, 
& qui iburiennent les peines du corps & de} 
refpnt. Car enfin, il faut cesddux chofes 
pour famifier , peines , & plaifirs. baint 
Paul a dit , que ceux qui entreront dans la 
bonne vie , troiiveronr des troubles & des 
inqi)*ictudes en grand nombre. Cela doit 
confolcr ceux qui en fentcnt \ puis qu e- 
•tara: avertis que Je chemin du Ciel qu'ils 
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Tenjici ChritUnnts* iji . 

•cherchent en efirempli , ils doivent fc ré- xxviu 

• jouir de rencontrer des marques qu'ils font '7" 
dans le véritable chemin. Mais ces peines- 
là ne font pas fans plaîfirs^ Se ne font jamais 
furmoncées que par le plaifir. Car de me* ' 
me que ceux qui quittent Dieu pour retour- 
ner au monde» ne le font que parce qu'ils 
trouvent plus de douceur dans les plafiirs 
de la terre ^e dans ceux de l'union avec 
Dieu> & que ce ch-rme victorieux les en- 
traîne, & les faifant repentir de leur pre- 
mier choix 1 les rend des finitêns du diahle^ 
félon la parole de Tertullien ; de même on ' 
nequitteroit jamais les platiirs du monde 
pour embraiTer la croix de Jfsus Christ » ' 
It on ne trouvoit plus de douceur dans le 
mépris , dans la pauvreté , dans le dénue- 
ment > àc dans le rebut des hommes % que 
dans tes délices du péché. Etainfi , comme 

dit Tertullien , tl m faut pa^ croire que U 'vie x.Thef ^s 
des Chrétiens f où nne 'vie de trilîejfe. 0>» ne quitte 
Us plaifirs que fput f miettes plus grands. Pfie:( ^^"^ 
' toujours , dit faint Paul , refide:[ grâces toujours^ 
réjo{iiJi:(-vâHs toujours. C'cit la joye d'avoit 
trouve Dieu , qui efl: le principe de la cri-5 
fteflc de ravoir ofFcnfe , & de tout le chan- 
gement de vie. Celui qui a trouvé le trefor 
dans un chatnp , en a une telle joye^ félon 
Jesus-ChrisT > qu'elle lui fait 'vendre 
tout ce qu'il a pour Tacheter. Les gens du 
monde ont leur trifteffe 5 mais ils n'ont, 
point cette joye que le monde ne peut don- " 
tier ni ôter » dit ] e s u s«C h à i s t même. 
'Les bien heureuxont cette joye fans aucune 
trifteffe. Et les Chrétiens ont cette joye 
inêlcc de la trifteffe d'avoir fuivi d'autres 

Hz 

■ 

< 
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XXVin plaifîrs , & de la crainte de la perdre pax 
^ Tattrait de ces autres plaifirs qui nous ten- 
tent fans reiâçhe. Ainfi nous devons trar- 
vailler ians ceiTe à «lous confervcr cette 
crainte, qaf conferve &C modère nôtre joye : 
félon qu'on fe fent trop emporter .vers 
l'un 9 fe pancher vers l'autre pour dctneucejC 
debout. Souvenez - vous des bienS dans les * 
jours d'àftliclion , &: fouvene:A^ous de laf- 
âiétiondans ijes jours de céjout (Tance , dic 
r£criture 9 îufqu'à ce que la promeflè que 
J £ s u s- C II R I s T nous ^ faite de rendre fa 
joye pleine en nous , foit accomplie. Ne 
nous laiirons donc pas abattre à la trifteiTe, 
isC ne croyptïs pas que la pieté ne confifte 
, , qu'en une ^nicrcu.mc fans confolation, La 
véritable pieté, qui ne fe trouve parfaite que 
dans ieCieîi elt (i pleine de ratisfajétions j 
^qu'elle en. remplit & l'entrée. Je progrés, & 
le couronnement. C e(t une Jumiere fi cela- 
«taote , quelle rejaillit fur tour ce qui lui 
apactient. S'il y a quelque triftefTe mêlée» 
.& fur tout à rentrée, c'eft de nous qu elle 
vient, & non pas delà vertu j car ce n'cft pas 
leâèt de la pieté qui comme/)ce d'çtre en 
nous , mais de Timpietè qui y eft encore;» 
Ocons Timpieté 5 & la joye fera fans mé- 
Ungc. Ne nous en prenons donc pas à ja 
dévotion , mais à nous-mêmes > & n*y cher- 
chons du .foulagement que par nôtre corre^ 
Âion. 

* Le pafié, ne nous doit point emba- 
rafler, pujfque-nous n'avons qu'à avoir re» 

grec de nos fautes. Mais l'aveiiir nous doit 
encore moins toucher , puis qu'il n'eft point . 

, 4u tout à nôtre égard j Se q.ue - nous n y 
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Ifrivefbns peut-être jtfmtis. Le prefent eft xxvirt 
ïc feul tcms qui eft véritablement à nous , 
& donc nous devons ufer félon Dieu. C'efî 
là où nos penfèeis doivent être principale- 
ment raportccs. Cependant le monde cfl fi 
inquiet qu'on ne pcnfe prcfque jamais à la 
vie prefente , & à l'inttant où Ton vit ; mzh 
i celui où' l'on vivra. De forte qu'on cfî 
roûjours en état de vivre à Tavenir , &c ja- 
mais de vivre maincenanc. Nôtre Seigneur 
n'a pas veulu que nôtre prévoyance s'éten* 
dit pins loin que le jour où nous (bmmes; 
Ge font les bornes qu'il nous fait garder, & 
pour nôtre faiut > &c pour noire propre 
repos. 

37. * On fe corrige quelquefois mieux 
par la vue du mal , que par Tcxemplc du 
bien 9 & il eft bon des accoutumer à profiter 
dti mal t puis qu'il eft (i ordinaire^ au litû* 

que le bien eft fi rare. 

584 * Dans le treizième cliapitrc de faine' 
Marc ) Jésus- CïfRiÎT fan; un grand 
di(cours à fcs Apôtres fur fbn dernier ave* 
nemenr. Et comme tout ce qui arrive ci TE-» 
^iife arrive anifi à chaque Chrétien en par« 
ciculier , îl eft certain, que roue ce chapitre 
prédit au/fi bien Tctat de chaque pcrfonne,> 
qui en fe converti/Tant, détruit le vieil hom- 
me en elle , queTécat de TUnivers entier, 
qui fera détruit pour' faire place à de hoa« 
veaux cieux & à une rtouvelle terre , coiiî- 
me dit l'Ecriture. La prcdiélion qui y eft 
contenue de la ruine du temple Mrprouvè 
qui figure la ruine de l'homme réprouvé 
qui eft en chacun de nous , & dont il eft dit, 

âuUijie icra iaifsé pierre fur pierre > majiquc 

H 5 
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^^lii^ qu'il ne doit être laifsé aucune paflfÎDn,dtt 
vieil homme. £t ces effroyables guerres ci- 
viles & dotixeftiques cepxcienteac il bien le 
trouble intérieur que. Tentent ceux qui (e 
donnent à Dieu , qu'il n'y a rien de mieux, 
peine, &c. 

39. ^ Le Saint- Efprit repofe invifiblo^ 
ment dans les reliques de ceux qui font! 
morts dans h grâce de Dieu 5 jufqu'à ce 
qu'il y paroi (Te vinblemenc dans la réfur* 
rection : & c*e(t ce qui rend les reliques de$^ 
Saints fi dignes de vénération. Car Dieti- 
n.'abandonne janaais les fiens , non pas 
même dans le ïepulcre > où leurs corps y 
quoi que morts aux yeux des iiommes i font 

^ ' plus vivons devant Dieu , à caujfe que le pé- 
ché n'y eil plus > au lieu qu'il y réfide tou- 
îours durant cette vie > au moins-quand à (a 
racine; car les fruits du pechë n'y luot pas 
îcûjcurs. Et cetce malbeureufc racine, qui 
en ed inféparable pendant la vie > fait qu'il 
n'efi pas permis 4b les honorer alors > pxxi%. 
<iu'ils font plCuot dignes detre haïs. C'eft 
pour cela que la mort clt nèceflaire pour 
< ' mortifier entièrement cette malheureufe ra- 
« cine ; & c'eft ce qui la rend foubaitable. 

40. * Les Elus ignoreront leurs vertus, 
ivîAfth. Yç,s réprouvez Izwisctixxits^Setgneur ^^ài^ 
y ' ront les uns & ks autres s qMnd vam ésvMs^, 

njûfês vA Mivpif fuim î &C. 
' 41. * Jisus-Ckr iST n'a point voulu 
du témoignage des, démons > ni de ceux qui 
n'avoîent pas vocation } mais de Dieu & 
de Jean-Baptifte. 

41. * En écrivant ma penféc , ellem'é- 

. chape quelquefois i niais cela me fait foUi» 
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. heure j ce qui m'inftruic autant que ma pen- — — ' 
ies oubliée» car je ne tends qu'à connoître 
£Don.néaDt. ' . i 

. 45. * Les défauts de Montagne fonc- * 
grands. 11 crt plein de mots Talcs & dcshon- | 
nqces. Cela ne vaut rien. Ses fentuncns 
fuï rhomicide volontaire & fur la mort fonc 
horribles. Il infpire une nonchalance div i 
faluc, fans crainte &C fans repentir. Son U- ' ! 
vre n'étant point fait pour porter à la piecèy •! 
il n'y étoic pas obligé , n>ais<«>n eit toujours 

• obli.^é de n'en pas détourner. Qjoi qu'on 

• "puiflTedire pour excu fer fes fcntimens trop ; 
libres fur pluiieurs chofes , on ne •fçauroic 
eitëufer en aucune forte Ces fentimcns tout ! 
payens far la mort i car il faut renoncer à • j 
toute pieté > â orl ne veut au moins mou- | 
rir Chrètienmmenc : or il ne penfe qu^à 
mourir lâchement & mollement par tout i 
fon livre. ' * i 

44, ^ Ce oui nous trompe en compa- j 
ram ce qui s*e(t paflTe aufrefois d^ns^ TEgli-^ 
fe à ce qui s'y voir maintenant , c'eît ^^'l'or- 

• dmairement on regarde faint Atluna^ 9 \ 
fainte Theref», ôc les autres Sàints, c&ttf» 

me couronnez^ de gloire. Prcfcntement" , 
I que le tems à éclauci les chôfes , cela 

paroïc véritablement ainii. Mais au tems ; 

que Ton perfècutoit ce grand 5faint , c*étoit î 
. un homme qui s'apelloîc Athanafe > S^/^^. ! 

fainte Thercfe dans le fien ctoit une Re- a*. 17.' 
' ligieuie comme ]es^utres.£/iere/<ii/itf;BiÀ0i99. ^ 

9ne ecmmê nonst mêmes p^JJtons 

\fuênous, dit TApôtre faint Jacques ,pour 

àciabufec les Chrétiens de cette fauife 

H 4 ^ 
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^^^n idée qui nous fait rcjetter rcxcmplc _ 

Saints comme dirproporcionné à nôtre 
état î c'étoienc des Saints, difons-nous 
ce n'cft pas comme nous. 

+5. A ceux qui ont de la répugnance 
pour la Religion , il faut commencer pat 
leurmontrer^ qu'elle nVft point contraire 
n la rnifon j enfuite , qu'elle crt vénérable > 
& en donner du refpedlj après la rendre ai- 
mable , & faire fouhaiter qu'elle fût vraye > 
& puis, montrer par les preuves ineontc- 
llables qu'elle vraye > faire voir fon anti- 
quité ôc fa fainteté , par fa grandeur & par, 
- fon élévation 5 & enfin 5 qu'elle eft aimable ^ 
parce quelle promet le vrai bien. 

Dcut. 50» ^(î. * Un qjoc de David, ou de Moiïe 

^* comme celui • ci , ^tte , Dieu circoncira la 
cœurs y fait juger de leur efpric. Que tous 
le? autres difcours foient équivoques , Ôt 
qu'il ..foit incertain s'ils font de Philofo- 
phes i ou de Chrétiens > un mot de cette 
nature détermine tout le refle. Jufques-Ia 
i ambiguité dure >.friais non pas aux autjres.. 

47. De fe tromper en croyant vraye 
la Religion Chrétienne , il n'y a pas grande 
chofe à perdre. Mais quel malheur defe 
tromper en la croyant fauife ! 

4.8. ^ Les conditions les plus ^aifêes 4 
vivre felon le monde , font les plus diffi- 
ciles à vivre fcîon Dieu j & au contraire. 
Rien ne(l fi djfHcile félon le monde que la 
vie Religieufe j rien n'crt plus, facile que 
de la pafler félon Dieu. Rien n'efl: plus 
aifc que d'ctre dans une grande charge &C 
dans de grands biens , félon le monde ; rien 
S cflplus difficile que d'y vivrefelbn Dieui^ 
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& /ans y prendre de part & de goûr. xxvm 
49, ^ L ancien Teftaincnc conccnoit les • — 
figures de la joye future t & le nouveau 
contient les moyens d'y arriver. Les iîgu-. 
res étoicnc de joye, les moyens font de 

ÊéniteGce* ëc néa^nmoins l'agneau Pafchal . 
toic mangé avec des laitues fauvages > 

cum amaruudinibtàs f pour marquer toû)ours 

qu'on ne pouvoic trouver la joye que par 
lamertume. 

fo. * Le mot de Galilée , prononcé 
comme par hazardpar la foule des Juifs, 
en accufant J I sus-Christ devant Pi- 
Jate» donna fujet à Pilate d envoyer Ji- 
s u s-C H R I s T à Herode ; en quoi fut ac* 
comphle miftcre , qu'il devoir être jugé 
par lées }uifs &c les^ Gentils. Le hazardeti ' 
aparence futlaotufe de raccompliifQment 
du miftere. 

^i. * Un homme me difoit un .jour 
qu'il avoir grande joye & confiance en 
ibrtant'dejconfeffîon. Un autre me difoit>. • 
qu'il écoit en crainte. Je penfai fur cela 
que de ces deux on en feroit un bon > & ' 
que chacun manquoic en ce qu'il n'avoir pas 
le fentiment de l'autre. 

fi. * Il y a plaifir d'être dans un vaif- ' 
feau bacta de l'ora^ » lors qu'on elt ailiirè ^ 
qu'il ne pferita point. Les pcrfécutions qui ' 
travaillent l'Eglife font de cette nature. 

Ç3» * Comme les deux fources de nos 
péchez 3 font l'orgaeil & la pareife > Dieu 
nous a découvert en lui deux qualitez pour- 
les guérir , fa mifericordc , & (1 jullice^ 
Le propre de la juftice eil d^abattre Tor-^ 
Suëil i £c le propre de la mifericordc eft 
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xxvii I de combattre la parefle en invitant aux boh=* 
— nés œuvres , félon ce partage : I/» mife- 
i. i>t Dieti invise a fénttênce , .& ceC 

'autre des Ninivites : Vaifms féTitunet fêut 

wir s'il natirûit foint pitié de nous. Ainff 

tant s'en faut que ]a mifericorde de Dieu 
, autorife le relâchement , qu'il n'y a ricti- 
atrcontraire , qui le combatte davantage -, 
qu'au lieu de dire : s*il n'y. avoir poirvt 
. en Dieu de mifericorde , il faudroit faire 
^ toute fone d'efibrts pour accomplir ies^ 
préceptes *, il faut dire au contraire , que 
c eft p^irce qu'il y ^ en Dieu de la mifericor- 
de qa'U faut faire tout ce qu'on peut pour 
ks accomplîr. 

L hiftoirede rEglifedoirpropre- 
mentêtre apclléeriiiftoiredela venté.' 

* Tout ce qui eft au monde eft con-' 
cupifcence de la chair , ou concupiïl 
cence des yeux j ou orgueil de la vie, 

UbiUo fcT^tien ii » libido fciendi ^ libidê domi^ 

• nandu Mniheureufe la terre de maledidtion 

que ces trois fleuves de feu embrafent plutôt • 
. qu'ils n arrofent. Heureux ceux qui étant 
fur ces fleuves , non pas plongez » non pas 
entraînez; mais imrnobilement affermis t. 
non pas de bout > mais affis dans une aflîet- 
. te baâTe & fûre » dont ils ne fe relèvent ja« ; 
' mais avatit la lumière mais après s'y être 
repofez en paix , tendent la main à celui 
qui les doit relever pour les faire tenir 
debout & fermes dans les porches de 1» 
fainte Jerufalem , bu ils n'auront j:>1iis à 
ctaindre les^ attaques de Torguçil » &c qui 
pleurent cependant , non o-s de voir écjou- 
1er toutes les chofes jpériiTaUes ^ mais dàtis • 
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le fouvemr de leur chère patrie > de la Je- xxvni 

rufalem celcfte , aprcs laquelle ils foupi' 
jrenc fans cefTe dans la longueur de leur exil ! 

S6. ^ Un miracle» dif'On>aiFermiroic 
ma créance. On parle ainfî quand on ne 
le voit pas. Les raifons qui étant vues 
de loin Temblent borner nôtre vÛ€>ne la 
bernent plus quand on y eft arrivé. Oh 
commence avoir au de- là. Rien n'arrctc 
la volubilité de nôtre efprit. II n'y a 
jpoint » dit'-on i de régie qui n'ait quelque ' 
exception , ni de vérité fi générale qui n'ait 
quelque face par où elle manque. Il Tuffic 
qu'elle ne foit pas abfolQment univeriel-. - 
Je , pour noiis donner prétexte d'apltquer 



la n'eft pas toujours vrai ; donc il y a des 
cas où cela n elt pas , il ne refte plus qu'4 
ifK>ntrer que celui-ci en eft , & il faut 
être bien mal-adroit fi on n'y trouve quel-, 
que jour. 

■ î7, * La charité n'eft paf un précepte^ 
figuratif. 'Dire que Jésus Christ» 
qui eft venu ôcer les ngures pour mettre 
la vérité, ne foit venu- que pour. mettre 1* 
^gurë de la charité > & pour en ôter la réa« 
Jitè qui ctoit auparavant j cela efl: horrible. 

* Le cœur a fes raifons , que la 
raifon nè conhoît point* Or^ Ifc fcnt en- 
mille chofts. Ceft le cœur qui fent Dieu , 
& non la raifon. Voilà ce que c'eft que la 
ibi parfaite, Dieu fenfible au cœur. 

f 9. ^ Combien les lunettes nous ont- elles 
<!écouvert d'aftrcs qui n'étoient point > pouf 
nos 'Philofophcs d'auparavant t On atra- 

ijiloit JMdimcAC l'Ecriture fût x:e qu'on y 




fujet prefent 3 & de dire : ce* 
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xxvai trouve en tant d'endroits du grand nombcfl 
— - des étoiles. Il n'y en a que mille vingt-deuxii 

difoit on î nous le Tçavons. 

60. ^ La fcicnce dcs.chofcs extérieures 
ne nous confolera pas de rignorauçc de la 
morale 9 au tems de Taffliâion ^ mais lia 

• fcience des mœurs nous confolcra toùjours 
deTignorance des chofes extérieures. 

6î. L'homme eft ainfi £ait , qu a for^ 
ce de lui dire qu'il eft u« foc, il le croit 
. , ' & à force de fc le dire à foi- même , on- 
ie le fait croire. Car l'homme fait lui 
. feul une converfation intérieur i qu'il 
importe de bierf régler; Cûrrumpune bon$%, 
morts colloqfAla frava. Il faut fe tenir en . 
^ jfîience autant qi^'oa peut , & ne s'entretenir 
que de Dieuî & ainfi on fe IS pezfuadc k 
foi'Pjêmc. 

61. ^ Quelle difFcrence entre un foldatr 
& un Chartreux quam à Tobé'nrance 3 Car. 
ils font également obèïflans , & dèpendatis, 
&c dans des exercic::s également pénibles. 
Mais le foldat efpere toujours de devenir^ 
maître , & ne le devient jamaiS'i car les. 
Capitaines & les Princes- mêrnes font toù- 
jours erclaves& dcpendans. Mais il cfpere. 
toujours Tindépendance , &c iravaiUe tou- 
jours à y veiiulr ; au lîeu que. le^ Chartreait 

• fait vœu de jii'être jamais indépendant. Ils- 
ne différent pas dans la fervuude perpé- ^ 

'tuelle que tous deux ont toujours i msàs-^ 
dans l'efperance que Tua a toujours^ & que 
l'autre n'a pas. ' 
6'3 La propre volonté ne fe fatisferoic. 

i'amais, quand elle auroit tout ce quelle fbu%- 
laite. Mais on eft»fatisfat( des rmltant (luloa . 



* 



^renonce» Avec clic on ne peut être qticx xvm 

mal content i fans elle on ne peut cire quC^^^ 
content. 

64. * La vraye & unique vertu cft.dc 
fc haïr; car on efi: haïâable par fa-Cohcu** 
. pifcence ; & de chercher un être véritable- 
ment aimable, pour l'aimer. Mais com- 
me nous ne pouvons-aùïier ce qui efl hois 
de nous r il faut aimer un être qui foit en 
nous, &c qui ne. foit pas nous. Or il n'y 
.jSL que r^cre univerfel quir foii ccL Le. 
Jloyaume de Dieu eft en nous : le bien uni^ 
^Vcrfeleften nous , & n'eft pas nous, . 

(Tç. * Il eft injufte qu'on s'attache i 
nous s quoi qu'on le faâc avec plailir &r 
volontairemenr. Nous tromperons < ceux. . 
à qui nous en, ferons naître le defir î car 
nous ne fomraes la fin de perfonue , 
XK>us n'avons pa$*.dequoiJes fausfaire : ne 
iommes«»nous pas prêts à mourir ? dCr ainA' 
^ lobjerde leur attachement mourroit. Com- 
me nous ferions coupables de faire croire' 
une faulietè f quoi que nous la pcrfuadaf*-^ . 
fions doucement , & qu'on la crût avec» 
plaifir 5 & qu'en cela on nous fk plaifir i de 
même nous fommes coupables y û nous nous^ ^ 
&iron$-aimer y 6c & nous attirons les gens^ 
â s'attacher à nous. Nous devons avertir, 
ceux qui feroicnt prêts-à confcntir au mea-. 
fonge y qu'ils ne le doivent pas croi r e , q ueU 
que avantage qui nous en revint. De même . 
nous les devons avertir , qu'ils ne doivent 
pas^s'atcacber à nous : car il faut qu'ils pa(^ 
fent leur vie a plaire à Dieu > ou à . le çher«^- 
cher. 

, 6C. * Ccft .être . fuperftiticux de nxei> 

♦ . 
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^y^^y trc fon erperance dans les formalicez &dafl». 
les cérémonies > mais c'efl être fuperbe de 

ne vouloir pas s'y roumctcre. 

Cf. * Toutes les Religions & toutes les- 
fedtes du monde ont eu la raifon naturelle 
pour guide. Les fculs Chrétiens ont été 
aftrcints à prendre leurs règles hors d eux- 
mêmes > & à slnformec de celles que Jfi- 

s-Ç H R I s T a laifsëes aux anciens pou£' 
nous ccre tranfmifes. Il y a des gens que 
cette contrainte laflê. Ils veulent avoir V 
comme les^ autres peuples ^ la liberté de 
fuivre leurs imaginations. Ceft en vain, 
que nous leur crions , comme les Prophètes^ 
faifoient autrefois aux Juifs : Alit\ sMmltea 
éU tEgtêfe i rnforme:(^V0ms dts Uix 'qu$ les aneiiM* 
liH 0M Uffféês t ér ft^ivex fes /entiers. Ib répon^ 
dent comme les Juifs : No$4ô ny marcherons 
f(tf , nom venions Juivre les f en fées de notre cmter^ 
flf iere commi lit autres fenfles* * 

4f8; II y a trois moyens de croire y la 
raifon , la coutume , 6c rinfpiratfon. La^ 
Religion Chrétienne y qui feule à la raifon^ 
n'admet pas pour fês vrais en&ns ceux qui^ 
eroyent fans infpiration. Ce n'cfl: pas qu'cl4 
lé exclue la raifon & h coûtume : au con- • 
traire y il faut ouvrir fon efprit aux preuves 
par la raiibn y & s'y confirmer par la coû^n 
tume: mais elle veut qu'on s oiîie par Thu-^ 
miliation aux infpirations, qui feules peu^ 
vent fafte le vrai & falutaire effet : m evâ^^ 

€uetHr efHie Chrifii, 

^■9; * Jamais on ne fait le mal fi pleine- 
ment & Ugayement^ que quand on le faic 
' par un faux principe de confcience. 
^ . . 7^». * l*çs Juiû ^ui ont ecé apellez.^ ai 

« 



m 

^dompter les nations Se les Rois, ont ctç XxviTt 

cfclavcs du péché ; & les Chrétiens, donc la . 
. vocation a été à fervir & à être fujets, font 
les enfans libres. 

71. * Eft-cc courage à an homme mou- 
rant d'aller dans la foiblefle & dans Tago- - 
ie y affronter un Dieu cour • puiâfanc ôc 
ternel ? 

71. * croîs volontiers les hiftoircs 
dont les témoins fe font égorger. 

75. * La bonne crainte vient de la foi ; 
làfsLuâè crainte vient du doute. La bon^ 
ne crainte porte à rcfperance , parce qu elle 
' naît de la foi , & qu'on efpere au Dieu que 
Ton croit ^ la mauvaifê porte au defefpoir t 
parce qu'on craint le Dieu auquel on n'a^ 
point de foi. Les uns craignent dçlc per-. 
'<irc y & les autres de le trouver, 

74. * Salomon & Job ont le mieu3^ 
Cbnnu la mifere de rhbmme» 8t en ont' 
le mieux parlé ; Tun le plus heureur des- 
hommes > & l'autre le plus malheureux .1 
i^un connoiflant la yanitè des plaifirs par 
expérience , l'autre la réalité des maux. 

7ç. ^ Les Paycns difoient du mal d ift 
raél , & le Prophète auffi : & tant s'en fiiut, . 
que les Ifraelites eufTent droit de lui dire^ 
vous parlez comme les Payens, qu'il fait 
{i plus grande force fur ce^que les Paycns • 
^()arlent comme lut. 

7^. * Dieu n'entend pas que nous *{ba«^ 
mettions nôtre créance à lui fans raifon > 
&.nous affujettir avectirannie. Mais il hc 
prétend pas auili nous rendre raifon de toQ«^ 
tes chofes. Ec pour accorder ces contra* 
xietcz ^xlentend nous faire voir clairement' 
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des marques^ivines en lui , qiy nous con^ 
*^T* ' vainquent de 'ce qu'il eft, & s'attirer aa«^ 

tonte par des merveilles & des preuves 
que nous ne puiilions refurer >& qu enfuite 
nous croyons % fans lièûcer ^ Jes cbores qu'ii 
nous cnfeigne, quand nous n'y trouverons 
d'autre raifon de les refufer , finon que nous 
ne pouvons par nous-mêmes coonokieii 
elles font ou non.^ 

77. Il n'y a que trois fortes de perfon- 
ncs i les iws qui fervent Dieu l'ayant trouvé: 

- les autres qui s'^employent à le chercher ne 
l'ayant pas encore trouvé v & d'autres enfia 
qui vivent fans le chercher ni l'avoir trou- 
vé. Les premiers font raifonnables & heu-^ 
re'ux i Les derniers font fols j&c malheureux^ 
Céux4u milieu (ont malheuteuxft raifoa-t 
nabies. 

78, * Ljes hommes prennent /ouvent 
leur imagination pour leitt coeur : 8c ils 
croyent être convertis dés qu'ils penfént 4 
fe convertir. 

75>. * La raifon agit avec. lenteur, & avcc 
tant de vues & de principes*diiFerens qu'elle 
' doit avoir toujours prefens , qu'à toute heu- 
xe elle s afToupit > ou elle s'égare , faute de ' 
les voir tout à la ^is. Il n'en eft jpas ain(i du 
iêmiment. Il agit en un inftânt , Se toûjours 

eft prêt à agir. Il faut donc, après avoir 
connu la vérité par la raifon ^ tâcher de la 
fentir » & de. mettre nôtre-foi dans le fentir^ 
ment dû cœi^r î autrement elle iera toûjours * 
• incertaine & chancelante. 

80. ^ Il ctt de Icflencede Dieu> que fa. 
juftice foit infinie aufli bien que (k miferi* 
coird^. Cependant fa juftice & fa fevérica 
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envers les réprouvez , cft encore moins- 
ci onante qaefà mîfericordc envers les £li»s«- 



" JUqui fe touchent. La pren:>iere eA* 
■ la pure ignorance naturelle , où fe ttouvenc 

tous les hommes en naifTanc. L'autre ex-' 
. tcêmicé eit celle où arrivent les grandes 
ames^ qui ayant parcouru tout ce que. les 
hommes peuvent fçsivoir , trouvent qu'ils- 
' ne fçavent rien , &c fe rencontrent dans- 
celte même ignorance .d'où ils ètoient. 
partis* Mais ceft une ignorance fçx^ 
vante qui fe connoît. Ceux d'entre- 
deux qui font forcis de rignorancc natu^^ 
relie > & nont pû> arriver à loutre ) on& 
quelque ceinture de cétte fcience fufïifame # 
éc font les entendus. Gcux^ là troublent le 
monde , &C jugent plus mal de tout que 
les autres. Le peuple &c les habiles com^ 
po/ent pour Tordinaire le train du mon* 
de. Les autres le mcpcifentj &C en font 
mèpnfez. 

2. Le peuple honora les pcrfonnes de 
grande naiflTance. Les demi* habiles les 

mcprîfenc y difant que lanaiflTancc n'eft pa 
un avantage de la perfonne , mais du ha- 
sard. Les habites les honorent >iion par 
la penfee du peuple , mais par une pcntet- 
plus relevée. Certains zelez qui n'ont 
pas grande connoifTancc , les mèprifenc 

iiialg|:à. cette, confédération q^i les fait- 



XXIX.- 




Finféas morales. 

fciences ont deux eKrëmice:^ 
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XXMiii honoret par les habiles » parçe qu'ils ttt 
jugent par une nouvelle lumière que la 
pieté leur donne Mais les Chrétien» 
par£iits les honorent par une autre lumière 
fuperieure. Ainfr fe vont les opinions fuc- 
cedant du pour au conire Icloo qu'on a de 
lumière. 

j. * Dieu ayant fait le Ciel & la jerre 

qui ne Tentent pas le bonheur de leur être y- 
il a voulu fiire des êtres qui le connuflenr, 
&qui compofafrent un corps de membres 
penfans^ Tous ks hommes font membres 
de ce corps 5 & pour être heureux il faut 
qu*ils conforment leur volonté particuliè- 
re à la volonté univerfelle qui gouverne le 
corps entier. Cependant il arrive fouvent 
que Ton croit être un tout \ & que ne fc 
voyant point de corps dont on dépende > 
ton croit ne dépendre que de foi ^ & Ton 
. veut fc fifre ctiMie & corps fôl • même.- 

Mais on fe trouve en cet état, comme un 
membre fépàré de fon corps , qui n'ayant, 
point €n foi dé principe de vie > ne fait que 
. • s*êgarer & s'étonner dans rincerritude de- 
fon être. Enfin ^ quand on commence à fe 
connoître > l'on e(r comme revenu chez foii 
on fênt ^ue Ton n'eft pas corps ; on com** 
prend que Ton n eft qu'un membre du corps 
unrverfçl i qu'être membre , efl: n*avoir de 
vie> d cïre & de mouvement > que par 1 ef- 
pritdu corps & pour le corps \ qu'un mem^ 
bre féparé du corps auquel il apartienc , n*a» 
plus qu'un être périffant &C mourant; qu*ain« 
£ Ton ne doit s'aimer que pour ce corps , ou 
plutôt qu'on ne doit aimer que lui , parce 
^tt'en l'aimant on s'aime fox-même> puis 
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qu'on n'a d ctrc qu*en lui, par lui> & pour XXIÎt 

lui. 

4> * Pour régler lamour qu'on fc doir à 
foi même , il faut s'imaginer un corps corn- 
pofcde membres penfans \ car nous femmes 
membres du tout, & voir commenc cha* 
que meftibre devroit s'aimer. 

* Le corps aime la main la main , ^ 
lî elle avoïc une volonté , devroic s'aimer 
de la même forte que le corps l'aime. Touc 
amour qui va ta- delà eft in|tifte. 

6. ^ Si les pieds Si les mains avoient une 
volonté particulière, jamais ils ne feroienc 
dans leur ordre qu en la foumettant à celle 
du corps : hors de ïi ils font dans le defordre 
& dans le malheur i mais en ne voulant que 
le bien du corps > ils font leur propre bien. 

7. ^ Les membres de nôtre corps ne fen- 
lent pas le bonheur de leur union > tle kuft 
admirable intelligence , du foin que la na- 
ture a d'y influer les efpnts ^ de les faire 
croître &c durer. S'ils ètoient capables de. ^ 
le connoî.re, & qu'ils Te ferviflent de cet- 
te connoiffance pour retenir en eux-mêmes 
la nourriture qu'ils reçoivent ^ fans la laifTer 
pafTer aux autres membres > ils feroienf 
non feulement injuftes , mais encore mi- 
ferablcs ÔC fc haïroient plucôt que de 
s'aimer^ leur béatitude >au^ bienqueleuc 
devoir 9 cenfiftam à confentir à ta condui- 
te de Tame univcrfelle à qui ils apartien- 
nent 3 qui les aimd mieux qu'ils nes'aimenc ^ 
eux mêmes. 

* 

8. * §ljfi MthAfit Domina , unus f^hitus e(h 
On s'aime , parce qu'on eft membre de 

j£su.$.-C«LB.LST« Oa aime Jfrsv^^ 
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'^f^- GHjtiST, parce quil cit le chef du corpf' 
dont on e(t membre* Tooceit un : l'un ett 
en Tautrc.- 

9. * Laconcupifcencc &la force font IcS 
fources de toutes nos aâions purement 
bumaînes. La concupifcence fait les volon* 
taires » la force les involontaires. 

10. ^ D'où vient qu'un boiteux ne nous . 
krite pas > 5c qu'on efprit boiteux nous ir- 
citjc ^ Ceit à caufÀ qa'ua boiteux reconnok 

^ ' que nous allons droit & qu'un efprit boi* 
' teux dit que c'eft nous qui boitons. Sans 

cela nous^ en aurions plus de pitié ^ue de 

colère. 

Epi(5lete demande au/ïî pourquoi nous 
ne nous fâchons pas ^ fi on dit que nous 
àvons mal' à la tête 3 & que nous nous 
fôchons de ce qu'on dit que nous raiibn^ 
nous mal , ou que nous choififlbns mal F 
Ce qui caufe cela , c'eft que nous fom- 
mes bien certains que nous n'avons pa$ 
- snal à la tête , & que nous né fommes pas 
boiteux. Mais nous ne fomnics pas fi afifu- 
rcz que nous choififîîons le vrai! De forte 
que n'en ayant d'affucancc, qu'à caufe que 
nous le voyons de coûte 4iôrrç vue 3 quand 
un autre voit de toute fa vue le contraire, 
c^k nous met en fufpcns & nous ctônnef 
& encore plus quand mille autres fe ^oc-» 
quent de nôtre choix; cat il faut ptkftttt- - 
nos lumières à celles de tant d autres, & cela 
eft hardi & difficile. Il n'y a jamais cette 
contradiction dans les feus touchant un 
boiteux. • ' » 

n. * Le peuple a les opinions très fai- 

D'^ j paf exemple ^.d'avoii: choifi Ipcdiver^ 
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bernent & ia chaflc , plutôt que k-pocfic : XXIX* 
ries demi- fçavans s'en moquent , & triom- - 

:phenr à montrer là defTiis la folie du mon- 
ade > mais par une Mifon qu'ils ne pèné- 
irenc pas , on a raiibn d'avoir auifi diftm- 
gué les homnres par le dehors , comme 
îpar la naiflance ou le bien ; le monde 
triomphe encore à montrer combien cela 
<i\ déraifonnable,: mais cela eft très raifonr 
Dable. 

12. ^ C'cft un grand avantage que la 
qualité ^ qui des djx-huic ou vingt ans met 
ain homme en pafle , connu & refpeâé » 
comme un autre pouroit avoir mérité à 
cinquante ans. Ce font trente ans gagnez 
fanspeire. 

I * Il y a de certaines ^ens qui pour 
^aire voir qu'on a tore de ne les pas clli- 
mer 3 ne manquent jamais d'aJlcguer Te- 
jcemplc des peribnnes 4e qualité qui font 
cas d*cux. Je voudrois leur répondre 5 
montre?:- notis le mérite par où vous avez 
attiré Teltime de ces perfonnes-là ^ ôcuous 
vous eftimerons de même, 

14. * Un homme K|ui k met a la fe- 
nêtre pour voir Jes paflTans y fi je p^fle 
par- là^ puis je dire qu'jl selt misjà pour 
me voir ^ Non : car il oe penfe pas à moi 
en particuîïer. Mais celui qui aime une 
pcrfonne à caufc de fa beauté , TaiitiC t'il ? 
Non : cat la petite veroie qui otera la . 
beauté /ans tuer la perfonne , fera qu*il 
ne f aimera plus. Et fî on m aime pour 
mon jugement , ou pour ma mémoire j 
m'ainie-t'on, moi i Non : car je puis per- 
dre ces qualités fans ceâer d'être. Où ^iï ' 
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XX^j donc ce moi 9 s*il n'cft ni dans le ccip*, 

. ni djins Tamc ? Lt comment aimer le coips 
ou Tamc, iînon pour (es qualitez, qui nc^ 
font point ce qui faïc ce moi puis qu'elles 
/ont pèriiTables ? Car aiineroit*on la fub- 
ftancc de Tame d'une pcrfonne abftrauc- 
ment , &c quelques qualitez qui y fuflent^ 
Cela ne fe peut , & ^efOlt in jufte. On 
naimc donc jamais perfonnc, mais feuler 
ment les quahrez. Ou fi on aime la perfon- 
nc 9 il faut dire que c'efl: i alTemblage des 
qualitez qui fait la perfonne. 

i^. * Les chofcs qui nous tiennent le plus 
au cœur , ne font rien le plus fouvent j com- 
me par exemple 9 de cacher qu'on aie peu 
de bien. C eft un néant que nôtre imagi- 
njition grofîît en montagne. Un autre tour, 
d'imagination nous le fait découvrir fans 
peine. 

164 * Il y a des vices qui ne tiennent â 

nous que par d'autres , & qui , en ôtant le 
tronc 5 s'emportent comme des branches. 
. 17. * Quand la malignité a la raifon de 
fon côté > elle devient iîere , & étale la rai- 
fon en tout fon luftre. Q 'and raufteritc 
ou le choix fevere n'a pas rcuifi au vrai bien. 
Se qu'il faut revenir à fuivre *ia nature, elle 
• devient fi re par le retour. 

18. ^ Ce n'f fl pas être heureux que de 
pouvofr être réjoiii par le divcrtiflfemcnt; 
car il vient d'ailleurç , & de dehors ; & ainfi 
il etl dépendant , & p^l^ confcqucnr fujct à 
être troublé par mille accidens qui font les 
afflJ<Stions inévitables. 

19. ^ Il y a des ^ens qui voudroient 
qu un auteur ne parlât jamais des chofcs , 
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4ont les autres ont parlé j auctcmcnt on Tac- XXIX. . 
.cufede ne rien dire de nouveau. Mais fi 
les matières qu'il traite ne font pas noa*- 

velles , la difpofition en cft nouvelle. Quand ^ 
on joilc à la pautne , c'eft une même baie' 
4ont joue Tun & l'autre 1 mais l'un la pla^ 
ce mieux. J'aimcrois autant qu'on l'ac- 
cufàt de fe fervir des mois anciens ; com- 
.me il les mêoies penfees ne formoienc pas 
, iin autre corps de difeours par une difpo- ' 
tion yifFerentc ; aufli bien que les mêmes 
mors forment d'autres penfées par les dif- 
férentes difpofitio is. 

20* ^ Toutes les bonnes maximes font 
dans le monde : il ne faut que les apli- 
quer. Par exemple , on ne doute pas qu'il 
ne faille expofer fa vie pourdeffendre le 
bien public \ &c pluiîeurs le font )mais pour 
la Religion, peu, 

11. * L'extrême efprit eli accufe dç fo- 
lie , comme lextrcme deflFaut. Rien ne . 
paflc pour bon que la médiocrité, C'eft 
la pluiaiué qui a établi cela , & qui mord 
quiconque s'en échapc pur queivjue bouc 
i^ue ce foit. Je ne m'y obftinerai pa? $ je 
con(êns qu'on m'y mètre : & fi je riefufe 
d'être au bas bout, ce n'ciï pks parce qu'il ^ ' 
,efl: bas , mais parce qu'il eft ..bout > car je 
refuierois de même qu'on me mit au haut* 
C'eft fortir dcrbuthaniré, que de.rortirdu 
milieu : la grandeur de lan^e humaine con- 
fitte à fçavoir s'y tenir : & tant s'en faut 
que (a grandeur foit d'en forcir , qu'elle eft à 
n'en point fortk. - 

ZI. * O • ne pa/Te point d^^ns le monde 
p OUI fc c#nnoicreen vers & ) oa n'a mis l'en- 
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JCXlX- feigne de poëcc î m pour êcrc habile ea 
^ ■ M- mathématiques s £ l'on n'a mis celle de 
niaihemancien.Mais les vrais honnêtes gcn* 

ne vculcnc point ci'cnfeignc, & ne mettent 
gueces de différence entre ie métier de poè- 
te» & celui debrodeur. Ils ne font point apei^ 
lez ni poètes ni géomctrcs,maiS ils jugent de 
tous ceux là. Oii ne les devine point. Ils par- 
ieront .des chofes dont on parloit quand ils 
font entrez. On nes'aper^oit point en eux 
d'une qualité piùcôc que d'un autre , hors 
de la néceflfîrc de la mettre en ufage ; mais 
alors on s'en fouvient y car il elt égalemeni: 
de ce caractère, qu'on ne dife^point d'eux « 
qu'ils parlent bien , lors qu'il n'cft pas quefi ' 
tien du langage, & qu'on dife d'eux qu'ils 
parlent bien, quand il en cdqueftiOD. C'cft 
donc ufie. faufle louange quand on dit d'un 
^ homme lors qu*il entre, qu'il cft fort ha- 
bile en pcëlîc i & c'ett une mauvaife mar- 
que quand on n'a recours à lui que lori 
qu'il s'agit de juger de qticlques vers. L'hom- 
me eft plein de befoins. Il n'aime que 
ceux qui peuvent les remplir. Ceft un bot> 
mathématicien > dixa*t'on i mats je n ai qua 
faire de mathématique. Ceft un homme 
qui entend' bien la guerre , m-iis je ne la 
veux faire a peribnnc. Il £iutdouc un hon- 
; nëte homme qui puifTe s'accommoder d 
tous nos befoins, 

Z5. * Qjand on fe porte bien , on ne 
comprend pas comment on ppuroit faire 
£ on ctoit malade » & quand on Teft , on 
prend médecine g^^ye^nent ; le mal y refont* 
O î n'a plus les paflîons & les d^firs des 
divcrtiâêmens & des pj^omenad^s ^ que la 

« fantë 
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Antë donnoit , & qui font incompatibles 

avec Jcs ncccffitez de U m.aladîe. La nature ' 
donne alors des. pallions & d(^ieik^ con* 
formes a 1 état prefênt. Ce nelbnt que les 
çraintes que nous nous donnons nous-mê- 
mes & non pas la nature, qui nous ttoublenti 
parce qu elles joignent à Uétat où nous fomn 
mes y les payions de i'étaa où nous oe rom*. ^ 
mes pas. 

^24. * Les difcours d'humilité font ma- 
tière d'orgueil aux gens glorieux , & d'hu- 
milité apx humbles. Auifî ceut de Pir- 
ronifme & de doute font matières d'aiïîc- 
mation aux aiïirmatifs. Peu de gens par- 
lent de l'humilicé humblement s peu de la 
chaftetë chaftement -, peu de doute en doH* 
tant : Nousnefommes que menfongc , du- 
plicité > contrarierez» Noustnous cachons 
nous déguifons à nous-mêmes, 
if . * Les belles aélions cachées font 
les plus eftimablcs. Quand j'en vois quel- ' . 
ques-unes dans Thiftoire » elles me plaifent 
fon. Mais enfin elles n*ont pas été tout- 
â-fait cachées , puisqu'elles ont été fçûes: 
&ce peu par où elles ont paru , en diminue 
le mérite 4 car c*eft.làle plus beau») de les 
avoir vovixx cacher. 

%6. ^ Difeur de bons mots , mauvais ca* 
ca^ere. 

Lt mêt d$ MOI dent VautfUY fe ftu dans. 
tApênféê fiâivMte , ne fignijie que l* amour prpprem 
C*eft un ttrmt dont il avoit arccâinmé dt fe fet^ 
nfir AVèc jNfljues^uns de fe^ amis, * 

17. * Le moi eft haïir.)ble« Ainlî ceux 
qui ne Tôtent pas , & qiii fe contentent* 
feulement de le couvrir^ font toujours hâï-* 

1 
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fables. Point du tout, direz -vous ; 
en agiilanc conime nous faifons > obligeani- 
ineat pou(||^out' le monde , on n a pas' 
/ujet de nous h&ïr. Cefaclt vrai , fî on ne" 
h'vïiroit dans le woi , que le déplailîr qui 
jious en revient* Mais fi je le haï î parce 
qu'il efl: injafte , & qu'il ie fait centre de 
touc , je le haïrai toujours. £n un met , le 
mot a dcnx quaiiiez » il elt injufte en foi « 
^n ce qu'il k fait centre dé tout iil eft in« 
commode^aaif autres, en ce qu'il les veut 
aff rvir 5 cur chaque efl: Tenncmi , ic 
vouilroK être le tican de tou$ les autres* 
Vous en ôtez rincommoditfe , mais non pas 
rinjuftice \ & ainfi vous ne le rendez pas ai- 
mable à ceux qui en hsiïïent rinjufticeivoas 
ne le reAdt^z aimable qu'aux inju{l:es,qui n'y 
trouvent plus leur ennemi $ & amfi vous de^ 
mcurez injuftc i ÔC ne pouvez plaire qu'aux 
inj'iftes. 

18. ^ Je n'admire point un homme qui 
poflTcde une vertu dans toute fa perfeâion , 

«M ne pofTcde en mêi'rte-tems dans un pa- 
reil de^ié ia vertu opofee \ tel qu étoic 
JE-paminonckis^ qui avoit jTextreme valeur 
jointe*à4'cxtrême bénignité: car autrenacnc 
ce n'efl pas monter , c'cft tomber. On ne 
montre pas fa grandeur » pour être en une 
«extrémité 9 mais bien en couchant les déu< 
10 la fois > &i:empl!fnnt tout l'entre- deux. 
Mais peut-être que ce n'eft qu'un foudam 
«nouvemént de l'^-me de l'un à l'autre de ces 
«xttêmcs j & qu'elle n*eft jamais ien effet 
ou'en un pomt , comme le tifon de fou que 
Ton tourne^ Mais au moins cela marque Ta- 
l^iljté de Tame»^ cela n'en marque i'étea* 
due* / ' 
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tjj. * Sinôcre condition écoic véritable- XXIX. 
ment hcurçute , U ne faudroit pas nousdi- / 
venir d'y pcnfcr. 

50. * J*avois pafsé beaucoup de rems 
dans rétudedesfciences abdraites : mais le 
{)eu de gens avec qui on en peut communia 
quer 3 tn'en avoir dègoûcè. Quand j aicom^ 
éTiencc l'étude de l'homme , j'ai vu que ces 
'fcienccs abdraites ne lui foaupas propres » 
&c que je m'égarois plus de ma condirion.en 
y pénèrram > que les autres en les ignorant; 
ôc je leur ai pardonné de ne s'y point apli- 
quer. Mais j'ai cru trouver au moins biea 
des compagnons dans l'étude de Thomme » 
puîfquec'eft celle qui lui efl: propre. J*ai 
été trompé. Il y en a encore moins qui l'c- 
iCudient que la Géométrie* 

* Quand tout fe remtlK ègalemcnr 9 
rien ne fe remue en aparence > comme en 
un vaitiTeau. Quand tous vont vers le dérè- 
glement 9 nul ne fembJe y aller. Qui s'arrê- 
te» fait remarquer lemponement des au-i 
très, comme un point fixe. 

5Z. * Les Phflofophes fecroyenr bien 
lins davoir renfermé toute leur Morale 
ibus certaines divifions. Mais pourquoi la 
divifer en quatre plutôt qu'en fix ^ Pour- 
quoi faire plùcôc quatre cfpeces de vertus 
que dixj Pourquoi la renfermer en âh^^ine ' ^ 
8c fufiéne , plûtot qu'en autre chofe î Mais 
voilà > direz-vous , totit renferme en un 
ieul mot. Oiii , mais cela e(t mutile , A 
on ne l'explique i & dés qu'on vient à Tex-. 
Cliquer , & qu'on ouvre ce précepte qui 

contient tous les autres , ils en forcent en 

*la première confuiîon . que vous vouliez 
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éviter. Et ainJi quand ils font tous ttxar 
fermez en un , ils y font cachez & inuti- 
les i & lors qu'on veut les dcvcloper, ils 
reparoiâTenc dans leur confuiion naturelle. 
La nature les a tous établis chacun en foi- 
mêmeî & quoi qu'on les puifTe enfermer Tun 
dans l'autre 5 ils (ubfiftcnt indépendamment 
1 un de l'autre. Amix toutes ces divifions ô& 
ces mots n'ont gueres d'autre utilité que 
d'aider h mcmoite, & de fervrir d'adtelTe 
pour tiouver ce qu'ils renferment. 

55. * Quand on veut reprendre avec 
utilité » & moriîreràun autre qu'il fe trom- 
pe , il faut obfexver par quel côté il envi- 
fage la choie , car elle dl vraye ordinaire^ • 
ment dë'ce côté là i & lui avoUor cette 
vérité. Il fe contente de çela > parce qu'il 
voit qu'il ne fS trompoit pas^ & qu'il man- 
quoit feulement à voir tous les cotez. Or 
on n'a pas de honte de ne pas tout voir % 
^ mais on ne veut pas s être trompé » Se 
peut-être que cela vient dç ce que natu- 
rellement refprit ne jfejpeut tromper dans 
le côté qu'il envifage> comme les apréheu- 
itons des j(êns font toujours vrayes# 

34. * La vertu d'an homme ne fe doit 
pas mefurcr par Tes eiForts > mats par ce qu'il 
• îf^ d'ordinaire. 

^ Les grands & les petits ontmêriies 
accidens : même fâcheries, & mêmes paf- 
fions. Mais Jes uns font au haut de la rciie» 
& les autres prés du centre» & ainfi moins 
agitez par les tiiêmes mouvemens. 

* On fe perfuGdc mieux pour J or* 
dmaire parles raifons qu'on a trouvées foi<* 
î2?êa)€ > que pat celles qui font venues dans^ 
J'cfpricdcsauires.. 
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tT* * Qlioique les perfonoes n'aycnt XXIX. 
poinc d'intérêt, à ce qu'ils difent 3 il ne ' ^ 
faut pas conclure de là abfolumcnc 
qu'ils ne mentent point : car il y a» 
des gens qui mentent fin^plemcnt pour 
mentir. 

• 58^'^ L'ciemple dé la chaftfcté (d'AIe* 
3&andre n'a pat tant fldt de continens > que 

celui de fon yvrognerie a fait d'întcmpe- ^ • 
rans. On n'a pas de honte de n être pag' 
auili vertueux qu€ lui & il femble excu fa- 
We de n'être pas'pjus vicieux que lui. O i 
croir n*êcre pas tôut-à-faïc jdans les vices- 
du commun des hommes % quand on fe 
voit dans les vices de ces grands hommes y 
& cependant on ne prend pas g.udc qu'ils 
font en cela du commun des hommes.. 
0*1 tient à eux par le bout par cù ils tien- 
nent- au peuple. " Q^ielques élevez qu'ils» , . 
foient , ils font unis au relie des hommes 
par quelque endroit. Ils ne font pas furpcn- 
dus en Toir ôcjfeparea de R^re focietc.*' 
SMs fontjil us grands que nous > c*cft qu'ils** 
ont "la tête plus élevée î mais ils ont les 
pievis.aufli bas que les nôtres. Ils font tous 
à même niveau, & s'apuyent fur la mc- 
n[ie terre i & par cette extrémité iï% font 
aufîî abaifTcz que, nous , que les enfans>. 
qiielcs bôtes. ' * 

*" Ccd le combat qui nous plaît » 
& non pàs la vicftbire. On aime a voir les- 
combats des animaux , non le vainqueur , 
acharné fur le vaincu. Qjic voulou - on 
voir , fînon la fia de la viétoire ? Et dés- 
qu'elle cft arrivées on en eft faoul. Ainfr 
dans le jcui ainfi dans la recherche de U . 
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XXIX. vérité. On aime à voir dans les difptttes^ 
le combat des opinions ; mais de contem*. ^ 
pler la. vérité trouvée, point du tour. Pour \ 
la fmé remarquer avec plailîr ^ il fout la. 
faire voir naiffani de la difpute. De mêoie 
dans les pallions $ il y^ du plaifirà en voir - 
deux contraires fc heurter i mais quand Tune 
e(t maîcrefle , ce n cft plus que brutalité». 
Nous ne cherchons jamais les chofes > 
mais kl recherche des chofes. Ainfi danSs 
^ la comédie les fcenes contentes fans crainte 
ne valent rien , ni les extrêmes mifcres ikns^ 
efperance , ni ks amours l>rutales. 

40. * On naprend'^pas aux hommes, à 
cîrc honnëies g:ns ^ & on leur aprend tout 

. le relie s & cependanf ils ne fe piquent de 
rien tant que de cela. Ainfi ils ne fe piquent 
de fçavoir que la feule chofe qîi*ils n apren* 

. ncnt point. ' 

41. * Le fot projet que Montagne a ea ^ 
de fe peindre ! Se celft non pas en palTanc t . 
6c conrre feu makimes coiiime il arrive i. 
tout le mondi' de faillir î mars par fes pro- 
pres maximes > &c par un deilein pret)iier ôc 
principal }car de dire des fotciles par ha« 
zard éc par foibiefTe » c*cft ummal ordioai*^ 

rc f mais d'en dire â deflcin, c'efl: ce qui n'eft 
pas fuportable> & d'en .dire de telles que 
celles- Jà. 

* Ceux qui* font dans le dérègle-^ 
mer t difent à ceux qui font dans l'ordre » 
que ce font eux qui s'éloignent de la na- 
ture , & ils la çroyenc Aitvre : comme ceux 

qui fout dans un vailTeau croyenc que ceux^ 
qui font au bord s'éloignent. Le langage 

elt pareil de (ous cotez. Il faut avoir usk 
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fteînt fixe pour en jufcet^ Le port régie ceux 
qui font dans un vaiflTeau. Mais où trouve* ~* 
ions- nous ce point dans la morale i • 

43. ^ Plaindre les malheureux n'cft pas 
eoncf e U concupifcence 1 au contraire ^ on 
cft bien aife de fe pouvoir rendre ce tcmoi- 

^ • gnage d'humanité, & s'attirer la répauaciou i 
de tendreâbi fans qu'il en coûte rien : ainû 
ce n'eft pas gcand chofe. 

44. * Quii^auroit eu Tamirié du Roi 
d' Aûglcterre , du Roi de ^Pologne , & de la 

I JR^einede Suéde 9 auroit-il crû pouvoir man* 
quer de retraite Se d azile au monde } 

4f. * Les chofes ont divcrfcs qualitez y- 
& lame diverfes inchaatior^ i Cir rien n clt 
lîmpledc ce qui s'offre à larpe , & Tame ne 
s'offre jamais fîraplêàaucun fujet. De là^ 
vient qu'on pleure de qu'on rit quelquefois 
d'une mcme chofe. 

4tf • * Nous fomracs fi malheureux , que. 
nous ne pouvons prendre plaifir à une chore^ 
qu^i condition de nous fâcher fi elle nous 
réiifiic mal i ce qiie mille chofes peuvent, 
iâire 9 & font à toutiflieure. C^ii auroit ttoii • . 
vê le fecret de fc rcjoiiir du bien, fans être* 
touché du mai contraire^ auroic trouve le 
point. . 

47. * 11 )r a diverfes clai!es de forts î de' 

beaux , de bons cfprits y &c de pieux , donc 
chacun doit régnerchez foi, non ailleurs. ' , 
Ils fe rencontrent quelquefois^ &C le fort âc 
le beao fe battent fbttement à^qui fera le maî- 
tre l'un de l'autre-, car leur maurifc clt de 
divers genres. Ils ne s'eutenden t pas v &C 
leur âiute cft* de vouloir régner par tout. ' 
Rici^ ne le peut 1 non pas même la 6>rce: 

• I 4 

•m . 
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XXl!)c. elle ne fait rien au Royaume des TçavanS'î. 
elle n'eft maîtielïe que. des aâ:iODS exte- 
fieures., ^ 

48. FetâX'gtm nulUm ejfe vitam Jim ArmU 
ftrat Ils riment mieux la mort que la paix> 
les autres aiment mieux la more que la guer- 
re. Toute opinion peut être préférée à la 
vie dont l'amour paroîx fi fort & fi natu- 
rel. • 

49. Qu'il eft difficile de propofer une 
-chofe au jugem^c d'un autre , fans cor* 

rompre (on jugement par la mahkre de la 
lui propcfer ! Si on dit : je le trouve beau> 
je le trouve obfcur , on entraîne rimagi- 
nation à ce jugement» ou Ton rirrhe au 
^ contraire. Il vauc mieux ne rien dire i cac 
alors il juge fcion ce qu'il eft, c'elt-à dire 
félon ce qu'il e(t alors > &. félon que les 
autres circonflances , dont on neft pas aur 
tcur 3 l'auroac difpofe ; fi ce n'eft que ce fi- 
lencc ne fafTe au/Ii Ton effet félon le tour &C 
l'interprétation .qu'il fera en humeur d'y * 
donner» eu félon qu'il conjccflurera de Tair 
du vifage&du PDn de la^roix : tant ile(t aisé 
de démonter un jugement de fon aâlette 
n iturellesou plutôt tant il y en a peu de 
fermes & de ftables. 

fo. * Les Platoniciens, & memeEpicflere 
& Tes feélateurs , croyent que Dieueft feuL 
digne d'être aimé 6^ admircsi& cependant ils 
^ . ont defiré d'être aimez & admirezdes hom- 
mes. Ils ne connoifTent pas leur corruption^ 
S'ils fe Tentent portez à raimer & à radorer> 
& qu'ils y trouvent leur principale joye» 
' qu'ils s'eftimcnt bons à la. bonne heure. 

Mais s lis y fentent de la répugnançe i s'iK 
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n!oftt aucune pente qu'à fc vouloir établie XXX. 

. d'ans l'eftime des hommes -î & que pouc '~ — ' 
' toute perfedlion iisfaffent feulement, que 
fans forcer les hommes , ils leur ùûcvx 
. brouter leur banheu£>à les aimer î je di- . 
que cette perfeélion eft horrible. Quoi, 
ils ont connu Dieu , &c nom pas delirè 
.uniquemenc qiie les hommes raunafTetit ^ 
ils ont voulu que les hommes s*arrêcaflent 
à eux : ils ont voulu erre l'objet du boiihcw 

• volontaire des hommes I -* ^ 

• f !• * Montaigne a raifon i la eoûrumc * . 
doit être fuivie aés là qu'elle eft coutume 
& qu'on la trouve établie , fans examiner 
fi elle eft raifonnable ou non : cela s en« ' 
tend toûjours de, ce qui n'eft poînf ton-* ^ 
traire au droi^ naturel ou divin. 11 eft 
vrai que le peuple ne la fuit que par cet- ^ 
te feule raifon q[u'il la .croit juftc > fans, 
quoi il ne la fuivrqit plus *, parce qu'on 
ne veut être afTujetti , qu'à la raifon , ou 
à la juflice. La coutume fans cela pafle-*- 
roit pour tirannie -, au lieu que l'empire de 
la rai(bn & de la juftice n'eft non plus tiran- 

• nie que celui de la délégation. 

Mais il feroit bon qu'on obcït aux loix 
& coutumes, parce qu'eHes font loix y &C 
. que le peuple comprît que c'eft là ce qui les * 
• Irendjuftes. Par ce moyen on ne les quit- 
teron jamais : au lieu que quand on f^ic dé- 
pendre leur juftice d'autrcchofe , il eft aife 
delà rendre douteufe; & voilà ce qui fait' 
^ue les peuples font fujets à fe révolter. 
^1. * OîieTona bien f.iit de diftinguer' 

lest hommes gar TexterieUr plutôt que^ ' 
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XXIX. par les qualitez intérieures î Qui paflepft^ 
de nous deux î Qai cédera la pl^ce à Tau- 

tre ? Le moins habile ? Mais je fuis àuffi 
habile que lui.-Il faudra fe battre fur cela.: 

II a quatre laquais i & je n*en ai qu'un. 
Cela ert viiîble i il n'y a qu a coaiptcr 5 c'c(t- 
à moi à céder *, & je fuis un foc fi je le con- 
tefte. Nous voilà en paix par ce moyen j cc--. 
qui ed le plus grand des biensr 

fj/ ^ Le tenis amortit les affligions & 
les querelles, parce qu oft change^ & qu oa 
devient comme une autre perfonne. NI 
loiKîniant , ni rofFcnfc ne font plus les mê- 
mes.' C'eft comme ûn peuple qu'on a irri- 
té, & qu'on reverroit après deux généra- 
tions. Ce foat encore les Frànçois ^ mais* 
\ non les mêmes. 

• ^4. ^ Il cft indubitable que 1 a me eft * 
morcelle, ou immortelle. • Cela doit met- 
tre une diri'ercnce entière dans la moralé^-. 
^t cependant les Philôfophes ont conduit 
morale indépendamment dscela. Quel 
étrange aveuglement ! * 

.55/^ Le dernier adle cil toû;ours fan-»> 
glant, quelque belle que foit la comédier 
*cn tout le relie. On jette enfin de la terr^ 
furia t^te >3c en vbilà pour^jamaisr 
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XXX. • — - 

PenJSes fur la mon , qui 9nt été extraites 
d'un$ Lettre écriti far Mcnfieur Paf* 
cal fur le fujet de la mort de M or^fitnr ^ 
fonFere^, 



1 T. r\U^nd nous fomraes dans rafFliilioû 
' v^a caufc de la mort de quelque per- 
fonae pour qui nous avons de l'afteétion ; 
ou pour quelque autre malheur qui nous 
arrive > nous ne Rêvons pas chercher de la ; . 
confolation dans nous- mêmes > ni dans les 
hommes , ni dans tout ce qui e(l: créé; mais 
nous la devons chercher en Dieu Teul. Et 
• la raifon en eft > que toutes les créatures 
ne font pas la première caufe des acci^ 
dens que nous apellons maux, mais que 
la providence de Dieu ea étant Tunique 
& véritable caufe , l'arbitre &c la fouverai-^ . 
ne s il eft indubitable qu^il fiiut recourir di« « 
reniement à la fource , Se remonter jiif- 
qu'à l'origine pour trouver u«i foiide al- 
légement. Que fi nous fuîvons ce précepte » . 
ic que nous confîdérions cette mort qui nous-* 
afflige , non pas comme un e ffet du hazard, . 
ni comcne uiie nécellité fatale de la nature^ 
ni corâme le joiiet des ëlemens^& des par* 
^ttCs qui compofent Thomme, ( car Dieu 
n'a pas abandonne fes Elus au caprice da^ 
iiazard) mais comme une fuite indifpen* 
fable , inévitable , jufte» & fainte d'un ar«> 
reft de la providence de Dieu , pour être^ 
exécuté dans la plénitude de fon lems î, ^> 



,^cd by Google 



20 4 ?inji€s de M. ?afcd,^ 

. enfin que tout ce qui eft arrive a été dô 
tout rccns p^efent & prèordonnè en Dieu : 
û i àïs]c y par un tranfporc de grâce nous^ 
regardons cet accident , non dans lui. même, 
&hors de Dieu , ma)S hors de luMncme » 
&c dans la volonté mèmt de Dieu , dans la 
juftice dcfon arrêt, dans Tordre de fa pro- 
vidence qui en eft Ja véritable caufe , Tans- 
qui il ne fut pas arn>^ , par qui feul il cit 
arrivé. Se delà manière donc i) eitàrrivè^ 
nous adorerons dans un humble fiience la 
hauteur impénétrable de Tes fecreis : nous 
vénérerons la (ainteté de fes arrêts : nous 
bénirons la conduite de fa4)ro vidence : ôc 
unifTant nôtre volonté à celle de Dieu me* 
nie, nous voudrons avec lui, en Iui,& pouc 
lui , la chofe qu'il a voulue en nous & pour 
nous de tonte éternité. 

2. * Il n'y a de confolation qu'en la véri- 
té feule. Il eft fans doute que S'encquc ÔC ■ 
Socrate n'ont; rien qui nous puiAe pcrfua* 
der- Se confoler dans ces occafions. Ils 
ont été fojs Terreur qui a aveuglé tous 
1^5 hommes, dat)^ le premier 9 ils ont tous 
pris la morLcomme naturelle à Thommei. 
& tous les cufcoursnqu'ils oiit fondez fîir ce 
faux principe , font fi vains & fi peu folides, 
qu'ils ne fervent qu'à montrer par leur inu- 
tilité , combien l'homme en gênerai eft foit 
Me, puifqua les plus hautes Produdlions des 
plus grands d entre les hommes font, fi baflcs 
& fi puériles. ^ ' - - 

Il n'en eft pas de même jESus-CnaiST^t 
irn*en eft pas ainfi des livres Canoniques.. 
hx vérité y eft découverte , & U confo- 

iatioa y/ eft. jointe auâi. infaïUibiçmeaCi 
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-^O'elle cft infailliblement (eparéc de ï'er^ XXX^' 
reut. Confidcrons donc la mort dans la" 
vente que le Saint - tfprit nous a aprife» ; 
Nous avons cet admirable avantage de con- 
ftoîcre que véritablement & efFcc5livcmcnt 
Ja mort eft une peine du pechc, impose 

' â l'homme ponr expier fon crime i necefr. 
£ûce à l'homme pour le piirger du pe- ^ 
ché ; que c'efl: la feule qui peut délivrer 
lame de la concupifceace des membres, 
£ms laquelle lés Saints ne vivent point en 
ce inoncfe. .Nous fçavons que la vie > & 
la vie des Chrétiens 3 efl un facnfice con- 
tinuel, qui ne peut être achevé que parla 
mort : nous^ fçavons que Jésus- Christ 
encrant au monde s^efl:coniidcrè& s'eftof*^ 
ferc à Dieu comme un holocauflc & une 
. . véritable vi(îiime ; que fa naiflance , fa vie > 
fa mort, fa réfurre(ftion , fon afceniîon>. 
iâ.feance éternellei la droite de fon Pere ^ ' . 
& fa prcfence , dans l'Euchariftic , ne font • 
qu'un fçul &. unique Sacri/ice : nous fça- 
vons que ce qui cfl: arrivé en } e s u 
Chk xsT > doit arriver en tous^ fes mem-» 
bres. 

Coniidèrons donc la vie comme un fa^ 
crifice ; & que les accidens de la. vie ne 
faflent d*impre(Tîon dans refprit des Chré-» 
tiens 5 qu*à proportion qu'ils interrompent-, 
ou qu'ils accompliâent ce Sacrifice. N'a^ 
pellons*mal que ce qui rend la vidtime de. 
Dieu , viâime du diable \ mais apellons bien 
ce qui rend la viclime du diable en Adam , 
viâbime de Dieu j & fur cecte làgle ex^mi-^^ 
nonsla aaturedel a mo r 
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XXX. Pour cela il faut recourir â la perfonncck 

- — Jesu>-Chri car comme Dieu ne coti* 
fiMére les hoai ncs que par le médiateur J E^^ 
sus Chkist > les hommes auifi ne de- 
vraient regarder > ni les autres > ni eux*^ 
mêmes', que médiatemenc par Jésus» 
Chr ist* 

% 61 nous n> paiTons par le milieu > nous 
M trouvons en nous que de véritables mal« 

heurs , ou des plakîrs abomjinabics \ mais ff ' 
nous confidérons toutes chôfes en J E s us-^ 
Chr I s T 9 nous trouverons toute confola^. 
lîon , toute fatisfadlion^ toute édification. 

Confidèrons donc la mort en Jésus* 
C H M s T, & non pas fans J £ s u s-Chmst«. 
Sans Î£su s- Christ elle ell horrible ^ 
dleeftdéteflable, & Thorreur de la nature.. 
En Je s us-Christ elle ert toute autre; 
elle eft aimable , fainte j & la joyedu fidcle» 
Tout e(jî doux en Jesus-Christ > ju{^ 
qu'à la mort ; &c*e(t pourquoi îl a fouâert > ' 
& eft mort p^ur fantifîer la more & les 
/outrances \ &c comme Dieu ôc comme 
. homme il a été tout ce qu'il y a de grand 3^ 
&tout ce qu'il y ad*abjeél) afin defantifier 
en foi toutes chofeSjCxcepté le peché,& pouc 
êire le modèle de toutes les conditions* 

Poiltconfidérer ce quec'ell que la mort 

Jk la mort en J^sus-C«rist , il faut 
^ voir quel ring elle tient dans fon facrifice 
,/ continuel &C fans interruption y Se pour cela^ 
remarquer que dans les (acfifices la princi^ 
pale partie eft la mort de Thoftie. JL'oMa- 
tion & la fantification qui précèdent , fonr 
dôs dirpoficipns j rriais l'accoaipIiiTement^elt ! 

H niorc > dans laqiielle ; par ranéaniiflcmcAt> 
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dé la vie > la créature rend à Dieu tout ^^^ 
1-hommage donc elle efl capable , en s'anèan* * " 
tiffanc devant les ycox ci.; ui Ma;::fté,& en 
adorant fa fouveraine exiflcnce, quiexiite 
feule eiTencielleinent. 11 elt vrai qu*il y 
a encore une autre partie après la mort 
deThofticfans laquelle fa nK>rteft mutile ^ . 
g'cH: racceçcationque Diei^faK duiàcnfice. 
€1 cft ce qm éft dit dans l'Ecriture : & BAmtê^- Gtauti 

rejtî l'odeur du Sacrifice. C'eft véritablement ' 

celle là qui couronne I oblationjnîais elle 
efif plutôt une aâion de Dieu vers la crèa^ 
ture, que de la créature vers Dieu ^ & elle 
n'empêche pas que la dernière action de la 
erèaMre ne foie la mort». 

Toutes ces chofc^ ont ètèaccomplies en 
Xesus-Chr IST , en cnfrant au monde. 

11 s'cft offert : Obtulit femetipjum Spiritum Heh. 




*uoluntafem ruam. l L eft offm Im^mimi féir U %, 
SAtnt'E^rit. Entrant dmis U mûnie ^ il a di$ : 
Seigneur » Us Sacrifias nls vous fomf fiint agreu^ 
Hes ; mais vous rn avîx. formi un corps» Alen 
jui dit^: Me voici » jê viens felen qutl eft ecrii 
4ê mêi dans le livre , f9ur fein % mon Dièse, vi^ 
tfe ^ûhnté ; ^ vètrg loi eft 'dune U milieu dg^ 
mon coeur. Voila fort oblation. Sa fantifica- * 

• 

tien a fuivi «immédiatement Ton oblation* 
Ge facrifice a duré toute /â vie » & a été ac- . 
compli par fa mon.* il fntuifuil ait pd^ftéiuc 

far les fouffrances i pour entrer en fe^ gloire : q^^^* 
quoi q%il fut Fils de Dieu ^ il a falu quil ait , * 
és^s tûlfngans9, Mâis aux jmi de fik ehair 
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10.S TenJiffS de Af, Pafeal*' 

XX. ayant cffttt avec un grand cri avec larmis r 
fes prhres fcs fupltcatiom à alui fui U fou^ 
VûU tirer de li mort , iVa été ex Ami filon foH 

humble re/pecl pour fon ?ere ; & Dicu ra.ref- 

furciré, & il lui a envoyé fa gloire figurée 
, autrefois par lé feu du Ciel qui combolt: fur 
les viétimes, pour brûler & confumer fon 
corps 3 & le fiire vivre <le la vie de la gloi- 
re. Cett cequC Jésus* Chîiis t a ob- 
. tenu ) & qui a été accompli par fa Réfur- 
rcdtion, . 

Ainfi ce facrifîce étant parfait parla inort 
dej£sus CHRisTi & confommé mê- 
me en (bnxorps par fa réfurreétion > où* 
Hmage de Ja chair du pcchè a été abforbèe 
par la gloire , J e s u H r i s t avou tout 
achevé de fa parc i Ôc il ne rcftoit plus finon. • 
que le facrif[ce« fut accepté' de Dieu y 6c 
que comme la famée s'élevoit , & porroit 
J 'odeur an Trône de Dieu, aufli Jesus- 
CHKISTfût^ en cet état d'immolation 
parfaite , offert , .porté » & reçu au Trône 
3eDieû même : & c'cft ce qui a été accompli 
en. TAfcenfion , en laquelle il cfl: monte , & 
par fa propre force & par la fotcc de fon 
5.£fprit qui l'environnoit de toùtes parts» 

" • 11 a été enlevé , comme la fumée des vicli- 
mes, qui eft la figure de J e su s-Ch r i st, 
étoit portée en haut par l'air qui la foûtc*^ 
iioit > qui eft la figure du Saint- Éfprit : & les 
Atîlcs des Apôtres nous marquent expreile- 
ment qu'il fut reçu au Giel > p'our nous af- 
fùrer que ce faintSacrtfice accompli en ter- . 
re,a été accepte reçu dans Je fein de 

, Dieu. • • 

Voilà, récat. des chofes. en nô^re fouve^ 
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Ttnfits fi^Y la mort * &c. t 

rakiri Seigneur. Coiifidcrons- les en nous 

maintenant. Lors que nous entrons dans 

l'Eglife qni eft le monde des Fidéks Se par- 
ticulièrement des Elus , où Jésus Christ 
emra dés le moment de Ton incarnation 
par un privilège particulier au Fds uni- 
que, de Dieu , nous fommes offerts Se 
fentificz. Ce Sacrifice fe commue (èar 
lia vie , &c s'accomplAC à la mo|f: » dans 
laquelle rame» quittant véritablement tous 
leS vices & lamour de la terre dont la con- 
tagion i'jnfedle toujours durant cette vie, 
elle achevé Ton immolatjk>n & eft reçue dans- 
^le fein de Dieu. 

Ne nous affligeons donc pas de la more 
des Fidèles , comme l:s Payens qui n'ont 
_ point d cfperance. Nous ne les avons pars 
" perdus au moment de leur mort. Nous les 
avions perdus, pour ainlî dire , dès qu'ils* 
croient entrez dans TEKlife par le Baptême.^ 
Dcs-lors ils ètoicnçà Dieu. Leur vie ècoic 
vouée à Diçu : leurt aâions ne rcgardoienC 
le monde que pour D;eii. Dans leur mort 
ils Te font encicrcmçnt détachez des pé- 
chez î •& c eft en ce moment qu'ils ont 
• été reçus de Dieu*, & que leur facri- 
fîcc a reçu fon accompliflemei»t & Ton 
couronnement* Usonc faitce^u'ilsavoienc 
VQ^t : ils ont achevé l'œuvre que Dieu 
leur avoir donné à faire : ils ont accom- 
pli la feule chofe pour laquelle ils avoient - 
été' créez* La volonté de Dieu s'efl: ac- - 
Gomplie en eux iSc leur volonté efl; abtbrbce 
en I>ieu. Que nôtre volonté ne fèparè 
donc pas ce que Dieu a uni *, &: éroufFons, 

#u modéçcins par l'imelligence de la véii^ 
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jP^ 'tè > les ^cntimcns de h nature^ corrompue' 
& déçue , qui n'a que de huffts ioidges , & 
qui trouble > par iès illuiionis» ia fainieEc des 
/encimcnsque ia vérité de TEvangile nous ^ 
• , doit donn er: 

coniidèrôDS donc plus la more comme' 
des P«iyens,mais comme des Chcëtiensyc'eft 
à-c*ire avec 1 efperancc , comme faim Paul 
' l'ordonna,. puirque c'cft le privilège fpècial 
des Chrétiens; Ne confîdè rons plus un corps . 
comme une cliarogne infèâ:^ , car la i^aturè 
trompeufe le figure de la forte ; maïs comme 
le temple inviolable & éternel duSainc-£f« 
prit > comme la foi Taprend. 
Gar nous fçavons que les corps des Saintr 

. font habitez par le Saint-Efpnt jufqû'a la 
réfurreâton > qui fe fera par la vertu de cec . 
Efprit qui réfide en eu» pour cet- cfirt*. 
G'cftle fentimeni des Pères. C'efl pour cet* 

, te raifon que nous honorons les reliqucS' 
des morts : âc c'eit fur ce vrai principe qu^ 
Ton donnoit autrefois L'Ëuchariftie dans 
bouche dî?s morts pj^rce que comme ôr^ 
fçavoit qu'ils croient le temple du' Saine- 
tfprit , on croyoit qii*ils mèriioien^ d cire 
aujOi Unis à ce faint Sacrement. Maî^ TEgU- 
fc a changé cette coutume , non pas qu'elle 
crôye que ces corps ne foient paS faints , 
txx^is par cette raifon> que T^uchariftie étant 
le pain de vie & des vivais , il ne. doit pas^ 
être donne aux morts. ' 
Ne confidérons plus les Fidèles qui font' 

. morts en la grace^de Dieu y comme ayanr 
cefsè de vivre , quoique la nature le fug-. 
gère , mais comme commençant â vivre >. 

4|oaimd k veritc l'aillire* Ne co^déioos* 
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ï^lus leurs ames comme pcries & réduites au 
Qéant y mais comme vivifiées & unies au ' 
fouverain vivant : & corrigeons ainfi par . • 
ratccntion à ces vcritez, les fcncimcns d'er- 
reur qui font fi empreints en nous-mêmes> 
& ces mouvemens d'horreur qui font â ca- 
turels à Thomme, • 

5. * Dieu a cré^ Thommc avec dcu:« 
amours 9 l'un pour Dieu , l'autre pour foi-^ 
même ; mais avfc cette loi» que Tamour 
pour Dieu fcroit infini , c'eft-à-dirc, fâns- 
aucune autre fin que Dieu même^ & que 
l'amour pour foi* même feroit fini & rapor- 
tant à Dieu. 

L'homme en cet état , non reulcment 
. s*aimoic fans péché 3 mais il ne pouvoic.paS' 
ne point s*a1mér fans pechè. 

Depuis , le péché étant arrivé , rham>» 
rne a perdu le pr«micr de ces amours; 
Tamour. pour loi- même étant refbê feul i 
xlans cette grande amc capable d'un amour 
infini s cet amoiir pr9pre s'eft étendu 6c 
débordé dans le vuide que Tamour dè - 
Dieu a quicté i & ainfi il s'ed aimé feu! , 
& toutes chofes pour foi \ c'eft-à* due inâ«. 
aiment. " 

Voilà 4*orîg!ne de Tamour propre. II 
ètoit naturel à Adam , & jufle en^ibn in- 
nocence \ mais il efl: devenu & ctinùnel 6c 
\immoderé enfiiice de fon péché» 

Voilà là fource de cet amour , & la eau- 
fç dç.fa défeéluofité & de fon excez. 

II en eft de^ même du^defir de dominer ». 
'de la par^AïT, & des aïïtires. L*aplicatioir 
en efl: aifee à faire au fujct de l'horreur que . 

^ous avoas de U mocft Cette horieue: 
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ziz \ JFenfeei de Ai. V^fcdi * 

,^^jictoic nacurelie-& juftc dans Adam iuno^ 

cent*, parce que vie étant très agréable 
♦ à Diea , elle devoir être agrcah4e à rhoai* 
. me: & la|morc eue été horrible , parce qu'el" 
le eut fini une vie conforme à la volonté 
>de Dieu. Depuis, rhomme ayanc pechc 
fa vie elt devenue corrompue , fon corps & 
fbn ame ennemis rai> de laucre > & cous 
. deux: de Dieu; ~ 
Ce changement ayant infeélé une fifainte 
' vie, l'amour de la vie eft néanmoins de- 
meuré; & rhorreurde la more étanca-efléê 
pareille ) ce qui ècoir ju(k ea Adam eft in^ 

jufte en nous. . 

Voiià Torigrne de l'horreur de la mort » 
& la caufe de fa défcâuoitcè. "Eclairons 
donc 'l'erreur de la^nacure paria lumière 
de la foi. - ' - 

L'horreur de la mort cft naturelle; mais 
c'elt en Tètîit d'innocence > parce qu'elle» 
, n^eût pû entrer dans le Paradis qu^en finif- 
fant une vie toute pure. II étoît juftc de 
la haïr quand elle n'eût pu arriver qu'enr 
ibparant une ame fainte d'un corps faintr* 
mais il eft jufte de raimet<]uana elle fé* 
pare ut^e ame fainre d'un corps impur. Il 
étoit jufte de la fu'ir , quand elle eût rompu - 
la paix É^ntre Tame & le corps ; mais non 
pas qu^nd elle en calme la diifenfion irré- 
conciliable. Enfin quand elle eut afïlîgc 
Un corps innocent » quand client ôté au 
corps la liberté d*honorgr Dieu » quand elle 
eutfeparéderameun corps fournis & coo^ 
perateur à Tes volontez , quand elle eut fini . 
.K>usies biens dont l'homme eft capable , il ' 

icoic jufte 4e l'abliiocrpc : «nais quand elle 
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finit une vie impurcvquand elle ôte au corps xyx; 

la liberté de pécher, quand elle délivre Ta-^ 
me d'un rebelle très puiflTawc , & comiedi- 
iant tous les motifs de ion falut , il cft très 
injufte d'en confetver les nêmês &nti«-i 
•mens. * 

Ne quittons donc pas cet amour que là 
aiature nous a donné pour la vie^-puirque 
nous l'avons reçu de Dieu ^ mais que ce 
foit pour la mcme vie pour laquelle Dieu 
Tious Ta donné > &: non pas pour un objet 
contraire. • 

£t en confêntant à Tamour qu'Adam 
avoit pour fa vie innocente^ & que Jésus- - 
Christ même a eu pour la lionne , por-^ 
tons- nous à haïr une fit contraire à celle 
que J E s u s-C h r i s t a aimée^ & à n'aprê- 
hender que la mort que Jésus Christ 
a aprchendé.e > qui artive^à un corps agréa-* . 
I>le â Dieu i mais non pas à cfaindre une 
mort 9 qui puniiTant un corps coupable 3 & 
pargcant un corps vicieux , nous doit don- 
•lier des fentimens tout contraires y fi nous 
avons un peu de foi » d'efperance & de cha- 
rité. ' - ^ 

' * ^C'e^: un des grands principes du Chri- 
flianiAiie y que tout ce gui e(t arrivé à 
7esus-Chr iST doit fe paiTer dans l'a* 
jmc & dans le corps de chaque Chrétien ; 
que comme Jésus - Christ a foufFerc 
durant fa vie mortelle ^ ctt refrufcitè d'une 
fiouvclîe' vite 5 & eft monté au Ciel 9 
où il eft nfTîs à la droite de Dieu foa 
Père i alnli ic corps & Tamc dowenc 
roufFiir ^ mourir > reiTuidcer ^ ^ moncei: au* 
CieJ. - 
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^3nCX > ;Toutes Jces choies s*accomphflcnt daryj 
. ^iame dutant cette vie ^ mais non dans le 
corps* ^ 

Lame fou fFre & meurt au pcché dans 
la pénitence &c dans le baptême. L'ame 
reiTulcite à une nouvelle vie dans ces (acre- ^ 
mens. Et enfin » Tame quitte la terre & 
monte au Ciel en menant'une vie celcfte; 
t^lil. 3. ce iqui fm dire à famt Paul i C<?»v€rfAâ^ 

' Aucune de ces chofes nVrrivc dans le 

corps durant cette vie, mais les mêmes cho« 
ics s'y paflTent enfuite. - ' 

Car à la mort le corps meurt à /a vie 
mortelle Jugement il teflTurcitera à une ^ 
nouvelle vie : aprés^le Jugement il montera 
au Ciel , & y demeurera éternellement» 

Ainiî les mêmes chofes arrivent au corps 
& à Tame , mais en diffcrens 'lems , & tes 
changemens du corps n'arrivent que quand 
«ux'de i'ame font accomplis , c'ell à-dire 
après la mort deibrte gue la mort cil le 
. couronnement de la béatitude de Tame» & le 

commencement de la.beatirude du corps* 
' ^ Voilà les admirables conduites de la fa- 
gefle de Dieu fui: le falut des ames » ÔC 
faint Auguftin nousaprend fur ce Ai jet, qufc 
Dieu en a difpofîè de la forte , de peur qac 
li le corps de Thomme fut mort & ccflufci- 
té pour jamais dans- le Baptême , on ne fut 
entré dans rc^béïirance de fEvangile que 
p2V Tamour de la vie, an lieu que la grandeur 
de la foi éclate bien davantage 9 lors f^uc 
Ton rend à rimmorralitè par les ombres de 
. * la mort. 

4. * Il w'eft pas jèrfte^ que nous Ibyons 
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fain$< reiTentiment & /ans douleur dans le& XXX# 

. îffl dlion^&: les accidcns fâcheux qui nou^ ' " 
arrivent, comme des Anges qui n ont au-* 
cun femiipcnc de U natuxe : il n'ed «pas ju- . 
-fte auiïi que nous foyons fans ccnfolation ; 
comme des Payens qui n*ont aucun fenti- 
mcnt de la grâce : mais il cft jufte que nous 
ibyons affligez & con/blez comnrie Chré- 
ttkM » & que la confolation de la grâce 
remporte par dcfTus les fentimens de la 
/nature i afin que la grâce foit non feule- 
tnent tïx nous mais viâorieufe en nous 1 
^a*ainfi en fanrifitnt le nom de nôtre Pè- 
re , fa volonté devienne la nôtre 'y que fa 
grâce régne Se domine fur la nature > ôc 
que nos affliâions Ibient comme la rnade*^ 
rc dun fecrifice que fa grâce confomme & 
anèancifTc pour U gloire de Dfeu \ & que 
CCS facrifices particuliers honorent & pré- 
, viennent le iacrifice univerfel ou la natu-^ 
Tc entière doit être confommèe par la puif-, 
fancc de J esus-Chr isT. 
^- Aifid nous tirerons avantage de nos pro- ' 
' près imperfections , puis quelles ferviront 
' de matière à cer hok^cauflc » car c'cft le but 
des vrais Chrétiens de proiiter de leurs pro- 
pres imperfections j parce que tour coopère 
en bien t)our les élûs. 

Ec {\ nous y prenons garde de prés » 
nous trouverons de grands avantages pour 
ijôtre édification en coniiderant la chofe - 
dans la vérité : car puis qu'il eft véritable 
que la mort du corps n'elt que Pim^gcdc 
<:eile <te ramc> & que nous bâti/Tons fuiC 
ce principe , que nous avons fujet d'^fpç- 
ter du falut de ceux dont nous, pleurons 
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.XXX. ia mort ; il eft certain que (î nous ne poa^ 

vons arrêter le cours de nôtre triftefle ÔC. 
de nôtre dèplaifir, nous en devons tirer ce 
profit que puifque la mort d^J corps eft & 
:terrible qu'elle nous caufe de tels iiiouvc- 
mens, celle de Tame nous en devroit bien 
caufer de plus inconfolables. Dieu a en« 
voyè la première à ceux que nous regret-* 
^ons:mais nousefpetons qu'il adëtourq^ 
féconde: confidcrons donc la grandeur de 
nos biens dans la grandeur de nos maux i 
Se que Texcez de pôtre douleur fbit U me* 
fure de celle de nôtre joye. 

Il n'ya rien quila pujfle modérer, finon 
ia craiHce que leurs ames ne languiiTenc 
pour quelque tems dtns les peines qui font 
déftinces à purger le rcfte des péchez de 
cette vie ; c'cft pour fléchir ia colcrc de 
Dieu far eux que -nous devons fbigneufer 
» xnent nous employer. 

La prière & les facrifîccs font un ibu- 
verain remède à leurs peines. Mais une 
des plus folidcs& plus utiles charixez en- 
vers lés morts , efl: de faire les chofes qu'ils 
nous ordonneroieni é'Us qfoient encore au 
monde , & de nous mettre pour eux en l'état 
auquel ils nous fouhaitentà prefenr. 

Par cette pratique nous les faifons te* 
vivre en nous en quelque forte , puifque 
ce font leurs conlèils qui font encore vivans * 
&agifr4nsen nous: &c comme }es hereiiair- 
ques font punis en l'autre vie despèchcz aufii 
quels ils ont engagé leurs feiftateurs, dans 

Jefquels leur vcmn vit encore» amâ ïcê morts 
ont rccompenfcz outre leur propre^ méri- 
te, pour ccux aufqucls ils ont donne fuite 

par 
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^ar leurs con/tils & par leur ejtemple. 

ç. * L'homme tl\ affjrèment trop jnfîr- v 
me pour pouvoir juger fainemenc de la 
/uice des chofts fucures, ETperons donc ea 
Dieu , & ne nous fatiguons pas par des pré^ 
voyances indifcreces & tcmèraiics. Remet- 
tons-nous à Dieu pour la conduite de nos 
yi«s I & que le dcplaiiîc ne foie {>as domi* 
nanc en nous. 

Saine Auguftin nous «prend qu'il y a dans 
chaque homme un ferpent , une E ve , & ua 
Adam. Le ferpent font les fens & nôtre na- 
ture, TEve eft l'apctit xoncupifcible, & l'A- 
xiam eft la raifon. 

La nature nous tente continuellemenc : 
l'apetit concupifcible defire fouvent : mais 
le pechè n'cfl .pas achevé lî la raifon ne 
confenc. 

LailTons donc agir ce ferpent & cette Eve» 
'T\ nous ne pouvons rempêcher.:mais prions 
Dieu que fa grâce fortifie tellement .nôtre 
Adam, qu'il demeure viélorieux , que J e - 
:sus- C h m s T en foit vainqueur > & qu'il 
jrégne éternellement en nous. 

:XXXL 

I. * A Mcfurc qu'on a plus d'efprit, op 
/^trouve qu'il y a plus d'hommes 
originaux. Les gens du commun ne trou venc 
pas de différence entre les hommes. 

z. * On peut avoir le fçns droit , & n'al- 
ler pas également à toutes chofes ; car il y 
en a qui layanc droit dans un ceiiam 01- 

K ' 
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'dre dechofes, s eblouiiTent dans les autres»* 
Les uns tirent bien tes conréqaences.de pea 

de principes. Les autres tirent bien les con- 
séquences des chofcs où il y a beaucoup de 
l^rincipes. Par exemple, les unscompren** . 
nent bien les e/Fets de Teau > en quoi il y a 
peu de principes , mais dont les conféquen* 
.£cs font fi fines j qu'il n'y a qu'une grande ^ 
pénétration qui, puiiTe y aUer j & éeux-la 
ne ferotenr peuc-ctrc pas grands géoitîetrcs; 
.parce que la Gcomecric comprend un grand . 
nombre de principes » & qu'une nature d'ef- 
prit peut être telle , qu'elle puifife bien pé-! 
riétrer peu de principes jufgu'au fond > 5i 
qu'elle ne puifle pènccrcr jes chofes où il y a 
beaucoup do principes^ 

Il y a donc deux fortes d^efprit » Yntx 
de pénétrer vivement &: profondément les 
:Confcquences des principes > & c'eft-Jà Tef-. 
prit de juikiTe » r9ûtre de compriendre un 
grand nombre de principes fans les confon- 
dre, & c'ed là refprit^dc Géométrie. L'un 
ell force & droiture d'efprit , Tantre eft 
étendue d efprtt.Of » l'un peut être fans Tau* 
tre, refpric pouvant être fort & étroit > & - 
.pouvant être auflî étendu & foible. 

Il y a beaucoup de différence entre 
Tefpric de Géométrie & Tefprit de ffdef- 
fc. En l'un les principes font palpables a *• 
maij éloignez de Tuiage ^commun » de for« 
te c^u'on a peine i tourner ja tête de ce 
côté- là, manque d'habitude ; mais pour peu • 
qu'on s'y tourne , on voit les principes à 
plein i & il faudroit avoir tout- â-/aul efpric 
faux pour mal raifonner fiir des princjpek 
.fi gros qu*il eft pfcfquc impcflîblè qu'ils 
tçha|)ent« ' ' • 

• \ 

i' . * 
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'Mais dans refprit de fineffe les princi- XXXI. 

pes iont dans l ufage commun » & devant - 

îe#yeux de tout le monde. On lia que 
•faire de tourner la tête ni de fe faire vio- 
lence, llneft queftion cjue d'avoir bonne 
vue : mais il faut l'avoir bonne ; car ks 
*|>rincipes en font fi délier en fi grand 
•nombre , qu'il eft prefqiie impolîîble qu'il 
^i^tk échape. Ot romi/IloQ d'un principe 
4nëhe â Terreur raihfî il faut avoir la vue 
-bien nette , pour voir tous les principes ; 
^SfC enfuirc refprit jufte, pour ne pasraifon-: 
^xier fauiTement Aie des principes connus. 

Tous les géomètres feroient donc fins ^ 
s'ils avoient la vue bonne ; car ils ne rai— " 
ffonnent pas faux fur des principes qu'ils 
connoiiTent :6cles efprits fins feroient géo- 
mètres, s*il$ pouvoienc plier leur vue Vers 
;4cs principes inaccoucumcz de Géométrie. • • 

Ce qui fait donc que certains eiprits fins 
iie (bm pasgéometces y c'elîqu'ils ne peu«* 
ivcht du tout fe tourner vers les principes 
de Géométrie » mais ce qui fait que des • 
:{éometrçs ne font pas fins » c eft qu'ils ne 
«voyent pas ce qui eft dfevant eux , &: qu'é- 
*tant accoutumez aux principes nets " 
•groffiers de Géométrie , & à ne raifonncr 
-qu'après avoir bien vu &uiianié leurs prin-> 
xi pies , ils (b perdent dans les chofesMe 
fincfle y où les principes ne fe laifTent pis 
manier. On les voit à peine ; on les fenc 
'plutôt qu*on ne les voit : on a des peines 
infinies i les faire /êntir à ceux qui ne les 
ientenc pas d'eux mêmes : ce font <:hofes 
tellement délicates & fi nombreufes, qu'il 
faut un fens bien délicat & bien net pour * 
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XXI. les ïentir.,'& fans pouvoir le plus fou vent 
les démontrer par ordre comme en ,Géo^ 
inenie , parce qu'on n'en poiTede pas lÊa^ 

fî les principes , & que ce fcroic une cho- 
•fe infime de lentreprendre. Il faut tout 
id'un coup voir la. cho/ê d'un.fcul regard y 
jk non pat; progrés de raifonnement , au 
-moins jufqu'à un certain degré* £t ainfi 
il et): r;ire que les géomètres ibienr fins>âç; 
<]ue les fins foient géomètres i à caufc qup 
^ Jes géomètres veulent tjraiter géométrique- 
- • ment les chofes fines > & fe rendent ridi^ 
cuks 9 voulant commencer f aj les défi*- 
;(iitions , & enfuîte par jes principes 5 ce 
qui n'ctt pas Ja manière d'agir en cette 
forte de raifonncment. Ce n'cft pas que 
' Tefprit ne le fa^Te i imais il le fait laci- 
icement naturellement 9 & fans arr ; car 
Texpre/fion en parte tous les hqmmes > 
^ le fencimcnt n'en apartient qu'à peu. 

Et les efprits fins au contraire , ayaru: 
^linfi accoutumé de juger d'une feule vâc 3 
font fi étonnez quand on leur préfente des 
propofitions oji ils ne comprennent rien^ 
& où pour entrer il fout paiifiqrpâr des dé- 
initions Se des principes (lécik^ , Se qu'ils 
; n'ont point accoûiamc de voir ainfi en dé- 
tail, qu'ils s'en jcrbutent & s*en4^jgoùtent;^ 
Mais les efplrirs laux ne font jankts ni^ns 
•ni géorattres. 

- Les géomètres qui ne font que géomè- 
tres ont donc 1 efprit droit mais pourvoi 
' qu'on leur explique bien toutes chofes pajc 
définitions ic par principes autrement ils 
/ font faux & infuportables ; car ils ne font 
• jdi;oits que /im: >1cs principes ^bieq éclaira^ 
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Et les fins qui ne font que fins y ne peu XXXÎ- 
vent avoir la patience de defcendre juf- 
qu'aux premiers principes des chofcs fpecu- 
îàtivcs & d'imagination qu'ils n'ont jamais, 
vûe dans le monde 5^ dans Tufagc. 
. ^5. ^ La mort eil plus aifée à fuportet 
fans y peniêr ^ que la pen/ee de la morf . 
fans péril. • * 

4. * Il arriv^uvent qjLi'on prend pour' 
prouver certaines x:hores 9 des exemples' 
qui font tels , qu'on pOuroit prendre ce^s: 
chofes pour prouver ces exemples : ce qui' 
syp laiiTe pas de faire fon ciFct Tcar comme 
çih croit toujours que la difRcultè eit . 
çc qu'on veut prouver , on trouve les 
'exemples plus clairs: Ainfi quand on veut . 
montrer une chpfe gçneialc;, on dp ine la ré- 
^e particulière d*un cas. Mair'fi on veut 
montrer un CAS particulier > on commencer ■ 
par la régie générale. On trouve toujours 
obfciire la choie qu'on veut prpuver>ô£ claire 
celle qu'on employé i la prouver } -car quand* 
on propofe une chofe à prouver , d*abord oir 
fe remplit d^ cette imaginacion qu'elle cft ' 
dancobfurc,& au contraire que celte qui la- 
doit prouver efl: cl^^re j & ainiT on l'entend^ 
ai/emcnr: 

* N^')us fupofons que' tous les hom- 
mes conçoivent &c fentent de la même- 
forte les objets qui fe préfenient â eux r 
mais nous le fupofons bien gratuitement 
car nous n'en avons aucune preuve. Jé 
vois bien qu'on aplique les niê.ncs mots 
dkns les mêmes occalîons, & que^toueeS^ 
les fois que deux hommes voyent , par 

«exemple j de la nége > ils exprimeni cous 
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^î?^* deux la-vdë de même objet par les mê*^ 
mes mocs , ci\ diAnt J'ua & laucre qu'elle 
€:{\ blanche : & de cette conformité d'a«* 
plication on tire une puiflTante conjeiSlure- 
d'une conformité d'idée ; mais cela n'eft pas- 

* âbfolumenc convainquant» quoi qu'il y aie 
bien à parier pour ^ aiHrmative. 

6. * -Tout nôtre raifonnement fefé- 
diîicàceder au fcnciment.^l^lais la f,intaiue 
c(l femblable & contraire au fcntimentt' 
fêmblable 9^parce qu'elle ne raifonne point 
contraire > parce qu elle efl faufle : de forte • 
qu'il eft bien diHicile de diftinguer entre ces- 
contraires. L'un dit que mon fcntinaent eft. 

. fantai (ie> & que fa fantaifie eft fmtiment : &C 
. j'en dis de même de mon côté. On auroic 
befom d'une régie. Lt raifon ; s'offre mais* - 
elle eft plijlieà tous Tens ainfiil n'y en ^. 
points 

7. * Ceux qui jugent d'un ouvrage par 
régie j font 9, 1 égarddes autres comme ceux 
^ui ont Axiït, tnontre^ i l'égard de ceux^ , 
qiîi n^èn ont point. L'un dit : il y a deux 

heures que nous fommçs ici. L'autre dit : 
. il n'y a que trois quarts d'heure. Je regarde 

* ma mentre : je dis à Tun ; rous vous en- 
nuyez i & à Taucre : le fems ne vous dure ' 
guercs 5 car il y a une heure & demie -, & 
je me mocque de ceux qui difent , que le 
tems hie dure à moi , &que l'en juge par 

- , fantaifie : ils ne fçavent pas que j'ci) juge par 
ma moncre. 

8. * Il y en a qui parlent bien & qui n'écri^' 
Vent pas de même. C'eft que le lieu , W(Cu 
ftance ; &c. les échauflc > & tire de leur 

efprit plus qu'ils n y trouveraient faûs cetjiO 
chaleur. . 
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*; ^. ^ Ce que Montagne a de bon ne peu^ 
5tre acquis que difficiJemenr. Ce qu'il a de 
mauvais j j'cntens hors ks mœurs ,t:û( pu 
erré corrigé en un moment 9 û on Teut averti 
qu'il faifoit crop d'hiftoircs ,& qu'il parloïc 
trop de foi. 

10. C eft un grand mal de fuivre Tcx- 
cçpcion , au lieu de la régie. Il faut être fe- 

' verc , & contraire à Tcxception. Ma;s néan- 
moins comme il eft certain qu'il y a dc&ex- 
eeptions de la règle > il en faut j uger reverè-^ 
ment , mais juftcment. * 

ir. ^ Il eft vrai en un fens de dire que ' 
tout le monde eft dans j iHuitoa : car en^- 

• core que les opinions du peuple, foient (zï^ . 
nés 5 elles ne le font pas dans tcte i - , 
parce qu'il croit que la vérité e ft où elle n'cit 
pas, La veiitè ell bien dans les opinions ; 
mais . non pas au point ou ils fe k figurent. 

11. * Ceux qui font capables d'inven- 
ter font rares : ceux qui n'invcnrent point 
ibnt en plus grand nombre > 6c pat cotik^ 

. quenr les plus forts. Et l'on voit que pour 
l'ordinaire ils refufeuc aux invenicîirs la 
gloire qu ils méritent , Se qu'ils cherchent^ 
par leurs ifivenrions. S'ils s'oMknent à la 
vouioir 3 & à traiter de mépris ceux qui n'in- 
vcncent pas 9 tout ce qu'ils y gagnent» c'eitv 
qu*on leur dor^ie des noms cidiciiles > Ai^ 
qu'on les traite de vifionnaires. lî faut donc 
. bien fc garder de fe piquer dj cet avantage, 
tout grand qu'il eft ; & l'on doit fe contenr 
ter d'être eltimè du petit nombre de'ceux' ^ 
qui en connoiflent le prix. 

î'5. * L'efprit croît natorellcmcnt , & 
hk v.oloni^ aime naïufelkment. De force * 
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XXXI. qu'à faute de vrais objets > il faut qu'ils s'dt* 
tachent aux faux. 

14. * Plnfourschofcscertain':*s font cori'' 
^ trcdîtcs ; pluficurs f^uflcs paflentfans con- 

tradjc^tion. ^ Ni la contradiction n'eft mar- 
que de faufletc y ni rincontradi(5lion n eft 
marque de vérité. 

15. *' Cefar écoit trop vieux, ce me fena»' 
bit y pour S aller amufec à conquérir le mon- 
de. Cet amufenient croit bon à Alexandre j. 
c'croic un jeune homme qu'il êtoit diffici- 

^ le d arrêter : mais Cefar devoit être plus> 
meur. 

i^. * Tout le monde voir qu'on tra- 
vaille pour J'ircercam , fur mer, en ba- 
^ taille 9 &c/ Mais .tout le monde ne voi& 
pas la règle des partis qùi démontre qu'oi>. 
le doit. Montàgne a vu qu'on s'ofÉ-nfe. 
d'un erprit boueux » & que la coutume fai& 
tout. Mais il n'a pas vu la raifon de cet ef- 
fet. Ceux qui ne voyent que les cffcis Si. 
- gui ne voyrnr pas- les eau Tes , font à l'égard- 
de cçux gui diécouvrent lescaufes , comme . 
ceux qui n*ont que des yeux à Téftai'd de 
ceux qui ont de refprit. Car les effets Tonc 
comme re^ifibles i&: les raifons funt vifiblcs 
feulement à refprir. Et quoi que ceibit pat 
l'efprit que ces effets là fe voyent, cet c(prit 

• cft à rég^rd de i'efprit qui voit les cauics, 

• comme-les feus corporels forit à l'égard de 
refprit. 

17. * Le fentiment de la faulTeté des 

phifîrs prefcns , & l'ignorance de la vanité 
dc5 phifirs abfcns , caufe l'iaconitancc. 
18 ^ Si nous rêvions routes les nuits 
^ la uicme chofc , elle nous affcdleroit geut-^ 
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être autant que les objets que nous voyons XXXI. 
tous les jours. Et fi un ariifan ctoit fut 
de çjgvcr toutes les nuits , douze hcureî^ 

, durant , qu'il eft Roi y je croi qu'il fcroïc 
prefcjue auili heureux qu'un Roi qui rë- 
verAit toutes les nuits > douze heures du«. 
rant , qu'il feroit artifan. Si nous rêvions 
toutes les nuits que nous fommes poiirfui* » 
vis par dQS ennemis y & agitez par ces phan» 
tomes pénibles , & qu'on paiTât tous les 
jours en diverfes occupations , comme 

.quand on fait un voyage, on fouffiiroie 
prefque autant que û cela étoif véritable > 
& on aprèhenderoit le dormir y commô 
on aprchende le réveil y quand on craint 
d'encrer d.îns de tels malheurs cneifFer. Et - 
• en eiFet il feroit à peu prés les mêmes maux 
que la réalité. Mais parce que le& fonges 
font tous difF-nens, & fe diverfifîent , ce 

' qu'on y voit affeôte bien moins que ce 

^qu'on voit en veillant » àcaufede lacon* 
tifioité V qui n eft pas pourtant fi continue?^ 
& égale qu'elle ne change vuîffi , mais moins 
brurquement , ii ce n'eit raiemcnt ^ com- 
me i^uand on voyage \ & alors on dit : ' 
^ ^ il me femble que je rêve : car la vie eft: 

^unfonge un peu moins inconttanr. 

,19' * Les Princes & les Rois fe jouent 
" quelquefois. lis ne (ont pas toujours fuc 
leurs trônes , ils s'y ennuyeroient. La gran- 
deur a befoin d'être quirice pour être fencie. 

' zo. * Mon humeur ne dépend gueres 
du rems. J'ai mon broUillard 6c mon beau- 
tems au ^dedans de moi. Le bien & le mat . 
de mes affaires mêmes y fait peu.- Je m'ef- 

>£;>rce quelquefois de moi- même contre 
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'ï- mauvaife fortune , & la gloire de la dotn* . . 
pter mêla fait dompter gayement, au liMt 

que d'autres fois je fais rindi/Ferenc&J» dé- 
goûté dans la bonne fortune. 

2i, CWl Ufife plai/iince chofè à conûdé-^ 
rer , de ce quUI y a des get^sdans le fnonde> 
c]ui ayant renoncé a toutes les Loix de Dieu • 
& de la nature , sen font faites eux-mêmes.; 
aufquelles ils obéïiTent cxaétemenc j comme - 
par exemple les voleurs , 

21. * Ces grands eiîbrts d efprir où l'a- 
me couche quelquefois » (ont chofes où elle ' 
ne fe tient pas. Elle y faute feulement j mais^ 
pour retomber auflî tôt. 

2?. L'homme n'eft ni Ange, ni bête;&' . 
• Je malheur veut que qui veut faire r Ange, ^ 
fait la bcre* ^ 

24. * Pourvu qu'on rç:îche la paflîon/ 
dominante de quelfju'un , on eQ: alTaré de' - 
lui plaire: &c néanmoins chacu-n a (es f-^n- 
taifîes contraires à fon propre bien dans^ 
l'idée mêrnfe qu'iK a du bien : & c'efl: une • 
bizarrerie qui déconcerte ceux- qui veuieaC" 
'gagner leur afFcâion.. 

^ Un cheval ne cherche point à fe' 
" .faire admirer de fon compagnon. On voie 
bien entr'eux quelque forte d'émulation 
à la courfe : mais c'ed fans cenfèquenco^ ». 
carèrant à l'étable , le plus pefanc & le plus- 
mal taillé ne cède pas pour cela fon avome 
a i autï;e. Il n'en elt pas de même parmi 
] les hommes : leur vertu ne fe (atisfait pas 
d'elle même \ & ils ne font point contcns^ 
s'ils n*en rirent avantage contre les autres. 

zë. * Comme on* fe .Race l'erprit', on fe 

gâte auâi le fentiment* On k fortiâe 1 eiprir 
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& le fcntiment p^ir les converfadons. AmU XXXI^ 
les bonnes ou Içs mauvaifes le forment ou — ^ 
le gâtent. II importé donc de tout, de bien . ^ 

fçavoir choifir, pout fj le former & ne le • 
' ' pomt gâter, & on ne içaurou faire ce cho x, 
ti on ne Ta déjà forme , & point gâté. Aiofi 
• cela fait un cercle, d'où bienheureux font 
ceux qui forteiit. 

xy. ^ On fe croit naturellement bien 
plus capable d'arriver au centre des cho- 
ies , que d'embraflcr leur circonférence. 
^ L ccenduç vifible du monde nous fujpairs 
vi(îblemçnt. Mais comme c'cft nous qui 
furpafTôns les petites chofes , nous nous 
" croyons plus capables de les poffcdcr. Et 
cependant il ne faut pas mouis de capaciié 

f rour allei^jufqu'au néant que jufqu'au tout, 
l la faut infinie dans l'un &. daris Tautre : * 
& il me femble que qui auroic conopiis les 
-derniers principes des chofes , pourcit ai (ïi- 
arriver jurqu'à connoitre l'infini. L'un dé- 
pend de l'autre, &C Vun conduit à Tainrc. 
• Les extrêmicez fe touchent , &: fc rcuuiflcnc 
à force de s'être éloignées , Ô6 fc retrouvent 
en Dieu , & en Dieu feulement. 

Si rhonime commençoic par s'étudier 
lui-même $ il vcrroit conibien il çd inca- 
p.ible de palier outre. Comment fe pou- 
roit- il faire qu'une partie connût le tout ? II 
afpirerif peut- être à conncî.rc au ir.oins 
/les parties, avec icrquelles il a de la pro- 
portion. Mais les partiei du monde ont 
toutes un tel raport, & un ftl enchaîne-* 
ment Tune avec Tautr^, que je ctoi nn- 
poiTtble. de connoicrc T.une fans rautrt ôc 
îânsjctout* ^ 
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L'homme , par exemple , a raport à tout 
. ce qu'il connoic. Il a befoin de lieu pour ie ^ > 
contenir^de tems pour durer^dë ir^ou vement 
' . " pour vivre, d'clemcMj-f ourle compofeis de 
chaleur & d'ahmens pour lenourif , d'air 
pour refpirer. Il voie la lumière ; il Tenc les 
corps : enfin tout tombe fous fon alliance. • 

Il faut donc pour connoîcre l'homme, fça- 
voird où vient qu'ila bcfoin d'air pourfub- 
ii(i:er.£t pourconnoîcre rair>il faut fçavoiir 
- par où il a raport i la vie de Thoflime. 

La flinîe ne fubfilte point fans l'air. Donc 
pour connoure l'un il faut connoîcre lau- 
tre. ' - 

• Donc routes chofcs étant cau(èes& eau-- 
finies , aidées &: aidantes , mèdiatement &:» 
immédiatement , & toutes s'entrei^nant par 
un lien naturel & infeniible qui lie les plus 
éloignées & les plus différentes , je riens- 
imoofïible de connoîtrc ks parties fans con- 
noiire le tout 3 non plus que de connoîcre^ 
le tout fans connoicre particulièrement les^ 
parties. 

Et ce qui achevé peut-être nôtre im- 
puiffance à conncure les chofes^c'cft qu'élu 

' les font (impies en elles-mêmes,^ que nous 
fommes compofcz Je deux natures oposees^ 
& de divers genres dame & de corps : car il 

' cftimpoflîble que h partie qui raifonne en- 
nous fois autre que fpiriiueUe. Et qiftnd^n 
prètendroit que nous fufTions fimplemcnc- 
corporels, cela nous excluroit bien davan- 
inage de la connoi (Tance des cho.fes > n'y 
ayaiîTfien de (î inronèevable que dédire- 
que la matière fe ^aiÛk coanourc foi- me- v 
me. . . 



Digitized by Google 



JP enfers diverfeté Zti 

" Ccft cette compofîcion d'erprit &: cie XXXI^ 
corps qui a fait que ppefque tous les • 
Phtlrifophes ont confondu les idées des 
chofes , & attribué aux corps ce qui n'a*, 
pâment qu'aux e/prits , & aux cfprirs ce 
gui ne peut convenir qu'aux corps. Car 
ils difenr hardiment que les corps «tendent 
en bas , qu'ils afpirenc à leur centre., qu'ils 
fuycnt leur deftruction , qu'ilscraigncnt le 
vuide > qu'ils ont des inclinations > des iim- 
pathies , des antipathies f qui font toutes * 
chofes qui n'apartiennent quaux efpritSi 
£t en .parlant des cfprits , ils les conlrdc- . 
jrent comnlfe en un lieu > & leur attribuent le ^ 
mouvement <1 une place à une autre 5 qui 
font des choies qui. n apaxticnnenc qu'aux 
corps , &c- 

Aa lieu de recevoir les idées des chofes 
en nous, nous teignons des qualitcz de nô- 
tre êcre c^mpofè , toutes les choies fini- 
pies que nous contemplons. _ ' 

ne croiroi^à nous voir compofcet 
tontes chofes d'efprit & ac corps , que ce 
mélangc-la npus Teroit bien cornprèhenfi- 
blc l G c(t nèanmoi-ns la chofc que Toiy 
* comprend te meins. L%omnle eft à lui-, 
même le plus prodigieux objet de la nature 
car il ne peut concevoir ce que c'eft que 
icorps , & encore moins ce que c'cft qu'ef-^- 
prit , & moins qu'aucune chofè , corn* 
irent un corps peut -•erre uni avec un^ 
cfprit. C cfl là le comble de fes dilEcul- 
tez $ & cependant jceft fon propre ëtre«: 

JjA'ûdus éfuo cofpoyibtis ndhétrei fpirifus compter 
hendi pb hominïbii%.wn fêtefi i hoc tamm 
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• !$• ^ Lors que dans les çhofes de la 
nature > dcdt la connoiiTance ne nous e{t 

pas ncccffaue , il y en a donc on né fçaic 
pas la venté , il n'eft peur-ëtre pas mauvais 
qu'il y aie une erreur commune qui fixe re(^ 
prie des hommes > comme par exemple la 
Lune à-qiii on attribue les changemens de 
tems 5 Je progrès des maladies , ôcc. Car 
c'eft une des principales maladies de Tlioain 
me ) que d'avoir une curiofirè inquiète pour 
les chofcs qu'il ne peut fçavoir *, & je ne fçaî 
iî ce ne lui clt pomr un moindre mal d êcre* 
dans l'erreur pour les chofes de cette naturel^ 
que d'être dans cette curiofité infitile. 

19. * Si le foudre tomboit fur les lieux 
bas t les Pcëces & ceux qui ne fçavent raji<« 
fbnner qu& fur les chofes de cette luture » * 
, manqueroient de preuves. 

50. * Ce chien eft à moi , difoient ces 
pauvres enfans >jc'eiUà ma place au Soleil;. 
voità le comrnencemenr > & l'image de lu*^ 
/urprttion de tou^ la terjre. 

51. * L efpric a fon ordre > qui eft par 
principes demonftrations > le cœur en a 
un autre. On ne prouve pas qu'on doit être 
aimé , en expofant d'ordre les caufes de Tar 
mour : cela ferait ridicule. 

Jasurs-CHR isr & faioc Paul ont bien 
plus fuivi cet ordre du eœur , qui eft celui, 
de la charité , que celui de l'efprit i car leur 
but principal nctoît pas d'inltruire , mais 
d'échau/Fjr. Saine Auguftin de nlême. Cet 
ordre confifte principalement à la dîgre{l 
fion fur chaque point qui a raport à la 
pour la montrer toujours. 

IX. Oa ne &*imagine d*ordinaire Pla^ 
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& Ariftote qu'avec de grandes robes ^XXXÎi- 
& comme des perfonnages loujouis gra- """^^ ' 
ves& ferieux; C'étoienc d'honnêces gens» 
'qui noieni comme les «utres avec leurs 
amis. Ec quand ils ont fait leurs loix & 
leurs cuûez de politique 9 ç'a ccè ea Te 
jouant pour fe divercir. C'étoit la par- 
tie la moins philorophe& h moins ferieu- 
ie de leur vie. La plus philofophe ècoit^ 
4e Vivre fimplenient & tranquillement* 

35 *• W y en a qui mafqucnt toute la 
nature. Il n'y a point de Koi parmi eux, 
mais un auguitc Monarque > point de Pa- 
ris y mais .une capitale du Royaume. Il 
a des endroits oùil fiiutapeller Paris, Paris» 
& d'aucres où il faut rapeller:Capuale du 
Royaume. 
ç4. * Q^and dans un difcours on trouve. 
' des mots repérez , & qu'efllayanc de les 
ifcornc^^r on les trouve fi propres qu'on 
gâteroit le dircours> M les fkut laiflcrîçea' 
eft la marque ; & c*e(l la part de Ten vie qui 
' eft aveugle 3 & qui n fçait pas que cette ré- 
pétition ncftpas faute en cet ehdiou i car 
ai n'y ^ point de régie générale. 

^ Ceux qui font des antithefes eii 
forçant les n^ois , font comme ceux qui 
font de faufles fcnêircs pour la fiinctrie. • 
Leur règle n eft pas de parler jufte > mais- 
de faire des figures ju (les. . - 

^6 * Une Lingue à Tcgard d'une autre 
cil un chifre où les mots font changez err 
roots , & non les lettres en lettres. Ainfi- 
une Lingue inconnue cfl déchifrable. 

Î7. ^ Il y a un modèle d'agrément & 

xl^ beauté- 1 qui coniific eu un ccscain u*"- ' 
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Port entre nôrrc nature foibic ou forte teU 
le qu'elle eft » & la chofe qui nous plak. . 
Tout ce qui eft formé ftir ce modèle nous 
ague , maifo i , chanion , difcours, vers , 
proie , femme^î , ojfc.iux > nviers , arbres > 
chambres » habits* Tout ce qui n'eil point 
fur ce modéli? dépluîc à ceux qui ont le 

goûcbop. * 
}8. ^ Comme on die beauté poëûque». 
on devroic dire auâi beauté géométrique 

& bcaucè médicinale. Cependant on ne 
le dit point j & lu raifor. en eft , qu'ons 
fçait bien quel efl: i'obrer de la géométrie.». 
& quel eft l'obfet de la Médecine \ mais oa 
ne fçait pas en quoi confifte l'agrèmenc 
quieil l'objet de la poeiie. On ne fç.ui ce 
c]ue c'elt que ce modèle naturel qu'il faut 
imiter ; & à faute de cette connoifTince » 
on a invente de certains termes bizarres , 
frécle d'or , merveille de nos jours > fatal 
laurier , bel aftre > &c. on.apelle ce 
jargon > beauté pcetique. Mais qui s'imu- 
gmcra une femme vécue fur ce modèle, 
vma une jolie demoifcUe toute couverte 
de miroirs & de chaînes de laiton } & aa 
lieu de la trouver «grèable , il ne poura 
s'empêcher d'en rire 5 parce qu'on fçait 
mieux en quoi confifte l'agrément d'une 
femme > que Tagrément des vers. Mais 
ceux qui ne s'y coiinoi/n-nt pas l'admire- 
roicnt peut être en cet équipage *, & il y a 
bien des. villages où on la prendroit pour ^ 
la Reine : & c'eft pourquoi il y en a qui 
au:!:lcnt des fo inets faits fur ce modelé ^ 
^des Reines de village. 

39.- Qiiaud ua difcouis nacurel peint 
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J&ftfi pâffion oa un efFet , on trouve dans XXXIv' 

'fbi-même la vérité de ce qu'on cnrend ^ ^ 
qui y éioit fans qu'on ife fçQt v & on fe 
fenc pôrcè à aimer celui qui nous le fait 
fentir. Ca*r il ne nous fait pas mon» de 
fon bien , mais du nôtre, & amfi ce oicn- 
fai{ nous le rend ;iimable ; oucce que cette 
t:&mmunautè d'intelligence que nous avons^ 
avec lui incline néceuairemenc le cœur â 
laimer. 

40. * li faut qu'il y ait dans rèloqucncCf 
de l'agréable & du réel > mais il âiut que . 
agréable foit réel. - 

41. * Quan4 on voit le ftile naturel > 
tin eft tout étonné & ravi i car on s'atten- 
doit de voir un auteur , & on trouve un» 

' hoLiikfte , au lieu que ceux qui ont le goût 
.lipn » & qui en voyant un livre^ croycnc 

trouver un homme , font tous fijrpns der 
trouver un auteur : fus petue quam hu» 
mir,)i lûfiiiHî ejh Ccux-li honorent bien 
la n«tui;e > [qui lui aprcnncnt qu'elle peur 
parler de tout , & même de Théologie,» 

41. * La'derniere chofe qu'on troijvc* ' 
en faifant un ouvrage , efl de fçavoir celle - 
qu'il faut mettre la'premiere. , 

45. ^ Dans ledifcours , il ne faut point, 
détourner refpric d'une chofe à une autre >. 
fi ce n'ert pour le dèlafler , nuis dans le 
wms où cela eft i propos , & non autre*-^ 
ment i car qui veut dèlairer hors de pro* 
pos , laflTf. On fe rebute , &on quitte touD 
à: tant il eft diiïicile de rien obtenir de. 
rhothme que par le plaifir : qui eft la mon- 
' Doye pour laquelle nous donnons tout cer 
-^u'on veut*. 
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XXXÎ' 44. * L'Jwmmc iimê la malignité ♦ ma» , 
ce n*eft pas contre les malheureux, maiS' 
contre les heureux fupcrbcs: & c cft fe trom-; 
per <^uc d'en juger autrement. 

L'^'gramm^de Martial fur las borgnes ^ 
ne vaoc rien > parce qu'elles ne lès confolc 
pas , & ne fait que donner une pointe à 
la gloire de l'auteur. Tout ce qui n'eft 
que pour l'auteur ne vaut rien. Ambitiof^ 

rêcidet çrn4menta. Il faut plaitc à ceux qui 

ont les fentimens humains ôc rendres > QC- - 
non aur âmes barbares & inhumaines/ 

xxxu. 

PRIER E. 

# 

; yoHTjicWAnd^r à Dieu le hon fifagt dcp 

H ÇEigneur , dont refprit eft fi 'bon ST' 
OTi idoux en toutes chofcS| Se qui cter 
tellement mifcrieordieust , que^ non feule-- 

meni les profperiiez ; mars les difgraces 
mêmes qui arrivent a vos tlus , font dç^ 
effets de vôtre miiêricorde^ faites moi la 
graeede n'agir pas en payen dans l'état 011: 
vôtre juliice m*a réduit 5 que comme un 
vrai Chrétien je, vous reconnoifle pour mon 
Petre pour mon Dieu, en quelque ét4C' 
que je me trouve 5 puifque le chahgerrient 
de nu condition n'en aporte pas à la vôtrei • 
que vous êtes toujours le même, quoique 
je fois fujet au changement, & que vôuS' 
n'êtes. £as moins Dieu quaijd vous ..fîl 5^2.^1^ 
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Prière pottr Ici maUdiei. ij/ . 

' quafîd vous puni/Tez: , que quand Vous XXXÏt . 
coniblez & que vous ufcz d'indulgence. 
IL Vous m'aviez donné la fanté pour • 
^ vous fervir , & jVn ai fait un u fuge cout pro- 
- fine. Vous m'envoyez maintenant la ma- 
ladie pour me corriger : ne percncttez pas 
que i*cn ufe pouc vous irriter par mon im- 
patience: J'ai mal ufé de ma fanté ; & 
vous m'en avez jultement puni. Ne fouf- 

• frcz pas que j'ufe mal de vôtre punition. 
Et puifquc la corruption de' ma nature eft 
telle , qu'elle me rend vos faveurs pcr- 

.nicieufes , faites > ô mon Dieu > que vô- 
tre grâce toute pui/Tinte me rende vos châ- 
tîmens falataircs. Si j'ai eu le cœur plein 

"de l'affcdiondu monde pendant qu*il a eu 

• quelque vigueur > anéanuile2 cette v^gueuc 
pour mon falut » & rendez -moi incapable 
de jolhrdu .nwnie , Toit par foiMe/îc de ^ 

' corps j foi: par zcleçle cjiatitè^ pour ncîouir 
que de vous feuU ' ^ • 

II L O Dieu, devant qui je dois rendre 
un compte exti (51 de totîtes mes aélions i \% 
fin de ma vie , à In fin du monde i O' 
Dieu 5,qui ne laifTc^. fubiidcr le moiide SC 

• coures les cho fes du monde , que pour exer- . 
cer vos Elus , ovi pour punir les jitcheurs ! 
O Dieu * qui laiflTez les pécheurs endurcis 
dans rnfiigc délicieux & criminel dumon*^ 
de 1 O Dieu y qui faites mourir nos corps^ 
& qUî à l'heure de la mort détachez nôtre 
-aîvc de'rout. ce quelle aimoit au monde! 
O Diett y qui m'arracherez à ce dernier 
moment de ma vie > de toutes les cho fes ^ 
a.urquclles je me fuis attaché , & où j'aii 

m& moii ct£ur ! Q Dieu ^ cuii dcvezt confiai 
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XXyr> ixiQt au dernier jour le Ciel & la tertc 9 Sf . 
toutes les créatures qu'ils contiennent; pour ' 

montrer à tous les hommes que rien ric 
iubfifle que vous, & qu'ainfi rien n'clt di- 
gne d'amour que vous puifque rien ned 
durable que vous ! O Dieu /qui devez dé- 
truire tontes ces vaines idoles, & tous ces 
. ^ fane (tes objets de nos pallions ! je vous Ipuc 
mon Dieu 9 & je vous bénirai tous les jQurs' 
de ma vie , de ce quM vous a plu prévenir ♦ 
en ma faveur ce jour épouvencabic , en dc- 
truifanc d mon égard coures chofestdana 
ratfbibliflement où'vous m'avez réduit. Je 
vous lorc , mon Dieu , & je vous bénirai 
tous I^s jours de ma vie , de ce qu'il vous a ' 
plu me rédiiiic dans l'incapacité de joiii^ 
ides douceurs' de la fanté» & des- phi/trs du 
' ilionJe i & de ce que vous avez anéanti en 
quelque forte , pour mon avantage^ ks ido- 
. Î€S trompeufe,s que .yous ancandrez efFe- 
âiveméit , pour la confufîor^des tnéchanSf^ 
au jour de vôtre colère. Faites , Seigneur 9 
• que je me juge moi même enfuice de cette 
deiUui^ion que vous ayez faite à mon 6"^ 
gard î a/în que vous-ne me j logiez pas vous- 
même enfuite ie l'enticre dedruclion que 
vous fe^z de ma vie & du ruonde. CaCf 
Seigneur, comme à -l'inflant-dc ma mote.. 
îe me trouverai feparé du monde , dénué- 
de toutes chofes , . feu! en vôtre pre/i^nce , 
pour répondre à vôtre judicc de tous les 
mouvemens de. mon cœur, faites que je 
me confidére en cexte maladie comme en . 
une c/pece de mort , fcparè du monde,, 
dénué de tous les objets de mes attache* . 

.<tten$, &ul en yâtrc prçience>-i>out in^. 
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^lorer de vôtre mifericorde la CQnvcrfion XXXft 
^ /de mon cœut \ &C qu ainfi j'aye une extrê«* "^•^ 
' «me confoiacioivde ce que vous m'envoyez 
-maintenant une cfpcce de moft , pour exer^ 
4:ervôi:i'e mifericorde, avant que vous ni'en^ 
voyez elFcâiivement la mon pour cxercejc 
^ôtré jugement.. Faites donc , ô mon Dieu» 
<{uc comme vous avez prévenu ma mort, 
-je prévienne k rigueur de vôtre fentencei 
i& que Je m'examine moi- même avant vôtre 
jugement , pour troaver mifericorde eti 
^vvôtre prefcnce. 

IV. Faites , ô mon Dieu > que j'adora 
?en iïlcnce Tordre de vôtre providence a- 
" 4dorable fur la conduite de ma vie ) que 
rvôtre fléau me confblc , & qu'ayant vécu 
dans l'amertume de mes pécher pendant 
Ja .paix, je goûte ies douceurs celeltes de 
vôtre grâce durant les maux falutaires dont 
vous m'affligez. Miis je reconnois , mon 
.Dieu , que mon coeur eft xellenient en- 
durci & plein des idées ^ des foins ^«des 
inquiétudes , &c des attachemcns du mon-i 
V de , que h maladie non plus que la fancè» ' 
ni les discours > ni les livres , ni vos £cri« 
•tcurés factées , ni vôtre Evangile , ni vos 
Mifteres les plus faints , ni les aumônes , 
ni les jeûnes , ni les mortifications , ni 
ies miracles, ni Tufage des Sacremens » 
ni le facnfice de vôtre corps , ni tous mes 
. efforts , ni ceux de tout le monde enfcai- 
rble , ne peuvent rien du tout pour corn- 
j^nencer ma convecfion , fi vous n'accocn^ 
pagnez toutes ces chofes d'une «flîftance 
'toute extraordinaire de vôtre grâce. C'eft 

, pourquoi , mon Dieu > je m'ad^reiTc à vou5;i 
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Dieu tôm-puiflant , poiir vous ^derrianderik, ' 
un don que toutes les créatures enfcrnblc 
ne peuvenc .maccorder. Je n aurois paa- 
la haKliefTe de vous adrefler mes cris y fi 
- -quelqu autre les pouvoit exaucer. Mais 9, 
mon Dieu > comme la convcrfion de mon • 
icç^ixr que je vous demande elt un ouvrage 
qui pafTe tous les eitbrcs de ]a nature » fi 
ne puis m'adreflcr qu a Tauteur & au mai'* 
tre tout- puifTancye la nature , & de mon 
cœur. A qui crierai- je , Seigneur , à qui 
/ aurai-je recours , 6 ce n efl: à vous 3 Tout 
•ce qui n ert pas Dieu , ne peut pas rem- 
plir mon attente. C'efl Dieu même gue 
je demande > & que je cherche : &c c'ell â 
vous feul ; mon Dieu , que je m'adreffe 
p^ur vous obtenir. Ouvrez mon cœur. 
Seigneur ; entrez dans cette place rebelle 
que les vices ont occupée. Us- la tiennent 
{ujecte ; ,entrez-y comme dans la maifoii 
du fort i mais liez auparavant le fort &C 
'pmiTant ennemi qui la maîtnfe i 6c pre- 
nez enfuite les rrefors qui y. font. Sei- 
gneur , prenez mes sffc (fiions que lemoncîfi 
' ^voit volées : volez vous - même ce trc- 
' . for , ou plutôt reprenez - le > pmfque c'eâ; 

a vou$ à qui il apartient » comme ùn tri-i 
■ but que je vous dois , puifquc vôtre ima- 
ge y eft empreinte. Vous Vy aviez for- 
mée y Seigneur ^ 'au morïient de mon bap- 
tême qui efl: ma (êconde oatlflance î mais 
elle efl toute efFûcée. L'idée dù inonde y 
efl" tellemeiv gravée , que la vôtre n elt 
plus connoiiTable. Vous&ul avez pu cttitt 
mon ame t vous fcnl pouvez la créer dp 
RGuveau. Vous Jfcul y avez pu fonder vô-^ 
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-ère imaçe : vous feul pouvez la réformer ^ XXXll 
yJbC y réimprimer votre porcraïc eiFacéj — 
ceft-à dire Jésus -Christ mon Sauveur^ 
<{ui eft vôcre image & Ife earaélerc de vôtre 
lûblUnce. 

V, O mon Dieii.> qu'un coeur cft (heu- 
reux qui peut aimer un objet A charmant » 

qui ne le deshonore poinc , & dont l'at- 
•tachcment lui clï fi falutairc HJe fens que i 
Je ne puis- aimer le monde fans vous dè- 
<:plafre y fans me nuire, & fans me desko« 
-norer i & néanmoins le inonde eft encore 
i objet de mes délices. O mon Dieu » 
^qu'une ame cfl heureufe dont vous êtes les 
délices i puis qu elîe nfe peut s'abandonner â 
vous aimer, non feulement fans fcrupule> 
mais encqrc avec mérite 1 Que fon bon- 
'heur eft ferme & durable, puifque fon at- 
tente ne fera point fru9:rce , parce que vous 
ne ferez jamais détruit que nrla vie , 
ni la mort ne la fcparcront jamais de 
l'objet de fes deiirs > &c que le même mor 
mtnr quiencraïtiêra les méchans avec leurs 
idoles dans une ruïiic commune, "unira les 
juftcs avec vous dans une gloire commu^ 
TIC i Se que comme les uns périront avec ^ 
^es objets périflables aufquels ils fe font at- 
tachez , les autres fubfîderont cternellcrhcnt 
dans Tobjet éternel , & fubfiftîint par foi- 
même auquel ils. (e font étroitement ùnisï 
O qu'heureux font ceux, qui avec une li- ; 
berté entière & une penre invincible de . 
leur volonté j aiment parfaitement Se li*^ 
. brement ce qu'ils font obligez d aimer nè- 
cefTiîrcment ! 
Vt. Achevez > ô mon Dieu , les bons 
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IXXXI. nioavemens que vous me donnez, So'fQTU j.^ 
*^ en la fia , comm^ vous en êtes le prin- 
cipe. Couronnez vos propres «dons , car 
;jc reconnois que ce font vos dons. Oiiij^ 
'mon Dieu : &c bien loin de prétendre que 
lues pncjes ayant du mérite qui vous obli- 
ge de les accorder de nèceilicé » je recon*- 
iKMS très humblement, qu'ayant donné aux 
créatures mon cœur, que vous n'aviez^ 
. formé que pour vous, & non pas pour le 
monde ni pour tnoi-iDçme^ je Be puis 
attendre aucune grâce que de vôtre mife^ 
ricorde , puifque je n'ai rien en moi qui 
.vous y puiiTe engager > &c que tous lea 
mouvemens natHirefs de mon cœur fe por-< 
tant vers les créatures , ou vers moi-même, 
ne peuvent que vous irriter. Je vous rends 
donc grâces > mon Dieu , des bons mouve^t 
mens que vous me donnez , Se decelâi mS^ 
me que vous me donnez de vous en rendre^ 
.grâces. 

^ Y II. Touchez mon cœur du repentir 
.de mes fautes $ puifque (ans cetré douli^ur 
, intérieure , les maux extérieurs dont vous 
touchez mon corps me feroicnt une nou-. 
velle occafion du péché. Faites-moi biea' 
connoîcre que les maux du corps ne font 
aut4:c chofe que la punition & la figure 
tout enfembiedes maux de' lame. Mais^ - 
6eigneur , faites auili qu'ils en foient le re- 
mède , en me faifant conlidérer dans 
douleurs que je fens, celles que je ne f^ n- 
tois pas dans mon ame , quoi que toute ma- 
lade &c couverte d'ulcères. Car*, Seigneur» 
la* plus grande de fcs maladies eft cette in* 
fer^bih té & . cette e;îitrcmefoibkire,4îui lui 

avoïc • 
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tvoit ôté tout Tcfitiment de fes propres mi- XXXII ^ 
feres. Faites - les - moi fentîr vivement 5 & " ' 
que ce qui me reile de fie foie une pèniten« , 
ce continuelle pour Isiver les oitenfes que 
î*ai commifes. 

VIII. Seigneur , bien que ma vie paf- 
ièe ait été exempcc de grands crimes » 
dont vous avez éloigné de moi les occa» 
fions > elle vous a été néanmoins très 
odieufe par fa négligence continuelle ,par 
le mauvais ufage de vos plus auguftes Sa- 
cremens , par le mépris de vôtre parole. 6c 
de vos inspirations , par l oifivetè & i*inuti- 
iiié totale de mes adlions ôc de mes pen- 
iées > par la perte entière du tems que 
vous ne m*avfez donné que pour vous 
adorer > pour rechercher en toutes mes oc- 
cupations les moyens de vous plaire > ôC 
pouriâire pénitence des fautes qui fe cotii- 
mettent tous les jours , & qui même font 
ordinaires aux plus juftes \ de force que leur 
vie doit Être une pénitence continuelle ^ 
fans laquelle ils font en danger de décheoir 
de Jeur juftice. Ainfi , mon Dieu y je vous 
ai toujours été contraire. 

iX. Oliit Seigneur 9 jurqu'ici > j'ai tou- 
jours été iburdâ vos infpirations ; j'ai mé« 
prifé vos oracles ; j'ai jugé au contraire de 
ce que vous jugez ; j'ai contredit aux fain- 
tes maximes que vous avez aportées nQ . , 
monde du feiri de vôtre Pere éternel , & 
fuivant lerqucllcs vous jugerez le monde. 
Vous ducs , Bien-heureux font ceux qui 
pleurent , & malheur à ceux qui font confo- 
Icz. Et moi j'ai dit : Malheureux ceux qui gé- 
miffeni , Ôc très heureux ceux qui font con- 

L 
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XXXir foiez. ]*ai dit : Heureux ceux qui jouiffcnt 
d'une fortune avantftgcufe, d'une réputatioa 
glorieufe,& d'une fantécobufte. £tpott(^ 
4]uoi'les ai- je réputée heureux y finon ptr* 
ce que tous ces avantages leur fourniflbienc 
une facilite très ample de jouir des crèatu- 
tes y c'eiUà' dire de vous ùfknfet } Oui » 
Seigneur , je confcfle que j ai cftimcla fan- 
té un bien , non p:^s parce qu'elle cfl: un 
moyen facile pour vous feryir avec utilité f 
pour confomffler plusde foins & de veilles 
i VQCie fervicc , & pour Taflidance du pro- 
chain ; mais parce qu'à ùl faveur je pou-* 
vois m'abandonner avec moins de retenue' 
dans l'abondance des dëlîces de la vie y 8c en 
mieux goûter les funeltcs plaifirs. ' Faites- 
moi la grâce > Seigneur , de réformer ma 
raifon corrompue > & de confortner mes 
fentimens aux vôtres. Que je m'eftime 
heureux dans l'afflivilion & que dans Tim- 
puifTance d'agii^ -xiehors vous purifies 
tellement mes fentimens , qu'ils ne répu- 
gnent plus aux vôtres ; & qu'amfi je vous 
çroQve au dedans de moi-aiëme j puif- 
ique je ne puis vous chercher au dehors 
à caufe de taa fbiblefTe. Car , Seigneur » 
vôtre Royaume efl dans vos Fidèles , & je 
je trouverai dans moi- même, fi j y trouve 
vôtre Efprit .& vos fentimens. ^ 
X. Mais 5 Seigneur , que ferjii-jc peur 
vous obliger à rcpandre vôrre Efprit fur 
cette mifeiabie terre ^ Tout ce que je fuis 
voiis eft odieux /& je ne trouve rien en 
- . mol qui vous puiire agrcer. Je n'y vois 
ticr) , Seigneur, que nies fenks douleurs 

çu; ont qu<;^lque reûembianpe avei; k$ va-^ 
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très. Conlîdèrez ^donc ks maux que jeXXXlI 

Ibuffrc, & ceux qui me mènaccnt. Voy^z 

d'un œil de miféricorde les playes que 
vôtre main m'a faites.' O mon Sauveur, 
qui avez aime vos fouffriinces cti la mortî 
4D ]>ieu ) qui ne vous êcips fait homme 
que . pour {œSEcii plus qu'aucân homme 
pour le faluc des hommes ! O Dieu , qui 
ne vous êces incarné après le pcché des 
liommes , &c qui n'avez pris un corps que 
pour y fouiFrir cous les maux que nos pc« * 
<hez onc mérité ! O Dieu, qui aimez tant 
les corps qui fouiFrent que vous avez 
choiiî pour vous » le corps le plus accablé 
de fouffirances qui ait jamais été au monde 1 
Ayez agréable mon corps , non pas pour 
lui-mêiiie > ni pour tout c€ qu'il concienc ; 
car tout y eft digne de vôtre colère ; mais 
•pour les maux quïl endure « qui feuls peu- 
vent être dignes de vôtre amour. Aimez 
mes fouâtances , Seigneur > & que mes 
maus vous invitent à me vifiten Mais 
pour achever la préparation de vôire de-i 
meure , faites , ô mon Sau veut , que fi mon . 
corps a celade commun avec le vôtre ^ qu'il 
ibunre pour mes offènfes 9 rnon ame ait 
auflî cela de commun avecla vôtre, qu'elle 
/bit dans la triftefle pour les mêmes ofFeniesi 
J&c qu'ainii je TouiFre avec vous , & comme 
vous , & dans mon corps & dans mon ame , 
pour les pcchcz quc j'ai commis. 

XI. Faites-moi la grâce. Seigneur , de . 
joindre vos confolations à mes fou/Fcan-* 
ces >afin qiie je foufFre en Chrétien, je * 
ne demande pas d'être exempt des dou- 
leurs i car c'dt U lécompenfe des Saints ; 

L 2 
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pour mes propres péchez j fans me rLjcuir XXXII 

dcfouffnr &dans mon corps &c dans mon 

ame. * Car qu'y z^i'il de plus .honteux > 6c 
néanmoins de plus ordinaire dans les Chré- 
tiens & dans moi-même ,qne tandis que 
vous fuez le Tan^ pou( lexpiation de noS' 
oiï^nfes , nous vivions dans les délices » 
& que des Chréçicns qui font proR/fioa 
d être à vous f que ceux qui par le bapicme 
ont renoncé monde pour vous iliivrc y 
cflit ceux qui ont furè folemnellement à U 
face de rEglife de vivre & de mourir avec- 
vous i que ceux qui font profcfliondecroi- 
re que le monde vous a petfecuté & cru^ 
cifié I que ceux qui croient que vous vous^ 
êtes expofé à la colère de Dieu ô: à la cruau- 
té des hommes pour les racheter de leurs- 
crimes ï que ceux » dis- je , quixroyent tour- 
tes ces vèritez î qui coniidérent vôtre corps 
comme Tholtie qui s'cfl: livrée pour leur 
falut i qui confidérent les plaints & les 
péchez du tiaonde^, comme Tunique fujec 
de vos fouffirances » & le monde même > . 
comme vôtre bourreau , rechet chcnt à flir- 
ter leur corps par cesmêmesplaifirs, parmi 
ce même monde , & que ceux qui ne pou*, 
roienr > fans frémir d'horreur , voi r un hom- 
me carefler &c chérir le meure r;cr de Ton 
pere , qui Te feroit livré pour lui donner 
la .vie t puiffent vivre j comme j'ai fait ». 
a?ec une pleine joye parmi le monde que 
% je fçai avoir été véritablemenc le meur- 
trier de celui que je rçconnois pour mon 
Dieu & pour mon Pere % qui s'eft livrée 
pour mon propre falut , & qui a porté en 
U petfoime U pciae de mes iniquiccz ? U ' * 

t $ 
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^^^lefl jufte > Seigneur , que vous ayez inter* 

rompu une jbye au (fi criminelle que celle- . 
dans laquelle je me repofois à l'ombre de' . 

la mort. ' ^ 

• . ' XIII. Ocez donc de moi , Seigneur 
latnlleiTe que l'amour de moi-même me 
pouroit donner de mes propres fouflîàn- 
ces & des chofes du monde qui ne rciil- 
iillenc pas au gré des inciinacions de mon 
cœur, qui ne regardent pas vôtre gloire^ 
Mais mettez* en moi une triftefle confort 
me à la vôtre. Qiie mes foufFrances fer- 
vent à apaifer vôtre colère. Eaites-cn une 
occaiion de mon falut & de ma conver- 
.fion. Que je ne fouhaire déformais de 
^ Jinté & de vie qu'afin de l'employer & la 
' Âtiïi pour vous > avec vous , & en vous». 
Je ne vous demande ni famé > ni ma la- ^ 
die , ni vie , ni mort \ mais que^vous dif- 
po/îcz de ma fanté , & de ma maladie . 
dema vie&de ma^moiCi pour vôtregloirc 
pour mon falut l ôc pour Tutilitè de l'£gli(& 
& de vos Saines, dont fefperc par vôtre gra* 
ce f lire une portion. Vous feul fçavcz ce qui 
m'eft expédient : vous elt êtes le fouvcrû»- 
Maître , faites ee que vous voudrez. Don- 
nez moi \ ôtez • moi , mais conformez ma 
volonté à la vôtre , & que dans une foumif- 
" lion humble & parfaite , &dans une fainte 
confiance» je me difpofeè recevoir les ordres^ 
de vôtre providence éternelle ,& que j'ado- 
re enraiement tout ce qui mer vient de vous, 

XiV. Faites , mon Dieu, que dansune uni-* 
for m lté d'efprit toujours égale , je reçoive* 
toute forte d'évemens , puifque nous ne 
fçayons ce que nous devons demander ^ 
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Que n'en pufs fouhaiter Tun plûioc que XXXII 
l'autre, fans préfomption , fans me rendre — 
"juge & rcrponfable des fuites que vôtre fa- 
gefle a voulu juftemoDt me cacher.Seigneur, 
je fçai que je ne fçai qu'une chofe , c'eft qu'il 
cfl bon de vous fuivre , & qu'il eft mauvais 
de vous ofFenfer. Apres cela [e ne fçai lequel 
eft le mcilleurou Iç pire en toutes chofcs. Je 
fie fçai lequel m'eft profitable ^ de la famé ou 
delà maladie, des biens ou de b pauvreté, . 
ni de toutes les chofes du monde* C'cft uur 
idtfcernement qui paiTe la farce des hom- 
mes & des Anges , & qui eft caché dans les- 
fecrets de vôtre providence que j'adore 
que je ne veux pas aprpfondir* 
' XV. Faites donc > Seigneur , que tel que je 
fois je rne conforme à vôtre volonté, & qu'c-^ 
tant malade comme je fuis , je vous glorifie 
dans mes foufFcaoces. Sans elle je ne puis 
âtriver 2 la gloire, & vous-niême 9 naon Sm^ 
veut , n'y avez voulu parvenir que pîir elles. 
C'eft par les marques de vos fouffrances, que* 
vous ave^étè reconnu de vos difcipks i Se 
c'eft par les fouffrances que vous reconnoi & 
/ezau/n ceux qui font vos difci pies, Recon- 
noj/Tez-moi donc pour vôtre difciple dans 
les maux que j'endure &C dans mon corps Se 
dans mon efprit pour les ofFenfes que j'ai 
commifes. Et parce que rien udl agréable 
à Dieu s'il ne lui eft offert par vous , unifTcz ' 
ma volonté à la vôtre mes douleurs à 
celles que votis avez foufFcttes, faites que les 
miennes deviennent les vôtres. Uniflez- moi 
à vous I remplilTez-moi de vous > & de vôtre 
Efprit Saint. Entrez dans mon cœuF &c dans 
mon ame pour y porter mes fouiFranccs > ôc 
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XXXII pour continuér d'èndurcr en rpoi ce qui 

vous refte à ToufFrir de vôtre Paffion y que 
vous achevez' dans vos membres jufqu'àla 
confommation parfaite de votre Corps , afin 
quêtant plein de vous, ce ne foit plus moi 
qui vive & qui fouffre, mais que ce foie vous 
qui viviez &c foufFuez en moi , ô mon Sau- 
veur : & qu^iainfi ayant quelque petite paît 
à vos foufFrances , vous n>e rempliiîîez en- 
• tîeremenc de la gloire qu elles vous ont ac- 
quife^ > dans laquelle vous vivez avec le Perc 
& le Saint-Efprit , par tous les fiéctes 
ficelés.,.. Ainfi foit-il. . 
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par la Loi , & figiiFC de la gloire, 66. Que la 
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CiJS Vifiûiifs avoif éti fait pour fermr de\ff{^ 
face au Recueil des Penfée$ de M, Fafcal » 
mais paru jn^il fut trouvé tjop étendu peur lui » 
dontiêf Ci nom i on nt wulut point $*m fervir^ 
* &H itoit même bienjufiequiladJii à U Frifa* 
ce qtion \wït au commencement de ce Recu'éil^ 
quand ce n^aurou^ité quafin de ne rien mêler 
^éttmger Benféei de M. Fs/eal ^^ée tfj 
tien joindièqui ne wm deU mime Famillèf^ 
dumême efprit. D^pHis\comme on a jugé que ce . 
Difcours poureit nitre pss totét-à-fait inuti e pour 
faire voir à peu prés quel itoit le Jeffein de M% 
tapcàl y on u voulu le rendre publie , parce que ce 
depein ét^it fi grand i fi importmt , qu'on a 
cru quil ne faLoit tien négliger ^ pour petit qu*il 
fut 3 de ce qui peuvolt jf itvoir quelque rapert^ 
C'efi par celte même raifon ^ qiCà ce Dt [cour s on * 
en a joint un autre fur les prennes des Livres 
de Moife .^ qui n^avoit pas été f^it pour vcir U 
four s non plus que le traité ok l'on foie voir s 
§luil y a des démenfirations d*une autre efpece f 
tf» aujjt certaines que celles de la Gémetrie , ^ 
quon en peut donner de telles pour la ReUgfon 
Chrétienne. Sljf^'h^^ /^^^^7 qtiiU ayent les une 
les autres]^ on s*eftimeroiî trop heureur y t*il 
fia [oit à Dieu , qui fait frvtr les moindres cho* 

{es k (es plus grand s dijfeins > qume per/onne danâ 
de inonde on profitât^ 
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DISCOURS 

S U R L E S 

. P E N S ,E E S 

D E 

M. P A S G.A L. 

CE qu'on a vu jufqu'ici de Monfieur 
Pàfcal % donné une ii haut« idée de 
la grandeur de fon cfpric, qu'il ne 
fiut pas s'cîonner que ceux qui fcavoienc 
qu'il avoïc deifein d ccnre fur la vérité de 
la Religion > ayent eu beiucorup d*inipa«i> 
rîcnce de voir ce qu-on en avoir trouvé dans 
^es papiers après /a mort. 

^5 amis de leur côté » n en avoient pas 
moins de le publier y & comme ils i^a« 
voient encore mieux le prix de ce qui leur 
xeftoit de lui , que ceux qui n'en jugcoieni: 
oue par conjcâure > il n« fauc pas doutçr 
' qu'ils ne ie Toient fentis prefle2 de rendre ce 
dernier devoir à un homme dont la me- 
moire leur eft fî chère . & de faire pcrt au 
monde d'une chofe qu'ils crcyoîcnr* avec ^ 
i:aiipn lui devoir ctre £ utile. 
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Car quoi que Aionfieur Pafcal n'eue en* 
core rren écrit fur ce fujct que quelques pen- 
sées détachées , qui auroicnt pu trouver 
leur place dans l'ouvrage qu'il mèditoit» 
mais qui n'en auroicnt raie qu'aune très pe- 
tite partie , & qui n'en (igauroient donner 
' qu'une idée fort imparfaite > on peut dire 
néanmoins qu'on n'a encore rien vu d'a- 
prochant fur cette matière. «Cependant on 
ne fçauroit prefque prévoir de quelle ma- 
nière les précieux reftes de ce grand deflein 
feront reçus dar^ le monde. Quantité de. 
gens feront fans doute choquez d'y tTou*- 
ver fî peu d'ordre de ce que tout y eft 
imparfait , & de ce qu'il y a même quan- 
tité de Penfèes fans fuite m liaifon >^ dont 
on ne voit ^point où elles tendent.V Mais 
qu'ils confidèrenc que ce que Monficur Paf- 
cal avoir entrepris n'étant pns de ces chofes 
qu'on peur dire achevées des qu'on en a 
conçu le deflein y ou de ^es ouvrages dans 
le train ordinaire^ qui font aufîl bons d'une 
façon que d'une autre, il y avoii encore bien 
iom du projet à l'exécution. Ce devoir 
être un compofë de quantité de pièces ^ 
de refforts difFerens ; Il y faîoit dcfabufcr 
le inonde d'une; infinité d'erreurs 3 lui 
aprendreatH:ant de véritez % enfin il y faîoit 
parler de tout , èc en parler raifonnable* 
ment , à quoi le chemin n'ctt guère frayé^ 
Car encôet tout conduit à la Religion, 
ou tout en détourne > & comme c'eil: le plut 
grand des deflcins de Dieu , ou plutôt le 
centre de tous fes dcfleins , & qu'il n'a riea 
fait que pour Jesus-Chwst* il n'y a rien 
dans le monde ^ui s'ait raport à lui^ Hen 

dans 



#' 

de M* T.Afcd, i 

dans les chofes vivantes ou inanimées , rien 
dans les «étions ou les penfées des hommes 

' qui ne fou des fuites du péciié ou des ef- 
fets de la grâce, & dans quoi Dieu n'ait pour 
but de diflipet nos ténèbres , ou de les auff- 
mcnter lors que nous les aimons. Aiufi 
tout pouvoit entrer dans le livre de Mon- 

- fieur Pafcal , quclgue «fprit qu'il eût, il 
auroit pu employer fa vie au feul amas de 
tant îde matière , & laiffer encore bien des 
chofes à dire.Faut-il donc s'ôtonnc.r que n'y 
ayant donné que les quatre ou cinq dernières 
de fcs années, & encore avec beaucoup d'in- 
terruption , on n'ait trouvé après fa mort 
que des matériaux informes & en petite 
quantité. • 

D'ailleurs comme la plupart fe font vou- 
lu figurer par avance ce que ce pouroit être 
que cet ouvrage , & auc chacun s'eft itna- 
gineque Monfteur Pafcal auroit dû s'y pren- 
dre comme il atTroit fait lui-même , il cft 
certain que bien des gens y feront trempés. 

Ceux qui ne trouvent rien d'alïbré que 

» en veulent de 
lexiftence de Dieu, & de l'immortalité de 
1 ame qui les conduifent de prmcipe en prin- 
cipe comme leurs démon ftrations." D'au- 
tres demandent de ces raiforts communes 
qui prouvent peu, ou qui ne prouvent qu'à 
ceux qui font déjà perfuadez: & d'autres 
des raifons mctaphiliques i gui ne font fou- 
vent que des fubtilitcz peu capables de faire 
impreflion fur l'efprit , & dont il fe défie 
toujours. Epfin il y en a qui n'ont decoûc 
que pour ce qu'on apcUe lieux commSns , 

pourie nefçai quelle éloqnence de ra©cs 

M 
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dénuée de véricè qui ntjûi qu'ébloîUr > IBS 
ne vaîamais jufqu'atixcrur. 

Il cft certain que ni les uns ni les autres 
ne trouveront ce qu'ils demandent dans 
ces fragaUms y mais il eft vrai auâi qu'ils 
Yf trouveroient s'ils n'écoienc abulèz pac 
de fauflcs idées de ce quMs cherchent. Tout ^ , 
y eft plein de traifc d une éloquence inimi- 
table > & de cette éloquence qjSi vient d'un • 
Sentiment vif des chofes ^ & d une profon« 
de intelligence , & qui ne manque jamais 
de remue! &c de produire quelque tÉci. XI 
. y a des preuves mécaphi iî ques au^ con vain- ^ 
cantes qu'on en peut donner en cette ma- - 
tiere > & des démonftrations même pour 
ceux qui s'y confioiâent , fondées fur .des 
principes auâfi inconceftabics quç ceiB des " 
Gcomcrres. 

Mais le malheur eft que ces principes 
^particnncnt plus au cœur qu a lei^rit» 
que les hommes font (i peu accautumes 
â crudier leur cœur , qu'il n'y a rien qui 
ieur fou plus inconnu. Ce n'cft prefquc 
jamais là que fe portent leurs méditations^ 
hc quoi qu'ils ne faifTent toute leuc vie » 
& en toutes chofes que (îiivre les mouve- 
mens dt Leur cœur , ce n'eft que comme 
des aveugles qui fe laiâent mener fans fça- - 
vôir comment leurs guides font faits , & ne 
rien connoîcre de ce qui fe trouve dans 
kur chen^n. Il n'y a. donc pas lieu de 
* s'étonner qu'ils foient infenfibles aux \\3r 
mieres que Hieu y a mifes , s'ilS ne tour- 
nent jamais les yeux de ce côrè-là , & 
qu'ils ne cefleiît même de fe remplir de 

tboj^s qui leur jen ôtcnt la vu^. jEt Sû s'ea 
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trouve quelques-uns quis'apliqueRt à Tétu- 
de du cœur humain , peuvent-ils fe vancer 
d'aller j ufqu'au fond , & de percer cet abîme 
de préjugez 5 de faux fenttmens, & de paf- 
•fions , ou cette lumière eft prefque étouffée. 

• La vérité eft , qu'il ne faut pas taht pen- . ♦ 
fer à prouver Dieu qu a le faire fencir > ôC 
que ce dernier même eft le plus utile, & tout 

^ cnfcmblel^ plus aisé. Et pouif le fentir, il 
faut le chercher dans les fcntimcns qui fub- 
fîftent encore en nous s & qui nous leftenc 
de la grandeur de nôtre première nature* 
Qzt enfîn,fî Dieu a laifle de fes marques dans 
cous (e$ ou vrages» comme on n'en peut dila- 
ter, j nous les trouverons bien plutôt en 
nous-mêmes que dans les chofcs extérieures 

, qui ne nous parlent point, & dont nous n'a- 
percevons qu'une légère fuperficie > eicclus 
pont lamais d*en connoître le fond Se h 
nature. Et s'il eft inconcevable qu'il n'ait 
jpas gravé dans Tes créatures ce qu'elles lui • 
doivent pour Têtre qu'il leur a donnée ce 
&râ bien plutôt dans^fon propre cœur que 
Thomme poura trouver cette importante 
leçon , que dans les chofes inanimées qui acr 
compliCent la volonté de Pieu fans le fça- 
iroir 5 & pour qui l'être ne diffère point du 
Jiéant. 

. Tant s*en faut donc qu'il faille s'étonner 
qu'on puifle .trouver Dieu par cette voye> 
qu'une des chofes du monde la plus éton- 
nante, c'eftque nous ne Ty trouvions pas. 
£t il n'y avoit qu'un renverfcment pareil à 
- delut que le pechè a fait dans l'hqnîme > qui ' . 
lui put ôter le fentiment de cette prefencc' 
de Dieu que Ibnimmeniité rend perpétuelle 

• ^ Ma. ' 
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par tout. Qu'il fc conlbie pourtant î ce fcca» 
de Diea dans Tes ouvrages di éternbl & iiw . 
eiKiç^ble, &iefcniimenin en (çauroitctrc 
éteint, quelafacukédeconnoîcre&: de fen- • 
tir n y ioïi dei ruite. Elle clt foible à la veri-. « 

4^ té^&knguiiTanf^^iQaisxleicelamêmeqa'eUe > 
connoîc fa langueur, elle fubfîfte & elle peut 
être rétablie. Elle le fera même tôt ou tard 
û elle, la rcconnoît /încereraem >^ & qu elle 

* en gèmifTe > & elle fera trôuveir â Thomme 
dans fon propre cœur , ces traces de Dieu 
qu'il chcrcheroit en vain dans les ouvrages 
morts de la n.atuj:e , pMis qu'ils neiui aprea- 
dirtpbt famaîs quel eftcc Bïm » ni ce ' 
qu'il demande de lui. 

Voilà proprement quel croit le deflein de 
Monâour Pafcal i il .vouloir rapellec les 
hommes à leur cg^ur 9 & kur faire corn-, 
mencer pai: fe bien (Connoîcre eux-mêmes. 
Toute aune yc^e % quoi que boijne en {ou 
•ne convenoit point lelon bii» à la niAnicf e; 
dont ils font faits ; au lieu que celui-ci lui 
paroifTou conforme à 1 état de leur cœur & 
de leur efprit > &c d'autant plus propre à les 
rcBdre capables de connoitre Dteu & dy 
croire,q« elle les porte à fouhaiter qu'il foir> 
& à faire confifter tout leur bien , & toute 
^ur confoiation â n'en pourvoir douter. 

Ceft ce qui paroïc par Kom çc qu'on voie 
dans ces fragmcns , & par diverfes chofcs 
qu'on en a retranchées, comme iropirapar- 
£aires » & qui ne vnàrqupient c^uc l'ordre 
qu'il fç propofoit de gardeV. Mais outre ce- 
la, on le fçait encore par un difcours qu'il 
fit un jour en prefence de quelques-uns de 

^es ainis ^ & qui fut comme le pUnde Toa^^ 
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Tta^e qu'il mèditoit. Il parla pour le maÎM ^ 
deux heures , & quoi que ceux qui irou- 
verenc (oitm des gens d'un erpru à admicer . 
pea<le chofes , comme on en conviendroic 
aiïcmcncfi je les nommois , ils reconnoif- ^ 
fenc Aicore prcfencemenc qu'ils en furent 
tranfporcez* Qi^e cçcic ébauche toute legcco 
qu'elle étoic > leat donna Tidèe da plus 
' gfrand ouvrage dont un hoaime puiflTc être . 
capable v& que l'éloquence > la profondçuri 
l'intelligence de ce qu'il y îtde plus caché 
dans rEcricâirc> la découverte de quantité . 
de chofes qui avoiént jufqu'ici èchapè à 
tout le n^onde , &c tout ce qu'ils virent de 
refprit de hAonfieur Pafcarl dans de peif de 
tems y ne leur permit pas de douter qu'il ne . 
fut propre à exécuter un fi grand deiTeih , &C 
leur persuada de plus que s'il ne 1 ache voit ' 
il demeureroit long- rems imparfait. 

Soit qu'à qu'il y a voit d cfïoolif , &de 
fa part &C de la leur, il s'y joignit encore 
quelque chofe de cette union defprit & de 
Kntimens , qui écnauiFe & donne de nou« 
velles forces, ou que ce fut un de ces ma-, 
mens heureux, où les plus habiles fe fur- 

ÏfaflTent eux- mêmes ,& où les itupreflions Ce 
ont fi vives & fi profondes.Tout ce que dit 
alors M. Pafcal leur cfl: encore prefent , 8c 
c'eft d'un d'eux que plus de hyit ans aprés^ 
on a apris ce qu'on en va dire. 

Âpres donc qu'il leOt^ cu^ cxpofè ce qu'A 
penfoit des preuves dont on fc fert d'ordi- 
naire, & fait voir combien cellc^ qu'on tire 
des. ouvrages de Dieu font peu psoportion- 
nées à -l'état naturel du cœur humain , 8c 
c#aibiea les homnaes ont la tête peu propre 

. • Mi 
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aux cairoonenaens tnècaphifiques, il montr» 



raies hiftoriques , & de certains fcnti- 
niens qui viennent de la nature £c de lex-i 
pàrience > qui foienr de leur portée y&L il iir 
voir que ce rfeft que fur des preuves dArette 
forte que font fondées les chofcs qui fonc 
reconnues dans le monde pour les plus cer«» 
laines. Et en eâet> qu'il y ait une ville qu'on- 
apellc Rome, que Mahomet ait été, que 
Tcmbrafement de Londres foie véritable, on- 
auroit delà peine à le démontrer» Cepen*. 
datât ce feroir être fou d'en douter » & de ne 
pas expofcr fa vie là-dcflas pour peu qu'il 
y eût â gagner. Les voyes pat où nous as*, 
querons ces fortes de certitudes pour n'être- 
pas géométriques n'en font, pas moins \ti^ 
faillibles , Se ne nous doivent pas moini 
porter à agir, & ce n e(t même que là-deifai» 
que nous agi/Tons prcfqueen toutes chofes. 

Monfieur Paibal entreprit donc de laire 
voir 5 que la Religion Chrétienne étoit en 
auili forts termes que ce qu'on reçoit le plus^ 
indubitablement entre les hommesi & fut« 
vant fon delTein de leur aprendre â (e con« 
noîcrc , il commença par une peinture de- 
l'homme I qui pour n'être qu'un racourci» 
ne laiflbit pas de contenir tout ce qu'on a 
jamais dit de plus cxcélent fur ce fujet , & 
ce qu'ilen avoit pensé lui-même qui alloit 
J)ien au delà. Jamais ceux qui ont le plus 
méprisé l'homme n*ont poufsé ii loin fon 
imbècilité^ fa corruption, fes ténèbres i Sc 
jamais fa grandeur & fes avantages n'ont 
été portez n haut par ceux qui l'oncle jplus 

j:devét Tour ce ^u*oa voie dans ce»ir^ 



claire 
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t^ens. touchant les illuiîons de rîmagina^ 
tiôn » U vanùë^ Tenvie y rorguëil > Taniour 
propre , régarcaicnc des Paycns, Taveugle- 
ment des Athées , & de Tautre côté ce qu'on^ 
y trouve de la pensée de rhomtne > de la tc^ 
cherche du mi bien > du fenciment dè fa ^ 
mifere, de Tamour de la venté i tout cela 
fait ailcz voir à quel point il avoit étudie 8c 
connu rhomme> &c Tauroit bien mieux faic 
encore s'il avoic plu à Dieu qu'il y eut mis Ik 
dernière main. 

Qpe chacun s'examine férleufcment Cm' 
ce qu'il trouvera dans ce Recuëil > &c qu'on 
fc mette à la place d'un homme que Mon« 
ficur Pafcal fupofoit avoir du fcns , & qu'il 
jfe propoibit en idée de poui&r à bout y 6c 
d'atterrer, pour lé méfier en fuite pied â pied: 
à la connoifTance de la vérité. Oh verr» 
fans douce qu'il n'dl pas polïible , qu'il ne 
vienne enfin â s'efFca^r de ce qu'il décou^ 
vrifa en lui à fe regarder comme un a£i 
femblage monftrueux de parties incompa- 
tibles; que cet amour pour la vérité qui ne* 
peut s'eiFacer de Ton ccEtur > joint à une gran- 
de incapacité de la bien connoitre » île le 
furprenne : que cet orgueil né avec lui , & 
qui trouve à fe nourir dans le fond même 
dé la mifere» & de la baiTeiTe y ne Tétonne : 
que ce ientiment fourd au milieu des plus 
grands biens , qu'il lui manque quelque 
chofe, quoi qu'il ne lui manque rien de ce . ' 
qu'il coanoît > ne l'attrifte : & qu'enfin ces 
raouverleûs involontaires du cœur qu'il ' 
condamne , & qu'il a la peine de combatcre . 
lors mê|pc qu'il fe croit fans^^défauts , & 
ccilx^ui luîcaufent toujours qWquc trou^ 
• , M 4 
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ble s'il fe veut bien oblcrvcr, quelque abatr^ 
donne qu'il foit au crime, ne le dénioa- 
tre, & ne iui fiflcnt douter qu'une nature 
lî pleine de contrarietez , & double & uni. ' 
que tout enfemble» comme il fent la ficriné, c 
puifle être une fimple produâid^ du ha- 
zard , ou être fortie telle des matins de fon 
auteur. • . • * • 

•Quoi qu'un homme en cet état foit en- . 
corc bien loin de connoître Dieu , il-eft au 
moins certain que rien n'eft plus propre à 
lui perfu^idcr qu'il y peut avoir autre çhofc 
que ce qu'il connoît, & que cette chofe 
inconnue lui peut ê^rcf d'aflez grande confê* 
quence pour chercher s'il nyarien qui i en 
puifle inftruire. Et on ne Tçauroit même 
nier que ceux qu'on auroit mis dans cette 
^difpoÂtion , ne foffbnt tout autrement ca- 
pables d'être touchez des autres preuves de 
Dieu 5 & qu'ils ne reçûffent avec d'autant 
plus dejpye Icclairciflcment^de leurs dou- 
tes , qu'on leur aprendroit en même-terris 
le remède à cet abîme de mifcres dont les 
hommes font entourez, & dans Ipfquelles- 
ii eft inconcevable y comment ceu]^ qui n'en 
efperent points peuvent avoir le môindre. 
xepos. 

C*eft à cet étrange repos que Mpnfieur 
Pafcal en vouloit principalement : & oh 
le trouvera poufsë dan^ fes ' écrits avec 
tant de force & d'éloquence , qu'il cft 
mal-âifé d'y donner quelque attention 
ians en être émû : & que ces j|ens qui 
ont pris leur parti^ , & qui fçavent , di- 
fent-ils , à^quoi ils s'en doivetjt tènir , 

.auront peut-être de la peinç à s'empcchec 
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d'être ébranlez. Au/fi ne croyoît- il pas 
qu'il pût fubiifter avec la moindre ècin- 
eelle de bon fens. Et après avoir Tupcfe 
qu'un homme raifonnable n'y pou voit 
demeurer non plus que dans Tignorance 
de Ton véritable état prefent & â Venir , 
il lui fit chercher tout ce qui lui poùvoji: 
donner quelque lumière , & examina pre- 
mièrement ce qu'en avoient dit ceux qu oa 
apelie Phiiorophes» 

Mais il n'eût gueres de peine à montrée 
qu'il faloit être peu difficile pour s'en con- 
tenter > qu'ils n'a voient fait autre chofa que 
ie contredire les uus les autce» 6c iê coa.- 
trcdire eux-mêmes : qu'ils avoient trouvé* 
tant de fortes de vrai bien , qu'il étoit im- 
poâible qu'aucun d'eux eût rencontré , puis- 
qu*aparemment il doit être de telle nata- 
,re qu'on ne s'y puiffe méprendre, & que 
les faux biens ne lui fçauroient refltmbler, 
,Que fi quelques-^uns d'eux avoient connU' 

- - que les hommes naifient méchans^ aucmi 
he s'étoit avi^c d'en dire la raifon , ni 
même de la chercher , quoi qu'il n'y eût 
tien dans- le monde de fi digne de leur 
curiofité -, que les uns avoient fait Vhom- 

. ' me tout grand , nralgré ce qu'il fcnt en 
lui de baiTcfle , & les autres tout mcprifa- 
bleSf inalgrë l'inftinâ qui s'èleve ; les uns- ^ 
maître de fa félicité , les autres miferables * 

• ' fans reffource \ les uns capables de tout , les 
autres de rien*. Enfin qu'il n'y avoir poinc- 
de feâe qui en parlât fi raifonnablemenc „ 
que chacun ne fcntiten foi dequoi la dé- 
mentir. 

Cet. homme ne.gouvant donc k fatis^ 

M. s, 
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faire de cela , ni abandonner au/ïî une re' 
'cherche fi importance > & jugeant bien qu^' 
ce n'étoic pas^ des gens ftirs comme lui» 
& aveugles comme lui , qu'il devoir at- 
tendre quelque éclairciflfement ; Monfieu^ 
Pafcal lui fie venir à l'erpric , que peuu 
Ctre lui & Tes iêmblablcs avoienc* ils ^atl 
auteur qui auroit pu fe communiquer à- 
eux ^ ôc leur donner des marques de leur 
origine » & du deâèin qu'il auroit «u tH'^ 
leur donnant rëtre. Et là^iTus parcour 
rant tout l'Univers , & tous les âges, il ren- 
contre une infinité de Religions > mais dont: 
aucune n eft capable de le toucher*.. Gom<- 
me il a du Tens , il cîdnçoit quelque chofc 
de ce qui doit convenir â l'Etre Souve- 
rain sll y en a un 9 & de ce qu'il doit avoic: 
gpris aux hom'mes au cas^ qu'il fé fbit fait 
connoure à eux , comme il a. du le faire 
s'il y a une Religion véritable. 
Mais aujiieu de cela> que trouvera-t'il dans* 
cette recherche ?dcsrcligions^ui'commen- 
ccnt avec de certains Peuples & finiflTent 
avec eux > des religions oii^l'on adore pla- 
ceurs Dieur^ & des Dieux plus ridicules* 
que des^ hommes ; des religions qui n'onr 
rien de fpiritucl ni d'élevé , qui autorifent 
le vice , qui s'établifTent tantôt par h force ^ 
& tantôt par la fourberie , qui font fans- 
autorité , fans preuves , fans rien de ftirna- 
turel i qui n'ont qu'un culte groiîicr & char- 
nel ) où tout eft extérieur « tout fencanir 
^^homme , tout indigne de Dieu f qui le^ 
laiffant dans la même ignorance de la natu- 
re de Dieu & de la fienne, ne font que lui 

«£irendrc de plus en plus-^ juf^^u'oùfpeitt- 
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^llep l'extravagance des hommes» Eufia 
plûiôc qued^enchoiiir aucune & d'y établie 
K>n repos , il prendroit le parti de fe donner 
lui-même la more , p^ur forcir tout d'uu 
coup d'un ècat it miferable > lors que ptêc 
àt tomber dans le deièrpoir % il découvre unr- 
certain peuple y qui d'abord attire Ton arten- 
* cion par quantîtèUle circonfiances merveil- 
leufes & uniques. « 

Ceft'le peuple Juif» dont Mbnfieur PaC* 
cai fait remarquer tant de chofcs qu'on 
trouvera pour la plupart , dans le Recueil 
de Tes penfees^ qu'il faut n'avoi^ guère de 
curio/ité pou^ne les pas aprofondir» Ce 
font des gens tout fortis d'^un même hom- 
me , & qui ayant toujours eu un foin ex- 
traordinaire <k ne^fe point allier avec les * 
«itres nations > 8e de conièrver leurs gé- 
néalogies , peuvent donner au monde , plu*, 
tôt qu'aucun autre peuple , une hiftoire di- 
gne de créance». Puis qu'enfin ce n'ert pro* 
piçment que Thiftoire d'une Teule famille 
qui ne peut être fujctte à confufîon \ mais 
pourtant d'une famille (t nombreufe » que 
s'il s'y étoit mêlé de Timpofliire ,41 feroit 
impoflîble , comme les hommes font faits , 
que quelqu'un d'eux ne l'eût découverte 
& publiée. Outre que cette hilloire étanf 
I la plus ancienne de toutes ^ elle n'a rien pisi 
emprunter des autres , & que par cela feul « 
elle mérite une vénèratio^n particulière/ 

Car quoiqu'on puiâ& conter des hiftoiref^ 
de la Chine 9 & dequflqaes autres » le moin- 
dre difcerncment fuffic pour voir que ce 
ne font que des fables ridicules j vk que 

CfiiierCi peut être véritable. PUis oa cm-î 
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mine celles*^ là > plus an^en fenc It faufiè^ 

te i au lieu qu'i mefure qu'on nprofon^ 
du celle-ci , elle fe confirme clle-mènie, 
& devient inconte^ble. £c enâa quand 
il fera queftion de choifir entre des hom- 
mes tombez du Soleil , ou fortis d'une mon- 
tagne > .& des hommes créez par un Dieu 
tout.puifTanc, ilfaut Te cgnnoScre bien peu 
à ce qui a Taie de venté pour i^alancer un 
moment. 

Cet homme donc ravî de cette découver^a 
t6»& réfolu de la pouiler comme fa derniè- 
re rcflTource , trouve d*abordque ce peuple 

Il confidérabîc fe gouverne pgr un livre uni- 
.que > qui comprend tour enfemble Ton Hi- 
iloire > Tes Loix » & fa Religion » 8c tout 
cela tellement joint ôcinfeparable que Ton 
attention en redouble , & qu'il croit en 
pouvoir conclure > que s'il y.a quelque chor 
{c de vrai jil faut que tout le reile le foi t. 

Mais ce qu'il y a d*étrange , il n'a pas 
ouvert ce livre , qu'avec Thiftoire de^cc 
X Peuple 9 il y trouve aufTi celle de la naif- 
fance du monde ^que le Ciel & h'terre font 
l'ouvrage d'un Dieu î que l'homme a été 
créé i & que Ton auteur s'eft fait connoîcre à 
lui j qu'il lui a fournis toutes les a\|tres créa* 
•ures y qu'il Ta fait à fon image > & par con>- 
fequent doué d'intelligence , & de lumiè- 
re» & capable de bien , &: de vérité ; libre 
dans fes jugeaiens & dans fes adtions > &L 
dans une parfaite conformité des mouve- 
mens de fon cœur à la jufticc & à la droite 
r^ifon. Car enfin c'eft ce qu'emporte cette 
rcfr^mWanceaDieu ^àquiThomn^- nepeuc 

r^0ibmb.ler pat le corps , 8c ce fosâlc de vie 
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dont 'Dieu ranima qui ne peut être autse 
' cJiofc qu'un rayon de cette vie toute inicL- 
ligente & touie pure qui fait Ton cflence. 

Voilà , a dire vrai > bien des doutes levez f 
& par un moyen bien facile. L'éternité 
du monde où Ton jfe perd , & cette ren- 
contre fortuite de quelques Atomes > ne 
font aiTurèment pas fi aifez à concevoir, lois 
qu'il s agit d'expliquer cet ordre admira* 
blc de 1 Univers» la génération des plantes « 
& des animaux 3 i'amfice du corps humain , 
Se ce qu*on entend fur tout par les noms 
d'amc Scdcpenfce, qu'il s'en faut que cette 
éternité» & ces Atomes ne -paroiâent fi bien 
imaginées » & que l'^fprit n'ait tant d'envie ' 
de s y rendre. . # ' 

Que cet homme s'eftimcroit donc hcu- 
seux ) s'il pouvoit trouver que ce futlàune 
vérité! Danircfperance qu'il conçoit 'de ce 
commencément de lumière , il n'cft rien 
qu'il ne donnât pour cela. Mais comme 
il ne voudrait pouit dlun repos oùil| luixef-^ 
iât qpelque doute » & qu'il craint autant de 
fe tromper que de demeurer dans Tinccr-* 
titude où il eft , il veut voir le fond de la 
Gholê 9 & l'examiner avec la dernière ciacn 
titude: 

II remarque premièrement^ comme une 
circonftance iju'ôn ne rçaurort trop admi- . 
ler, que celui qui a écrit cela ait compris 
tant de choies des chofes fi confidéra^f 
bles , dans un fcul chapitre , Se encore bien 
court. Et au lieu que tous les hommes font 
naturellement portez à agrandir les mbin« 
df es chofes , que tout autre peut- êtreauroit 
ctûidcshonorejii.ua fi grand fu jet en le taur. 

- ♦ 



14 DifcaHfJ fur les fenfees^ • 

ffhant fi légèrement il admire que celui-ci 
en aie pu parler d'une^ manière & fimple i 
& qu'écanc > ou voulant qu'on le crut > choHr 
poiMT Tannoncer auy hommes, il ait fi peu 
fongè à fe faire valoir , à prèvehir refprit 
de Tes Ic^urs > à donner duluitre à ce qu'il 
difoit^ouale prouver; Un caraétere fi rare* 
C J pliuôc fi imique, mèrifc fans douce qucl- 
qAjc rcfpcél i & il y a grande aparencc qae* 
4^iconque a pu traiter ainfi des dio/es de 
cette nature 9 a bien femî que tout leur priï< 
confiftoic dans leur vérité fans qu'éllcs euf* 
ftnc aucun bcfoin d*orncmens étrangers , Se 
qu'il étoit même perfuadé qu elles ëcQien& 
ou bien connues ou bien ài(ees â croire» 

Mais cependant il fc prefente d'abord nxrc 
difficulté qui paroît infurmontablc. £t au 
même teras i}u*on voit clairement que fi c^éfi:! 
m Pieuqjpi acrëë leshommes^â&qu il aie 
liii même rendu témoignage de la bonté de 
fes ouvrages , il faut que Thommc ait été 
créé d;%ns l-ëtat que )*ai dit > on s'en fenc d 
éloigné que Tonne fçaft plus où Ton en eft; 
Bien loin qu'on fe puiflè prendre pour une 
Image de Dieu , on ne trouve pas en foi le 
iftèifidce trait:de ce qu*on fe ^^re en.lui s àC 
plus on feconnoîc , moins le trouve- t'ott 
difpofé à révérer un Dieu jLpquel on refifeni-n 
bleroit. 

Il eflffans doute qu'on feroît peu èclairci 

fi l'on en démeuroit la. Mais ce feroit être 
b<içn négligent & bien coupable que de ne 
poufler pas plus avant une rech|rche fi im* 
l>ortante. Car cette ouverture qu*un Dicut 
nous ait faîce , a de fi grandes fuites , qu'il 

ti j: a la aaioce. d&xcauvec £lus qiLoa^ 

0 ^_ 



lie voudfoit qui puiâe empêcher de Papro* 

ÊNidir;. Cet| homme que Mon/ieur Pafcàr 

fupofoit incapable de cette horrible crainte 
d'aprendre fon devoir , & qui connoiflbic . 
trop Ton incapacité pour décider de lui« 
fnême-unechoreii importante 5 ne s'en tint 
donc pas là 9 & n'attendit guère iencrouvccv 
rqclaiiciiTement. 

Garce <iu'il voirincominentAprés»«^eft< 
tpxt ce même homme que nous avons peinte 
fi éclairé, fi maître de lui, eut à peine con- 
nu fon auteur , qu'il l'ofi&nça î que le pre-^ 
mier ufage qu'il ^t de ce p relent fi précieur^ 
de la liberté , ce fut de s'en fervir à violer 
le premier commander^cm qu'il avoir reçu; • 
& qu'oubliant tout d'un coupce qu'on peut 
penfer que devoir à D^eu une créature qui- 
venoit d être tirée àu\ néant pour pofledcr 
• rUnivers & pour en connoître l'auteur» il- 
afpira à fortir de (â dépendance » à acquérir 
par foi-même les connoififànces qu'il avoir 
p!û à Dieu de lui cacher ^ & en un mot à dc^ 
venir fon égal. 

Il • n'eft. pas befoin d'exagération pour 
|>erfttaders ni de beaucoup de lumière pouffc: 
comprendre que ç*a été le pluf grand de- 
tous les crimes > en toutes (es circonftan* 
ces« Aufli fut-il puni comme îMemërit 
toit : 8c outre la mort dont Adam avoit été 
menace, il tomba encore en un état dèplo- * 
rablc qui ne pouvoir être mieux marqué, 
que par cette raillerie fi^ amere » qu'il eût la 
Couleur d'entendre de la propre bouche dé- 
Dieu. Car au lieu dè demeurer une image- 
ide U.famtéré&de la juflrîce de fon auteur, 

^mme li le pouvoit > ^ de lui devenir ég»i^ 



Digitized 
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eomme il Tavoît prétendu > il perdit en cfi' 
moment tous les avantages dont il n*ayoic 
pas voulu bien ufer i Ton crpric Ce sttnplit 
. de nuages ; Dieu Ce cacha pour lui dans une # 
' nuit impénétrable > il devint le joiiet de* la . 
concupifcencc y & lefclavc du pcchè i de 
tout ce qu'il avoit de lumière & de con* 
noiflance > il n'en conftrva qu*tin diiir im- 
. puiflTant ét connoître , qui ne fervit plus 
qua le tourmenter j il ne lui rcfta d'ufage 
de fa lib(u:té que pour le péché » & il Te trou* 
va fans force pour le bien. Enfin , il, devine 
ce monftre incomprèhcnlîble qu'on apelle 
rhonïme , & communiquant de plus facor- 
ruptioaàtout cequifortit deiui^ il peupla 
runivers de miferables» d'aveugles > & de 
criminels comme lui. 

C eft ce que cet homme rencontre bien- 
tôt après , & dans tout le relie de celitvre«« 
Gar M. Pafcal<^ fupofaiK qu'il ne pouvoic 
manquer d'être attiré par une fî grande idée, 
& le lui faifant parcoutir avec avidité > & 
mcmelous ceux de l'ancien Tedamentiil 
lui Ht remarquer qu'il n'y eft plus parlé que 
de la corruption de toute chair ^ de l'aban* 
donnement des hommes à leurs fens , &c de 
leur pente au mal dés leur naiâTance. £c puis 
s' étendant fur les chofes qui rendent.ce livre 
îîngulier, & digne de vénération, il lui fie 
voir que cV.toit le feul livre du monde où 
,là nature de Thomme fat parfaitement 
peinte & dans fes grandeurs , & dafts fés 
miféres, & lui montra le portrait de fon 
cœur en une infinité d'endroits. Tout ce 
qu'il avoir découvert ensetudiant lui- me-- 

91e 1 Jui garac U.dc4ans au JUttueL Etcctt 
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te leâurq ayant même porté une nouvelle 
' lomiere dans les ténèbres de ron interieur^^ 
non feulement il vit plus clairement ce 
qu'il y avoit déjà aperçu , mais il y trouva/ 
même un nombre infini de chofes qui lui 
avoîent échap^, & qui n*avoient famais été 
découvertes par aucun Je ceux qui s!y fono 
IC'plus apliqucz. 

Il admire enfuite non feulement que ce 
livre fafle rtiieux cofinoitre i homme qu'il 
ne fc connoîc lui - même , mais auflî qu'il 
fbit le feul au monde qui ait dignement par- 
lè de TËtre fouverain ^ & qu*il le lui faflo 
concevoir autant au deillis de ce <}u'ii s'en 
écoit imaginé , que tout ce qu'il avoit vu 
iufques-là lui paroiffbit au dcflbus. Et en 
effet quand il n'y auroît que cclavqu'il eft 
yunique qui obligeant de connoitre un Dieu 
' ait parlé de l'aimer & de ne rien faire que " 
pour lui, il eft Tunique qui mérite qu'on 
s y arrêce. Car enfin n'ayant rien que nous- 
ne tenions dé Dieu i ni mowu^mentj ni viej 
nipensëe, nous nefaifons rien^dont il ne 
doive être la fin, & toutes nos adtions ne 
.font bonnes ou mauvaifes > que félon qu'el^ 
les tendit â. ce but > bu qu'elles s'en ecar» 
cent. Je ne parle pas de celles qui font pu« 
renaent corporelles , & où nôtre volonté n'â . 
point de par^ : Celles là ne font pas propre* 
ment nôtres , & ne fbnt que partie des mou- 
vemens de ce grand corps de l'C/nivers qui 
' glorifient Dieu à leur manière. Mais pour 
celles que nous faifons» parce que nous les 
* voulons faire >jI n'y en- a poinc^donc nous 
ne lui devions rendre-^romf^re , & qui ne 
doive lui marquer que nous ne voulons que 



* 
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cë q[tt'il veut> afn ^ue tous les êtres ctcttt 
Si ceux qui penfenc > & ceux qoi ne penfenf^ 
point > toienc dans une continuelle foumif- 
âon à la volonté de leur auceury<]ui ne peu&. 
avoir ead-autre deifein en les créante 

Mais dbtnme ce feroit eficorè pfcu qtie 
d'accomplir cctre volonté, fi on ne raimoit^ 
A: que ce ne feroit prefque qua^ir comme 
U$ choks inàninâëess i 1 a plfr à Dieu detnet4 
tre dans l'homme une partie dominante caH 
pablc de choix & d'amour , & qui pen- 
chant toùjours du côté qu'elle aime le 
snieux^ donnât la pentéâ tout le reffe) 6c puK 
lui faire uiifacrifii:e Volontairejdc l'homme 
cout entier* ^ 

C'ed en peu de roots l'idée d'une Reli^ 
gion véritaole» ou il n'y en a point > oa 
c'cft en cela qu'elle doit confifter. Car It^ 
crainte > l'admiration > l'adoration même 
'£bpai:ées de i!amour^.oe font que des fenti*. 
mens morts » oH le corat n'a point de par t » 
iSc qui ne (^uroîent produire une attaché' 
telle que doit être celle de la créature pour 
{on auteur. Cepend'ant quelle autre Rcli^ 
gion^que la Chrétienne a jamais mis dans 
cet amour l'eifônce de (bn culte tCe feul 
défaut fuffity. ce me femblci pour les croire 
toutes fauâfes ) je ne vois rien qui ait pu emwi 
pëd^r leurs inventeurs des'e|} avifer qu'un 
aveuglement ftrnaturel y & qui vienne de 
I>ieii même , qui s'cft voulu rèfervet UftC 
chofe qui le diitingue fi vifiblement. 

Ce feroit peu encore que ce livre fie voit 
dair a l'homme dans lui- même ) s^il ne lôi 
faifoit voir clair dans Tordre du monde , Sc 

^'ii &e 4émelk ces^aeftions impénétsa» 
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\ihït$t qui ont cane tourmenté les plus grande 
erprirs du Paganifnîe*. Pour<)uoi> par ezetn- 
pie, cette étrange diverfîtè entre les hom- ^ 
mes qui font tous de même nature ? Com- 
binent lachofedD monde la plus (impie qur 
#ft Tame ou la pensée , Te peut- elle trouver 
fi diverYîiice ? S'ils la tiennent d'un être fu- 
perieur, pourquoi la donne- t*il élevée aux 
uns & lampante MX autres > pleine de lu-* 
nitere â ceux-ci 5 & de ténèbres à ceux là >. ' • 
'îufl:e& droite à quelques-uns , & â d'autres 
injufte & portée au vice ? Et cela avec tant . 

. . de dififerences^St de mélange de ces-qualite^:: 
Fune avec l'antre 9 &: de celles mêmes qui 
font opofôes , qu'il n'y a pas deux hommes - 
AU monde qui Te rciTcmblcnt y ni même uii^ 
homme qui ne foit diflemUable à lui-même 
-tFûn moment à Tautre l Que fi Tame paflfe- 
des pères auxenfans, comme les Philofo-j 
phcs le croyoient^ d'où peut encore venir 
^cette divermé } Pourquoi un habiieiuMnnMt 
en produit«iruri fans efprit i comment ua^ 
• fcelcrat peut- il venird'un honnête homme? 
^ comment les enfàns d'un même pcre peu* 
vent-ils naître avec des inclinations difiFe- 
fentes Ftoutes ces diiiiculiez neceflent-elles^ 
pas par jccttc chute de la nature de l'hommé 
que ce livre dit être tombée de fon premier 
. état ? Et ne font* ce pas des fuites nêceflâires 
'.de r^ffUi jettifiTement de famé au corps^ que ' 
Ton ne fçauroit concevoir que comme un 
châtiment, & qui la fait dépendre de la; 
naifiancedu païs» du tempérament , de ré- 
éducation , de la cofitume , ^ d'une infinité- 

* • de chofes de cette nature qui n'y dcvroicGt; 
:.£ûre4Uicune imprefi&oa 
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ii DlfèMrs Jkt Us fînfia 

D*où vient atiflfi cette confufîon qa oft 
toit dans le monde , quia fait douter à tant 

de Philofophes qu'il y eût une providence, 
& qui le fait paroîcre à ceux qui le rcgac- 
dcnt par d-aucres yeux que ceuxr de la foi ï 
an cahoi plus* confus que celui dont les 
Payens vouloicnt que leurs DieuxVeuflcnt 
tiré ? Pourquoi les mèchans rèiifliflent-ils 
prefque toujours , & pourquoi ceux qui 
femblent fuftes ibnt^ils mifcrables &; acca- 
blez? Pourquoi ce mélange monftrueux dô 
pauvres & de riches, de fains & de malar 
des 5 de titans & d'oprimcx ? Qu'ont fait 
e^t-là pour naître heureux > & avoir tout 
à fouhait , ou par où ceux-ci ont- ils mérité 
de ne venir au monde que pour foufFrir ? 
Pourquoi^ Dieu a- t'it permis qu'il yeiic taiïc. 
ë*erreurs y tant d'opinions 5 de mœurs . de 
coûtumes, de Religions difFerentes ?Touc 
cela eft encore éclairci par un petit nombre 
de principes <^ui retrouvent dans ce livres 
& pif ceux-ci entfàuorcs , que ce h cft pas 
ici le lieu où Dieu veut que fe fàflTe le dit • 
cernemenr des bons & des niéchans , dont 
)a diilinétion feroit viflble û ceux là étoienc « 
toujours heureux t & les autres toufours af« 
fîigez : que ce n'eft pas ici non plus le lieu 
de la récompcnfa: que ce jour viendra : que 
cependant Oieu veut que les chofes demeu- 
îrent dans robfeuritë : qu'il' a lajfsé rôarchisc 
les hommes dans leurs voyes : qu'il les taiflfe 
courir après les deftrs de leur cœur : & qu'il 
Befeveut découvrir qu'à uajgetit nombre 
de gens qu'il en rendra !ui-nienEie dignes fie 
^ capables d une véritable vertu. 
' N cft- ce pas encore ici en quoi ce liviA 
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icft aimable & digne qu'on sY attache 
non feulement il eft le (tul qui a bien, 

connu la miTere des hommes , mais il eft 
aiifTi le feul qui leur au propofc ridécd*un 
yx^i t>ien « H pxomis des fçmedes apirens 
î leurs fiteux/ S'il nous abat en nous bàr. 
fane voir nôtre état plus déplorable en- 
core qu'il ne nous paroiflbit^ il nous con- 
" îble auâi en nous aprenant qu'il n'eft pas 

\^ deferperè^ Il nous Aate peut-être » mais la 
çhofe vaut bien la peine de rcxpérimentcr. 
J^c le bonheur qu'il promet réveille au moins 
iips efperances en çt qu'il ne parole pas cec- 
tainement fsuix » au lieu qu'il nefaut qu*en« 
vifager tout ce qu'on a jufqu'ici apellé vrai 
bien pour en vou la faufTetè. Qui n'ad- 
mirera encore que ceux qtli ont travaillé k 
ce livre tyent pris des voyes fi particulières > 
& qu'ils fe foient fi fort éloignez des autres 
. dans les remèdes qu'ils promettent aux 
(tommes ? C eft dé jà une marque qu'ils ont 
bien vu la foibleflè & finutilicè de tous 
ceux que les Philofophcs nous ont donnez , 
avec tant de confiance & (i peu ^e iuccés ; ^ 
par conféquent qu*ils ont plus vu que touit 

■ • le refte des hommes enfemble* 

Mais ce qu'il y a de plus confidérablr , 
' ç cÉt qu'ils nous aprennent que 4:es remèdes 
'fie (ont point dans nos mains. Tous tes t 
autres ont voulu , les uns qu'il n'y en eût < 
point j les autres que nous en fu /fions les * 
maîcres j & par là ils ont aibufe tous ' ^ 
ceux qui s y font ûtz ; au iieu que ceux« 
Cri p avec une finceritè dont ij ne fembic 
pas que jamais un impoftcur fe pûtavifor» 
Aousaflurqat que nous ne pouvons rien de 

t 
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ïtput ce qu ils nous prefcriveot , que iioiw> 
naiiTons cortontpus > ic dans l^impuiflance 
de réfifter à cette corruption i & que tant 
<juc nous n'agirons que par nos feules for- 
ces » nous fuccotnbecons infailliblennienc à 
cés mêmes paflions qa'ik nous^ordpnnenc 
de furmonter. Mais en mêmc-tems ils nous 
avertiflenc que c'eft â Dieu que nous de., 
^ons dcnniander ces^ forces qui nous man-* 
quent > qif il ne nonsfes rcfofera pas , & qu'il 
cnvoyeramê^ne un libérateur aux hommes , 
qui fatisfaifant pour eux à la colère de Dieu^ 
réparera jcetre impuiiTance > & les rendra ca^ 
pables de tout ce qu'il demande d'eux* 

Q^îc ce ryftcme eft beau y quoi qu'on ea 
puiliè dire ^ & q|^il eil conforme aux apa« 
renées & à la raiion même^ autant qu'elle 
y peut avoir départ ! Confîdérdns-letout î 
la fois pour en mieux comprendre la gran- 
deur ^ la majefté. Toutes chofes fontcrèées 
par un Dieu à qui rien n'^ft impomblie. 
. L'homme fore de fes mains en un état di^ 
gne de ia fageffede fon Auteur. Il fc révolte 
contre lui &^pecd tous les avantages de fou 
Origine* Le crime & le châtiment paflènt 
dans tous les hommes , & par là ils doivent • 
naît reinjudes^ corrompus comme on voie 
qil'ils le font. Il leur reltc un fentiment 
obfcor de leur première grandeur^ & il 
leur eft dit qu'jls y peuvent être- réta- 
blis, lis ive fentcut en eux aucune force pour 
^ela , & il leur eft dit qu'ils n'en ont point 
^ çn e^et , mais qu'ils en doivent demander 
Dieu, Ils fe trouvent dans un éloignenienc 
de Dieu (î terrible , qu'ils ne voyent aucun 

rhbyen de s'en raprocher > & on kur pramec 
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' un médiateur qui fera cette grande tccoft-5 
filiation. 

Que peut faire là-dcfTus uq homme de 
fens i & de bonne loi » finon de recomiottre 
que jamais on n*a rien dit d'aprochant, SC 
que ceux qui ont ainfipa4:lc , pour peu qu'ils 
ayent de preuves > mentent purement 
4u*on les cro)^e ^ II y a même bien des gens 
pour qui ç'en ferojt déjà une grande que 
d'avoir pu le dire , car en ciFet cela ne pa- 
rpîtra pas aisé à inventer i qui Texaminera 
de prés \ il nefaut que voir ce «{n'ont dit les 
plus habiles de ceux qui ont voulu difcourir 
ibr ce fujet >'ou d'eux-mêmeSiéu après avoir * 
vû les livrer de Mo£fe, pour juger que ceU 
n'eft pas niarquë au coin des hommes. £ti 
vérité ce ne font pas là leurs voyes , & il cft 
étrange qu'ils ne s en aperçoivent pas , & 

3u ils nefe fervent pas en cela d'une certaine . 
nefTe de difeernement dont ils u(ênt dans 
toutes les autres chofcs. Car il n'y a per- . 
^bnnc qui ne convienne qu'à l'égard des 
> .4:hoies>qui tombent fous nos {ên$>nous avons / 
en nous on certain fentiment', qui noûs fak 
juger a lair feulement 3 fî ce qui fe prcfcntc 
» à nos yeux eit l'ouvrage de la nj^ture ou des 
. hommes.. Que nous rsportions en naiflsnt f 
ou qu'il vienne de li coutume , il n'importe^ 
jamais il ne nous trompe. Et tootes les 
fois , par exemple > que dans une montagne 
d'Une Ifle inhabitée nous trouverons des * 
degrez taillez avec quelque régulatitè , ou 
quelques caraélcrcs intêlligibles gravez fur 
un rochrr , nous ne craindrons point d*a{^ . 
iurer qu'il y a pafsë des hommes avant nous» 
&^Vie cela ne ftiuroit être naturel. C^pcn- 
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danc ^ avofis nous examiné ces deux înfioii 
difFi^rensdecejtfue peuvent TartSc la natu« 
rc , pour rçavoir qu'ils n'ont rien de com- 
mun \ & iî nous en jugeons il bien fans celai 
pourquoi né pas étendre plus ioiiile prin- 
cipe qui nous y conduit , & ne pas difceti» 
ner , par ce que nous Tentons en jjous & 
par^e que nous; avons d'expérience > que 
ces grandes idées fane d'un caraâere tout 
différent de ce que refpric humain eft ca- 
pable de produire ^ 

Mais parce que les hommes font faits 
de telle forte > que dés qu'ils font accoutu- 
mez aux chefeSi ils ne peuvent prefque 

{)lus ^uger s'ils^étoient capables ou non de 
es imaginer 3 on ne prétend point qu'ils 
férehdent à cela. On lear permet de contée 
pour rien qu'il n*e(l: point naturel que dans 
le deflein d'impofer aux hommes , on ait 
pris à tâche d'aifembler ce qu'il y a de 
plus choquant pour la raifon > & pour la 
nature. Qu*ils croycnt , s41s le peuvent ^ 
qu'il n'y a nulle impofïibilué que Moïfc 
éc ceux^qui l'ont fuivi y ces gens ii fages 
& & habiles d'ailleurs > ayent pû avancer 
de leur tête une chofe au^ïi incompré-* 
henfîble que le pechè originel , & qui pa- 
role fî coqtraire àla Juftice du Dieu donc^ 
ils diiè^ît tant de merveilles >& pourcom- 
ble , qu'ils ayenç osé lui attribuer un expc4 
^dienc aulîî étrange pour en purifier les hom- 
mes ,j que celui d'envoyer fon fils unique 
fur la terre 9 & de lui Êiire foufFrir la mmx. 
Mais au moins qu'ils fe faflent juftice , & 
que par le peu d'affûrance qu'ils trouvent 

en eux pour juger des moindres chofes^ ils . 
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fe reconnoiflenc incapables de décider par 
' ^ cux-mêines lî cctce tranfmiflîon du pcchè , 
^ où cour confilte i efl: injudc Se impoilible : 
jSc qu enfin ils s cftimcnt heuretfx de ce qu'en 
une^chofe qui les couche de fi prés, au lieu 
d*êcre à 1« merci de cette pauvre raifo» , â 
4]ui il^dt il aisé d'imporer> ils n ont à exa- 
miner pour tomes preuves , que des faits , 
& des hiftoires , c'elt- dire des chofcs pour 
lej^uelles ils .ont des principes infaillibles. 
. Car convenant une fois y comme il n'tffc 
pas beibîn de le prouver , que s*il y a un 
. Dieu , il ne faut pas tant dire qu'il ne fçau- 
xoit faire ce qui eil injulte » comme il fauc 
dire que ce qu'il fait ne fçauroit être in- 
juftc , puifque fa volonté efl: Tunique ré- 
' ' gle du bien & du mal , il n'eR pas queftion 
^ a examiner ce qu'ed la choie en foi ^ mais 
'fêulemenc li ceux qui nous iâurenc de Ja 
part de Dieu qu'elle eft , ont dcquoi Ce 
faire croire. Et il feroit mutile de répondre 
^u'on a des preuves , que ces chofcs- là font 
injultes 6c impoâibles > pour me^itrer qu'el- 
les ne peuvent être , comme on dk qu'on 
en a qu'elles font ciTl Vivement pour mon- 
trer quelles ne font ni injuiles ni impo/Ii^ 
bles* Il ne fe peut qu'il y en ait de part 
& d'autre , & il faut abfolument que les 
uns ou les autres fe trompent : & ce qui 
les abufe en eiFet » c'ed que les idées que 
nous avons de ce qui eft jufte ou in)ufte » 
font étrangement bornées , puis qu'en*. 
' fin il ne s'agit entre nous que d'une juftice 
d'homnie à homme , c'eU*à-dire entre des 
frères où tous les droits font égaux & rèci* 
pioqucs , &C qu'il s'agit ici d'une iultice de 

N 
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Créateur à crèacuie > oùks droits ibnt d'une 
difproportion infinie s mtvi apiés^ toai y» 
comme ils n'ofcroicnt fe vanter de connciî- 

tre aflez à fond jufqu'où va le pouvoir dé 
Dieu > & qe que c eft que la juXhce à foa 
égard > pouc dire que leurs preuves font dè- 
monftrarives , elles ne peuvent être 'rouiC 
:au plus que des raifonncmcns de nature mè- 
làpliifique , fondez fur des principes invcn- 
tek par des hommes , & paeT coniequenc fui**- 
'pccîs \ au lieu que ce qu'on leur donne poUC 
preuve çtant de la nature des faits , c'eft-i- 
dire capable d'une certitude & d'une évî-* 
dencc entière 5 U raifon & le bon fens les 
oblige de commencer par celles- ci 3 & de 
conclure , fi elles fe trouvent convaincantes^ 
qu'ils fe trompoient dans iesleurs » quand 
même ils iie pouroienc eo découvrir le dér 
faut. 

Or, bn ne fçauroic douter que la plus 
grande de toutes les autoritez pour attirer 
jla créance des homrhes y ne foit celle des 
miracles & des Prophéties. Il n'y a point 
de geus aiTcz fous pour croire que natu- 
téllemenc on puiflfe fendre la Mer pour la 
pafler , ou prédire une choie deux mille 
^ns avant qu'elle arrive. Et quand on prc- 
itendroit qu'il y eût eu quelques miracles # 
& même dès prophéties parmi les Païens ; 
c*eft toujours afflz pour prouver qu'il y a 
autre chote que des hommes , & il ne feroic 
pas dii&cile de faire voir ,^u'il n'y a tien 
^ * que d'avantai^eux à la Religion Chrétienne 
dans ces miracles , & dans ces prophéties , 
s*il y en a eu. Il faut donc nier abroltiment 

qu'a y en ait Jamais eu> ce qui /êroit pas 

( 
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.inoin^ extravagant , puifque de toutes les 
-hilto^ccs du monde , il n'y en a point de fî 
apuyêe que celle de nôtre Religion ^ & où 
tant de chofes concourent pour en éxablic 
la certitude. 

. C c(l ce que Moniteur PafcaJ auroit fait 
voir clairement 5 foit qu'il la conlidèrit dti . 
côte da fait , ou qu'il en examinât le fond 

. & les beautez. Et chacun em poura ju- . 
^er par un petit article qu'on a laifle exprès 
dans ces fragpitns y & qui n'efl: qu'une cfpe* 
ce de table des chapitres qu'il avoir defTcin 
de traiter, de chacun defquels il toucha * 
linéique chofe en palTanc dans le difcours 
dont j'ai parlé. ' ^ 

Premièrement pour ce qui eft de MoïTc 

-*cn particulier , on ne doutera pas qu'il 
n'ait été auiC habile & d'au/Iî grand fens 
qu'homme du mond^ y & qu*ain(i) ii ç*a« 
voit été un impofteur , il n'eue pris des 
voyes toutes opofees i celles qu'il a fuivies» 
puis qu'à confidérér les cho&s huniajne* 
ment 5 il étoit împoilible qu'il réiiflît. Si ce 
qu'il a die des premiers hommes , par exem- 
ple , écou faux» il n'y avoir rien de & aifé que 
de l'en canvaincre. Car il mec fi peu de gé- 
nérations » depuis la création jufqu'au délu- 
ge > & de là jufqu'à la fortic de l'Egypte, 
que rhiflioife de nos derniers Rois ne nous 
4Sft pas plus prefente' que celle- là le devait 
erre aux Ifraelites. Et conime il pouvoir 
y avoir de fon tems des gens qui dévoient 
avoir vu Jofeph » . dont le ^cre avoit vu 
Sera > & que Sem avoic pû*vivre cent ans, 
avec Mathufalcm , qui dcvoit avoir vu 
Adam ,r il faloic qu'il, eût perdu le fens 

N j 
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pour ofer conter à ce peuple fi foigncux de 
l'hiftoire de fes Ancêtres , des évcnemens 
de cette îniportance^ fi c'ctoient autant de 
faufletez. ÈuiTent- ils été d'aâez bornât yo- 
lonté pour croire que leurs ayeulx vivoicnt 
lèptpu huit cens ans, fi cfFeâtivement ils 
n'en paiToiervt pas non plus qu'eux 3 cent oir , 
ûx vingt , & pour recevoir fuc fa foi des cho- 
fes aufli extraordinaires que la création & le 
diéluge , dont il n'y auroit eu parmi -eux ni 
traces ni vcftiges ^ & dpat goj^tant» à foa 
çofîtc, lafmémoire leur de voit être encore 
toute récente ? Il eût falu qu'il eût été bien 
finiple pour prendre un parti fi bizarre dans 
le grand champ où il étoit d'inventer & de 

•dientir, & pour croire gagner quelque chofe 
par le nombre des années , & ne pas voir ce* 
xju'il pjerdoit en faifant fi peu de générations: 

' puis qu'il ne fautqu'ifh fens médiocre pour 
juger s'il feroit Bien aîfe de perdiader.ttti-' 
iourd'hui à un peuple qui fçait tant foit peu " 
J'Ir (loire de fes Pcres , que. le cinquième ou 
ie fixicme «nrenoontant a été créé avec le 
monde , & qu'il y a de cela deux mille ans. 
Ce fcroit leur dire deux menfonges ridicules 
pour un y &c le plus court feroit fans doute» 
de proportionner les générations ait Jiomr 
bre des années ^our le cacher dans robp- 

i:urite. . * . ♦ 

D'ailleurs, MciTc ne fçavoit-il pojnr â - 
qui il avoit z ùîrc , lui qui 4:onnoî(roîc fi 
bien les hommes & les juifs en partiaiU^rl^ 
cecre nation fi légère , f\ capricieufe \ fi 
difficile à gouvarner ? £t elt il croyable que 
parmi jfix cens mille hommes qu'il accu- 
ip de ijxot de défauts ^ de tant d'ingran 
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ficudcs 5 qu'il craitoit en fouvcrain , & 
rigoureuferaent qu'il en faifoit mourir vingd 

. mille à la fois > il ne s'en fût pas trouve un 
feul qui fe f&c récrié contre fe$ impodures » 

^ & fes fiux miracles ? Car quel homme s'cfî 
jamais vancé de tant de merveilles que ce- 
lui •ià,&; de merveilles il éclatantes ni prend 
poui^iëmoins non iëulemenc ceu^i en faveur 
de qui il les fait , mais encore un païs entier 
d'ennemis contre qui il les fiir. ht au lieu 
de je ne Cçai quels miracles /burds & cachez; 
. qu*bn attribué à d'autres , on ne voit ici que 
des miracles puWics qui arrivent coup fur 
coup , & qui défolent & rétabliflcnc un 
Royautée en moins de rien. En venté il 
n'eii: pas irfiaiçinable que TclFronterie d'un 
homme puiffe aller jufques là i & qu'après 
tout ce qui eft dit des playes d'Egypte , li 
- air pu ajouter que le Roi& toute fon armée 
imem éftè engloutis par la mer , qu'il ve- 

- noir d'ouvrir à ceux qui le fuivoicnr 3 (àws 
craindre que quelqu'un ^parmi ks,£gyp- 
tiens en publiât la faufletc , & comtwe "(i ce 
qu'il prétend avoir fait enfuite dans lie de- 
fr.rt où il n'avoic que ceux de fa nation pour 
, témoins ne lui cûtpasfuffi. Mais ce qu'il 
y-a encore d'admirable > qu'elle gloire tire 

* cet homme de tout cela > quetavantage pour 
lui & pour fa famille ? Songe- t'iîTeulement 
a aifurer le commandement à quelqu'un de 
fcs parensi & avec quelle fincerité raporte- 
tlllufqu'àfes moindres défauts^ lesfoiblef- 
fes de fon frcrc & les (îcnnes propres , & ce 
manque çle foi fur tout ^ qui paroit ii écran- 
l^e après tout ce qui lui ëtoit arrive » & qui 
yempcchidc joiiir du fruit de ttnt de tra-? 
vaux» Ni 
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Enfin > qu*on examine qiielle e(t la toit 
qu'il a donnée aux Juifs , confbien elle eft 
l'âge & divine. Qu'on coafidcre que tout ! 
ce qu'ont de bon toutes les loix du mo»$le i 
en a été tiré ^ & â quel point il faut avoir 
connu la malice des hommes pour y avoir- 
{\ pleinement pourvu. Et fi cela ne fuf- 
iïc 9 qu'on la regarde encore pleine âoai* 
ine elle croit dobfervances , iSc de céré- 
monies où le moindre manquement étoit 
/i fèverement puni, comment il étoit pof- 
iible qu'un peuple (i changeant > ^ qiii 
aicnoit fi fort les aifes , & un peuple qui 
auroit vécu ou fans Religion ou dans une 
Religion paycnne > s'y fournit lî aveugle- 
ment 3 à moms que de regarder leur con- 
dudleur comme un homme envoyé de DieVi. 
&qu'ils n'enfuflcnt perfuadcz parlagran- 
deur de fes adlions. 

Tout cela tiï û convaincant > que fi l'o*. 
prniâtreté fait qjj*bn y réfifte de bouche r 
j1 n'y a qu'un aveuglement horrible qui 
puilfe empêcher qu'on ne s'y rende dans 
Je cœur ; &c qu'on peut défier bardimene 
qiiixjuccefbit de forger là^-deffus une rupo«> 
fiaon, dont un homme tanc foit peu raifon- 

. nable fe puiiTe contenter. JMais ce feroic 

. perdre le rems que de s'amufer à détruire ici» 
oefemblaUes fupofitions > il faudroirentret 

. pour cela dans un détail que les bornes qu'on 
6'eft prefcrites ne permettent pas. Et même , 
^ comme il eft impofiTible qift des gens s'itoa- 
gînent que cela puifife être > que parce <]a'fis I 
voudroient en effet qu'il fût> & que ce n elt 

* . pas aux hommes à changer le coeur » il feroic^ 

inutile doi les acoabter de pleuve» comme. \ 
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•nie ppuroit aiiemenc. On fe contentera 
' de les avertir de ce qu'ils ont à faue , & à 
combien de chofes ils doivent pourvoir y 
pour donner quelque Vrai Temblance à leurs 

conjeélures. 

' Qii'ils nous aprennent premièrement 
par quel haz^ard MoïTe a trouvé de iîheu- 
reux &*de fi anciens fondemens à Ton def- 
fein , puis qu'aparemment il n'auroit ja- 
mais dit â ce peuple qu'il venoit à eux de la 
parc du Dieu de leurs pères » s'ils n'eufTent 

. eu quelque tradition qu'ils venoient de Ja- 
cob &C d'Abraham , & que Dieu leur avoit 
f^ariè y dc<:etce cradition où l'avotenc «ils* 
pri(è t par oû^ cette opinion > qu'il leur nai- ^ 
troit un jour un grand Koi de la race db 

^ Juda , s'étoit- elle établie jufqu'à les obli- 
ger de garder ii foigneurement leurs génèa- 
foeries pour Ib reconnoitre i Comment ce 
Moïfe, ou qui que ce Toit, a-t*il pu C\ fore 
itTipfiitier dans refpdt de tous les Juifs l'ac- 
tente de ce Me/Hé ^ que depuis feize cens 
ans même qu'ils font dirperfer, & qu'ils ne 
voyenc nul eifcc de ces promeffes , ils Tac- 
tendent toujours avcQ une patience & une* 
£déiicè fans exemple ? Comment cette lon-v 
g ne fuite de Rois &- de grands hommes » 
comment David & Salomon , ces gens Cr 
^fages & fi éclairez , ont- ils doivié fi aveugle- 
ment là-dedans » & tiré de là ces écrits qui 
' paroifllent fi élevez 6e fi divins, & qui nefe- 

' roient pourtant que des fonges & des illu- 
fions 2 Comment tout ce qu'il y a de fagefife. 
& de vertu épurée dans le moede , (e trou* - 
ve-t*il apuyé fur une impofturc fi iîgnalée?' 
£t comment jamais cet cdiâ.ce de men* 

m 
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fongcs & de cMmcfes ne s*eft*il en rien- 

démenn ? - ' - 

Qu'Us iious faflent voir par quel hazard^ 
cette loi inventée par un homme fe trouve * . 
en même-tems la feule digne d'un Dieu , la 
feule contraire anx inclinations de la nature, 
6: la feule qui aie toujours été^ Comment 
fe peut - il faire qu'elle aie été colnposée 
avec tant d'artifice, qu elle fùbfifte & foiD 
abolie, & que, comme s'il y avoir eu du- 
concert entré Moïfe & Jésus- Chr isT>le 
dernier venu pour abolir la Religion de 
1 autre , fe fonde prefquc uniquement fur 
ce qu'elle porte , & en tire fes principales 
preuves, en forte qu'ilfemble qu elle;netùt 
qu^une figure He la fienne> & qu'il n'y eût 
qu'à lever un certain vo^ile pour l'y trouver? 
D'où vient que depuis que Ion dit que ces 
nuages font diflîpez , & que iecorce-qui 
n'éiQit rien, aliifîiè àdécosivert rinterieur 
qui étoit tout, il fe rencontre juftemenr que 
k5 bcnedîébons promifes à ceux qui garde- 
roient véritablement cette Loi, fembiçnt 
n'être que pour les Chrétiens qui ont em- 
brafsé cet intérieur ,.& qu'il n'y a que mi- 
fere & maiédiclion pour les Juifs qui de- 
meurent attachez à cette écorce, & qui font 
plus exaéts & plus fidèles que jamais dans . 
rous leurs devoirs ? Par quelle deftince en-^ 
fin , par quelle rencontre des étoiles, la reli-- 
gion de cet homme fi indignement traité 
par les Juifs , qu'on fait voir n'être eflfe^li- 
Vement que la leur , fe trouve^ t'elle fi opi- 
^ ni?£rement rejettce par eux , embrallee par 
'les autres nations , & répandue par tout . 

VUuivers : ôc quelle peut ctrc c«w foKC 
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invifible qui depuis fêize fiécles confervanc' 
ce peuple fans chef 3 fans armes > Tans païs y 
les oblige en mêmc-tems de garder avec 
cane d'exaéticude les livres qui les drcla* 
"^rent rebeUcsà Dieu, & qui font des preu- 
ves inconteftables pour les Chrétiens > qu ils 
- ' regardent corooie leurs plus grands enne- 
mis î 

En vérité , il n'y a guère de têtes que le 
deiTein d'ajuiter cane de huzards ne âc tour- 
ner » & pour en épargner la peine à ceut 
qui voudroient Teflayer , on veut bien les 
avertir que quand ils feroient venus à bouc . 
d aplanir cec abîm^de diiïicultez , ils n'au- 
roient encore rien fait, & les preuves dê - 
nôtre Religion n'auroient pas reçu la moin- 
dre atteinte. Car il faudroit qu'ils nous 
ïuontraflTent de plus,que tout cela a été bien 
aisé à prédire , & qu'il a été très facile à 
Me iTe , & aux Prophètes qui ont marché" fur 
fês traces, de deviner fi lonc^-tems avant , 
qu elles arrivalTent, tant de chofes générales 
& particulières» la venue dejEsus- CuBiST, 
Ih converfîon des Gentils, la ruïnedu peuple 
Juif, & Tctat où il elt, & cela julqu'à en 
marquer le ceiîis& les circonitànces. C'eft 
\k véritablement que toutes les rupolîtioits 
demeurent court, & qu'il eft inutile de Te ' 
donner la gêne à faire des con jedlures. Les 
hommes ne font point Prophètes par des* 
vo3res naturelles-, & comme la nature ne 
leur eft point foumife pour faire des mira- 
cles , Tavenjr ne leur elt point ouvert pour* 
en Élire une hidoire par avance , comme on 
pouvoir voir dans Daniel, dés le tems de; 
Nabuchodongror , celle du ch-ngement des^^ 

- % 
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jMonarchies^ celle des Cuccc/Teurs d'Alcxan^î 
dre » Se les années qui rcfloienc jufqii'â la. 

naiffince du Mcfîîe. 

Ce n'eft poinc non plus par un art hu*^ 
maiu ni par hazard > que plufieucs Pro- 

Îhetes , èc fur tout Ifare y ont parlé de- 
Esus-CnRisxfî clairement , & décrit. 
' tant de circonftanccs particulières de fa^ 
, iiaiiTance ^ de fa vie » & de fa mott > qu'ils^ 
ne font pas moins fes hiftoriens que les^ 
Evangeliltes , & que feul entre les hommes 
il a i'avaotage que Ton hiitoire n'ayant tit 
écrite après fa mort que par (esdifciples » 
elle fe trouve faite & répandue dans le mona- 
de pluficurs ficelés avant qu'il y vint , afin^ 
qu'il n'en reliât pas le moindre foupçon^^ 
Qji a au/n'diâé à Moïfe ceqiu^ikdit auxt 
J jifs en les quittant , de leurs avantures & 
de leurs infijélitez, de la captivité de Ba- . 
bilone & de leur, recour j du dernier fié^ 
ge de Jerufalem ,; oû ils fe vcrroicftt ré- 
duits à manger leurs propres enfens , & 
de leur difperfion qui arnveroic quand le* 
tems fcroit venu > & que lie pied, leur au- 
roit gUfsé t mais dans laquelle Dieu lea^ 
fefoit toujours fubfifter , de peur que leufs 
ennemis ne vinffbnt à le méconnoure & 
a s'attribuer leur ruine ^ £nân cette foulé 
d'hothoies qui fe fuccedent pendant deux 
mille ans les uns aux autres pour aver- 
tir le Peuple Juif que la venue de celui 
qu'ils attendent aproche ; qui leur mar- 
que précifcment quel fera alôrs l'état du 
monde ; qui leur prcdifenr qu^ils le fcronc 
mourir au lieu de le recevoir , &r que pour 

cela lis cpmbeionj^ 4ans des mallicurs fau^ 
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îeflburcejqui leur déclarent que les Gen- 
tils » à qui il a été promis auûi bien qu'à 
eux j le tfcevronc à leur défaut \ qui ont ' 
dit fî aiTurément que de tous les endroits 
de la terre les peuples viendroient fe fou- . 
mettre à fa loi » & qui dans tout cela n'onc 
riety dit qui ne foit ponétuellemem arrivé ,^ 
où Tont-ils pris , & comment ronc- ils pu- 
prévoir ^ 

Si ce qui a été dit jufqu'ici peut don* 
ner quelque regret de. la mort de Mon- 

fieur Pafcal , combien doic-il redoubler ea 
cet endroit , & fur tout pour fes amis qui 
fçachant feuls à quel point il entendoit 
les prophéties , comment il en /çavoit fai-« 
re voir le fens & la fuite , & avec qucl^ 
le facilité il les rendoit intelligibles, &]es? 
mettoit dans tout leur jour , & toute^ 
leur force > fçavcnt ftuls aulfi ce qu'on 4^ 

f>erdu en le perdant ? Je fçai bien que ces 
ambeaux détachez qu'on en trouvera dans 
le Recueil de- fes penfbes , ne donneront 
qu'une idée imparfaite du corps qu'il en 
auroit fait , & que? peu de gens me croi- 
ront. Mais enfin ceux cju i le fçaven c ^doivent 
ce témoignage à la venté & à fa mémoire;. Je 
dirai donc hardiment que ceuxquj I ccou- 
loientii attentivement dans l'occafion que 
|ai dite 9 lurent comme tranfportez quand^* , 
il vint à ce qu*iliivoit recueilli des prophé- 
ties. Il commença par faire voir que l'ob- 
• fcufitè qui s'y trouve y a été mifc exprés 
que nous en avons même été avertis, &: qu'ils • 
eftdtten plufieurs endroits qu'elles feront 
inintelligibles aux méchans , & claires à 

4:cux qui auront le co&ur droit \ que i'£c£itu.r * 
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readeux fens ; qu'elle efl £»ttepourèçlai£eC 

les uns & pour aveugler ks autres'j que ce 
bue y p^Mioîc preCque par couc^ ôc qu'il y elt 
même marqué en termes formels, 

Auifi efl- ce , à dire vrai > le fondement de 
ce grand ouvrage de TEcnture , & qui Ta 
bien compris ne trouve plus de diiîiculté à 
quoi que ce foir. Au contraire cela^même lui 
fait reconncîfre cet efprit fupericur donc 
tous ceux qui peuvent y avoir quelque part 
. ontçré conduits. Puifquf quand ils auroienc 
tousiconeertè enfemble > &t]u'enfuiteils fe- 
roient revenus chacun en leur tems pour y 
travailler , il neleurcûr pi-s étépcfllble de 
rien imaginer de mieux , dans ledcffem de 
n*y faire trouver que de l'obrcuritè a ceux 
<^ui n'y cherchercicnt qu*à s'aveugler > & 
qu'elle fuc pleine de lumière pour ceux qui 
feroicnt dans k s difpoiiiions qui y condui* 
ftm. 

S'il avoir plCi à Dieu de créer tous 
hommes dans la gloire , comme il le pou- 
voir $ cela neût pas été néceiTaire > mais 
il ne Ta pa^ voulu. C'ed a nous à prendre 
ce qu'il lui a plu de nous donner -, Et d'au- 
tant plus que n'ayant rien mérite de lui 
que h colère, ce n'ell pas à des condam- 
nez à k plaindre des conditions de leur grâ- 
ce. Mais ce qui nous rend bien coupables, 
&c fauve admirablement la juflice de Dieu,- 
ceft que ce fens groflîcr & charnel où les^ 
Juifs fe font abufez ^ eft inexplicable en 
rant de lieux, Se s'entreticnc fi peu , qu'il 
faut déjà être aveugle pour en être aveuglèi 
& qu'au contraire toutes Içs parties du vé» 
liishk &ns ont un tel raport , & fe tiennent 
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par une liaifon f\ indiflblublc , qu'il fiut 
encore ccre aveugle pouj: ne le pas aperce- 
voir. Il y a bien plus j car cette obCcufu 
tè quelle qu'elle fou en quelques endroits , 
ne rçauroit empêcher qu'avec un erpnt mé- 
diocre > & un peu de bonne foi , on ne 
trouve plus^de clarté qu'il n en faut. Ima^ 
ginons-nous cet homme que M. Parcal me- 
nou , pour ainfi dire , par la main , & nous 
verrons fans douce qu'il fenc dijQlper fcs 
nuages a mefure qu'il avance dans l'étude 
de l'ancien Teftament > & que comparant 
bien tout ce qu'il voir. Si jugeant de ce qu'il 
n'eniendoit pas d'abord> par ce qu'il trouve 
de clair dans la fuite > tout ce grand miftere 
le dévelope infenfiblemcnt , ôc lui^parGic 
prefquc à découvert. 

Il voit preraieremcnt que dés qu'il e(l 
parlé de la chute d'Adam , il e& dit au 
îêrpent qu'il naîtra de la femme dcquoi 
lui écrafcr la tète, 6c il trouve là- dedans 
comme les premiers traits » 6c une promef-^ 
fc encore obfcure de ce libérateur attenda 
par les ] vfs. Il remarque dans la fuite 
que cette même chofe qu'il avoir à peine 
aperçue , va toujours en s'^clairciflanc 9 
jufqties-là y qu'elle prend enfin It deflus» 
&. devient le centre où tout aboutit. Car 
il voir incontinent après que cette promef- 
fe efl: faite beaucoup plus- clairement à 
A^aham , & cju'clle eft* encore rèïccrée à; 
Jacob avec affurance que touces les na- 
tions de la terre feiont bénies en leur pof- 
teritë » dont ce libérateur i^itra. Puis il 
rencontre toute la nation Juive imbue de 

cette, efpwr^nce , & attendant de la race de 

Juda ce g.rar.d Koi ^ui. de voit les cqib^. 
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bler de biens, & les rendre maîtres de tous 
leurs ennemis. David vient enfuice qui 
càmf:«(e tous- Tes Pfeaumes » cet ouvrage 
admirable , en vue de ce Meffie , & fou- 
pire fans cefle après lui. Enfin arrivent 
les Prophètes qui tous unanimement pu* 
blient que £>ieu va accomplir ce qu'il a 
promis , que fon peuple va être délivre 
dç fes péchez y &c que ceux qui languif- 
£>ient iians les ténèbres vont fortjr à la lu* 
miere. Il lui parolt encôre clairement que 
le ciel & la terre doivent concourir à la pro- 
duction de cet homme extraordmaire ^ 
lors qull voit un de ces Prophètes s'écrier p. 

qu0 U fùfie dieùt§lê du plus haut dts Chux , ^ 

que lejhéjie tombe comme une pluye du fein des 
nues , que U terre s*ûuvre , (jy qu elle conçeivt 

é^ ffûduife le Sauvèur. Il admire là-deillis les^- 
Adnis qu'ils ont donnez à cet homme > de 

Roi éternel , de Prince de pAix , de Pere du 
£écle à venir» de Dieu. Il remarque même 
que les conquêtes de Cyrus > d'Alexandre v 
des Romains , & tout ce qui Ce paflTe de 
grand dans le monde, ne fert qu'à mettre 
l'Univers dans l'étac où il eft dit qu'il fera à 
fa venue. Enfin ^ il voit les Juifs répandus*- 
par toutela terre , y porter avec eux les li- 
vres qui contenoient ces promeflfes faiies à- 
tous les hommes , con^me pour leur mettre 
entre les mains autant de titres incontefta- 
bles de la part qu'ils y avoient. Que peut- 
il donc conclure de tout cela , fiaon que ce 
libérateur promis» ne fçauroit être ce con- 
quérant attendu pat les Juifs qui n'auroic 
été que pour eux ; que ces biens qu'il doit 

donner^ &xes enacoiis ^u'iidoii; decrui£e> 
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'fie Tç^auf oient ptre des biens 6^ des ennemis ' 
temporels : 6c qu*un fîmple gagnéur de ba- 
tailles ne pouvant être qu'un indigne objet' 

. ' pourdc tels préparatifs 3 il n'y ^ vériuble*^ 
. ment qu'un Dieu qui pmff^ y répondre ? 
Mais lors qu'après une attente de qua- 
tre mille ans , le Ciel s'ouvre pour don- 
ner Jësus- Chr ist à la terre, & qu'il' 

. vient dire lui-même hommes > c*elt 
pour moi que tout cela a été fait, & c'eR* 
moi que vous attendez j qu'il paroîc digne 
de tout cet apaceîl » & que pour peu qu'il, 
y en eût moins > on le trouvcroit indigne" 
de lui! il nait véritablement dans robfcu- 
rité^il vit dans l'indigence, il meurt avec 
ignominie : mais s^il a caché par là fa di- 
vinité , qu'il ra bien prouvée par ailleurs!! 
& que laveuglement des Juifs &: de tant 
d'autres a dû être grand pour le mécon- 
nôitrc , & pour croire qu'il y eût d'autre - 

* grandeiir devant Dieu que ceiledefa(ain* 
teté i 

Quand il n^y auroit point de prophéties 
pour jf B s u s - C H K T , & qu'il feroit 
uns miracles , il y a quelque chofe dé fi 
divin dans fa doélrine Se dans fa vie , qu'il , 
^en faut au moins être charmé w éc que 
comme il n'y a ni véritable vertu > ni droi« 
turc de cœur fans Tamour de Jésus Christ^ 
il n*yiinon plus ni haucecr d'intelligence,, 
ni dclicateffc de fenriment fans l'admira - 
f ion de J E s w s^ C h r rs Xi pelions icr . 
It difcememeni; dont j'ai parle > & fur ce que 
nous voyons des derniers efforts de l'éfpritr 
bumaiîî , examinons fincercment s'il eft ea 

nous^d^aller jufqueslà; Qae Socrate & §ptj 
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âtete paroiflfent , & qu'au mëme-cems que 
tous les hommes du monde leur céderont 
pour ks mœurs, ils reconnoifTcnt eux-mê'-* 
mes , que toute leut juflice & toute leur yctf- 
tu s'cvanouic comme une ombre,ôc s'anèan- 
tn devant celle de Jésus- Chk ist. Us 
nous aprcnnent à la vérité , que tout ce qui 
ne dépend point de nous ne nous touche 
point, que la more n'eft rien 3 que nous ne 
devons faire aux autres , que ce que nous 
voudrions qu'on nous fît. Ce feroit quelque 
choie s*îl n y avoit que des hommes, & qu'il 
ne s'agit que de régler une république, & de 
pafTer doucement cette vie.Mais que cemé- 

fris-de la mort.eft diiScile dans l'attente de 
ancant flement , & qu'il eft: peu eipabîe 
d'en confoler ! Et s'il y a un Dieu , qu'ils 
l'ont cru facile a contenter t. Ôc que cette 
vertu toute nôtre qui ne vient point de lui» 
ÔC ne tend point à lui , qui n'eft fondée que 
fur nos intérêts &c nos commoditez , nous ^ 
doit peu faire efper^r en mourant d'en être 
bién traitez 9. fi nous avons quelque idée de- 
ce qu'on lui doit ! 

Que nous ont- ils apris proprement qu'a 
faire bonne mine au milieu de nos miferes^ 
& quand ils auroient été jufqu'à la fource 
en quelque chofe, nous ont-ils découvert â 
fond nôtre corruption & nôtre nnpuilîancc, • 
& d'où nous en devons attendre les remede$^ 
Cet amour propre qui fe cherche par totit> 
Se l'orgueil , ou du moins cet aplaudifle- 
nient mterieur dont on fe repaît au dè- 
iàuudc la gloire & des richeffes , font - ils • 
guéris par leurs préceptes ? & combien de 
gens, ont cxâ^bnient £rati^ué toutes leurs 
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• maximes , & s'en font préférez aux autres y - 
qui auroienc pourtant eu honte ^u'on vie. 

. ce qui fe paAibit dans leur coeur î Toute 
rhonnêceté humaine , à le bien prendre, 
n'eft qu'une faufle imitation de la charué , . * 
cette divine ver eu que Jisvs-Christ 
nous eft venu enfeigner -, & jamais elle n'en 
aprochc , à quelque point qu'elle l'imite. 
Il y manque toujours quelque chofe , ou 
plutôt tout* y manque , puis qu'elle n'a . 
pas Dieu pour Ton unique bur. Catquoi 
que puiflcnt prétendre ceux qui l'ont por- 
tée le plus haut > la juftice dont ils fe van- 
tent a des bornes bien étroites > &c ils ne 
jugent que de ce qui (ê paffe dans leur en- 
ceinte 5 qui ne va pas plus loin que rinrerec . 
& la commodité des hornmes. Il n'y . a 
que les difciples de Jésus - Chr.is'R 
qui font dans« Tordré de lar juflice vérita- 
blement univerfcUe ^ & qui portant leur ^ - 
vue dans l'infini , jugent de toutes cho- 
fcs par une règle infaillible i c*eft-à-dire • 
paria juftice de Dieu. Que ne doivem-îls. 
donc point à' celui qui a difllpc les nuages^ 
qui la couvroient depuis fi long-tems y* 
& qui leur a apris qu'ils dévoient afpiret^ 
à rércrnité , & les véritables moyens d'y 
crrivçrîEt comment pouroient- ils pren- 
dre pour#n homme comme les autres 9- 
celui qui non feulement a ii bieii conna^ 

^ cetcet^uftice-» mais qui Ta encore fi pono , 

" ^ tuellcment accomplie > puis qu'à en juger 
falnement > il n'eit pas moins au deiTus de 
Fhooime de vivre comme il a vécu > fie 
comme il veut que nous vivions , que de 
.ceiTuiciter Ic^ xiiorts^^ de tunfpûrter lea^ 
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montagnes ^ Enfin s'il n'y a point de Dievr,- 
• il. eR inconcevable qu'une auflr* haute idéç 
que celle de la Religion Chcccienne puiflb 
liaître dans^ reTptîc d'un homme ^ dr qu'il 

fpuiflfe conformer fa vie :l^t s*il y en a un, 
ES us-Chr iST a dû avoir un commerce 
il étroit avec lui pour en parler comme il a 
£iit , qu'il mérite bien d'être crû dans tout 
ce qu'il a dit , jufqu'à ne pbint douter qu*il 
ne foie fon fils , puis qd'il e£L impoflible 
qu'une fi eiSioyaUe impofture eût été ac- 
cempagoée dfaii& iî gtande abondance de 
grâces. 

On ne peut 'fairô que d'inuciles efForcs- 
pour exprimer ce qu'on penfe des grandeurs^ 
ae Jésus Christ} & quelques impar- 
faites que foient les idées ^qu'on en peut 
avoir, elles pafTenc encore infiniment nos 
expreàions.' Peut- être même ne ferois-jo 
, que rebaitre ce que M. Pafcal nous en a laif^ , 
K dans de certains traits à peine touchez , 
' mais ii vifs^ qu'il e(l aisé de voir que peu de 
gens en ont été plus pénétrez. } ajcûterai 
. feulement que comme la doéttine de Jésus- 
Christ efl riccompliflemcnt de la loi, 
fa perfonne Ted auili de nos preuves } 5c 
qu'il a fi divinement rempli toutes les mer* 
veilles que les Prophètes^ en ont prédites » 
qu'on ne fçauroit dire lequel elJilc plus ex* 
travjgant, ou de douter comme font les- 
Athées > qu'il ait été promis un Mefilie »oa^ 
de croire avec les Juifs, qu'il foie encore à * 
venin 

Que ceux qui fenciront quelque douce li« 
deiTuS) & que cette vie divine ne touchera 
pas^ s'examinent à la rigueur > ils tcouve« 
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rtmt aflTtirément que la difficulté qu'ils ont 

accroire , ne vient qu? de celle qu'ils au- 
roient à obtïî:;& queii J £sus Christ » 
s'ècoic comenf ë' de vivre comme il a fait j 
. fans vouloir qu'on Timiiât , ils n'auroicnc 
nulle peine à ]c regarder comme un digne ' 
objet de leurs adorations* Mais au mou s 
que cela leur rende leurs douces ùxfpték^^ 
X éc s'ils connoiflTenr bien le pouvoir du cosur , 
& de quelle forte refpnt en e(l toujours 
entraîné » qu'ils fe i;egardent ccain^ ju* 
é ges & parties » & que pour en juger èqui^ 
• rablcment , ils cflTayent d'oublier pour un 
. tems ,1c malheureux intérêt qu'ils y peu- 
vent avoir. Aiitrementil ne f^utpas qu'ils 
s'attendent de trouver, jamais de lumière ^ 
H duretc de leur cœur réfiftera toûjours^ 
aux preuves de fentiment , & jamais les 
autres ne pouronr fiien fur les nuages de 
lenrerprit. 

Gela eft étrange, mais cependant il n'eft 
que trop vrai , ron feulcaient Us chofcs 
qu'il faut femir dépendent du cœ^r^ mais 
encore celles qui apartiennent à le fprit lors 
que le cœur y peut avoir quelque p^rt. En 
forte qu'avec plus de lumière &c de verué\ 
qu'il n'en faut pour convaincre > elles ne le 
toht pourtant jamais , Se ne {sortent famaîs- 
à agir que le cœur ne fe foit rendu , auffi 
ne le feroient elles qu'inutilement fans cela. 
Et c eft ce qui fait le mérite des bonnes ac- 
\ rions la malice desmauvaifes. Car tant, 
qu'il n'y a que l'cfprit qui agit , ou il juge 
bien. Se ce n'eft que voir ce qui eft, à quoi 
il n'y a point de mérite» ou s'il juge mal y- 
il croit voir ce. qu'il ne voit pas ^ ce q^i 
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n'ed qu'une erreur de fait qui ne fçaureit 
cire criminelle. Mais dés que le cœur $y 

mêle, & qu'il fait que l'efprir juge bien ou 
mai fclon qu'il aime ou qu'il Jaaic » il arrive/ 
ou qu'il fausfaic à la loi enaimanC ce qu'il 
doit aimer , ce qui ne peut êcre lans mé- . 
rite î ou qu'en aimanr ce qu'il doic haïr, 
il viole la loi^ ce qui n'eft jamais cxcufa^ 
ble. Ceft ce qui* £iit encore que Dieu ne 
voulant pas qu'on arrivât à le çonnoîcte, 
comme on arrive aux véritcz de géomé- 
trie , où le cœur n'a point de part , ni que , 
les bons n^euflent aucun avantage fur les . 
-méchans dansœtté recherche , il lui a plft 
de cacher fa conduite , & de mcler telle- 
ment les Gbfcurite?: & la clarté * qu'il dé- 
pendît de ladirpoficiçn'du eœur de voir » 
ou de demeurer dans les ténèbres. En forte 
que ceux à qui il fe cache ne doivent ja- 
mais *rien efperer , qu'ils ne fe foicnt mis 
autant qu'ils le peuvent > dans l'état de ceux^ 
quil'orM: trouvé. Mais à peine auront- ils 
cefsc de conter pour quelque'chofe ces mi- 
fcrables biebs qu'on leur veut ôçer i à peine 
commenceront->ils à croire que la pauvreté 
peut n'être pas un mal , qu'on peut aimer 
les outrages & les mépris , qu'il n'y a rien à 
fuir que d'être defagréable à Dieu, &c rieti 
à chercher que de lui plaire, que tout leur 
fera clair î ou que s'il leur rcftc quelque 
obfcurité* il leur fera clair au moins qu'elle 
li'eftque pour ceuii^quis'y voudront ariê- 
ter. 

, .11 a plu à Dieu , par exemple , d'en** 
voyer fonfils uniquefurla terre pour fau- 

ver les hommes» & pour y êcre. en même^^r 
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tems une pierre d'achopemcnt , & ua 
objet de contradiction , à ceux qui s'en 
rendroienc indignes. Pouvoic il rien fai- 
re de mieux que ce qu'il a fait pour cela î 
Il a voulu qu'il naquit de parcns obrcurs; 
il lui; a faïc paiTer fa vie Tans avoir ou re*-* 
' pofer fa têce » il ne lui a donné que des. 
' - gens de la lie du peuple à fa fuue \ il n'a 
pas voulu qu'il dir on mot de fcicnce i\i 
de tout ce qui paiTe pour grand encre les 
hoirimes» il la fait pa/Ter pour un impos- 
teur; il Ta fait tomber entre les mains de 
fcs ennemis , trahi par un de /es difci- 
pies 9 & abandonné de tout le relte * il l'a 
/. fait trembler aux aproches de la more » 
. ' qu'il a foufFerce en public & comme un 
criminel ; par où pouvou-il mieux le de- 
guiferà ccujc qui n'ont de goût que pour 
la grandeur humaine > & qui ibnt fans yeux 
.j>our la véritable fagefle ? 

Mais auflî i). lui a fait commander â 
la mer & aux vents 3 à la mort & aux 
démons , il lui a fait lire dans refprit de 
ceux qui lui parloient , il a répandu Ton 
. efprit fur lui , & lui a mis à la bouche 
'des chofcs qui ne pouv.oieiu venir que d'un 
pieu > il lui a fait parler de celles du Ciel 
d'une manière quifurp^ilTe infiniment tous 
, , Jes hommes ; il a voulu qu'il leur aptïc 
l'état de leur cœur,.& par où ils pou- 
" voient fortir de leurs miferes ; il Ta fait 
yiyre fans la moindre ombre de pechê , 
• .en forte que lès plus cruels ennemis n'ont 
pas feulement trouvé dequoi raccufcr 
^ il lui a fait prédire fa mort & fa réfur- 
te^lion , 6: il l'a tiic du tombeau. Qu'y 
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avoit-il de plus propre à l'empêcher d^êtrc 
.tnéconnu de ceux qui aiment la vèrîr?.ble 
^^rândeuc &T la véritable fagc-fiè^Enân parce 
<}ue tout rUnivets & tous les tems y avoient . 
parc, & aux mêmes conditions d'obfcuritc 
^ouries4ins^ & de clarté pour les autres , il 
a voulu que foniiiiloire.neJut écrite que 
par Tes difciples^ pour la cetxlre rurpeâfe i 
ceux qui cherchent à fe tromper, & qu elle 
fut tout enfemble la plus indubitable de 
toutes les^iltoiies^ a£n qu'ils fufleut inex- 
cufables. 

Car en un mot ^ & fans entrer dans ce 
champ infini > fi elle nVft p^^s véritable, 
il faut que les Apôtres ayent été trompez i 
ou qu'ils aycot été desfoutbes > & Tufi & 
l'autre font également infouten^bles. Corn- 
nicnc ie, pouroit - il qu'ils euflent été abu- 
{tz % t\i% qui non feulement /e difoient tè^ 
moins de tous les prodiges de la vie de 
Je sus -Christ , mais qui croyoient 
n^.ëme avoir reçu le don d en faire de fem- 
i>lables ? pouvotent - ils it tromper i (c» 
voir s'ils guèriflToient eux- mêmes les mala- 
dies, & s'ils rcfïuïcitoient les morts^ô^ quelle 
.autre marque euflent-ils pû detnander pour 
j^aiTarer xie la vérité ^ Mais fi Jbsus^ 
Christ leur en a voit fait accroire pcn* 
dant fa vie , comment ne fe font - ils point 
/ 4cfabufez après l'avoir vu mourir , puis 
qu^ils le croyoient véritablement Dieu, 
c'ed-à dire maître de lamort &d^ la vijei 
Car pour les difciples de Mahoitict , par 
exemple , qui ne s'elt dit que Prophète ; 
il eft aise €|u'ils ayent demeuré dans Ter- 
reur apccs fa tnort ^ Sc il s"t& bien gardé 
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it leur promettre qu^ils le teverroieou . 
Mais il n'en eft pas de même dé ceux 4c 

Je s us- Christ qui a bien été plus hardû 
AufTi reconnoilfjnt-ils que s'il n'cft point 
reilliicuè , rout ce: qu*ils ont dit & fait n cft , 
t'ien, C*eft de là qg'ik ont tire totire leur 
fermeté î & il efl hors Je toute aparencc , & 
nicme impoflîblc qu'ils ne cruflcnc aU 
^ moins l'avoir vu depuis fa mo*rt, & qu'ils 
* ne le^cruifent avec la dernière aflurance» 
' pour s'expoferà tour cequ'ils ont foLfFert, 
pour apuyer uniquement là-deiTus ce 
gra id ouvrage» ou ils ont iî heureusement 
tènCR, Or cela étant» comment peut- on 
s^imaginer qu'ils ayent tous crû fi fortement 
une chofc H dijSîcile à croire , Ôc dont les 
yeux feuls font juges ? i'ont-ils tous fongè en 
une nuit? car ils difenttous lavoir vû,& 
nous les tr^iitons ici de gens de bonne foi." 
£(l'Ce un phantôme qui les a abufez pen- 
dant qu«t:ante jours > ou quelque impotteur 
qui leur a fait accroire qu'ilj étoit cet hom- 
me qui venoît de mourir à leurs yeux , & 
xju'ils avoicnt iîiis dans le tombeau, & qui 
' nenfuite trouve le fecret de s'élever dans le 
Ciel à leur ? Cela fcroit ridicule à dire^ 
3c d'autant plus que l'on voit afTrz par ce 
qui nous refte d eux , qu'ils n'étoient pas af- 
i(aficcïplespourcrok^<iuefi Jfs^s Christ 
n'eût été qu'Un homme ordinaire ^ il cût pix 
{fi refllirciter lui même. 
/ On feroit^ tout; auffi mal- fonde à dire 
«que les Apôtres ayent été des trompeurs , . 
/ éc qu'après la mort de leur m^îître ils ayenc 
concerté cntr'cux de dire qn':l ctoit rcfllif- 
^ jcilép & prèicndu que tout i'{/iuv^rs les en 

1 
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crue fur leur parole. Car quoi qu'on dife 

que les hoiuiiies font nacurv^Uemcnt men- 
• leurs , cela n'cit pas vrai > dans le fens ou 
J'on le prend d ocdmaire. Ils n^iâfent tels 
véricableroent y en ce qu'ils naiiTenc ennemis 
de Dieu , qui eft la fouveraine vérité , & 
que leur cceur les porct ides chofes vaines 
j& fauâes 1 qu'iis regardent comme très 
réelles^ Mkis hors de là , il eft certain 
q^jj'ils aiment naturellement i dire vrai , & 
cela ne içauroit être autrement* la pente 
naturelle allant à dire ce que Ton içait ^ ou 
' ilu moins ce que Ton croit , c*eft-à-dircce 
qui eft vrai en foi , ou à l'égard de celui 
Qui le dit. Au lieu que pour le menfonge« ' 
il faut de la délibération & dudeflein » il 
fe faut donner h peine d'inventer. Auflî 
voit-on qu'ils ne mentent jamais que pour 
rinterêc »ou pour la gloire i encore faut* il 
qu'ils ïCy puilTent arriver autrement» Ec 
ils prennent même bien gardequc ce qu'ils 
dikm foit vraufemblable , & qu'on n'en 
puiflj découvrir la faulTetè » furto^it fi les 
conféquences en font dangereufes. £t 
quand il s'en trouvcroit qui prendroJcnt 
plaifir à mentir pour mentir , ils ne fon- 
gent qu a en joiitr dans le moment i & 
tkow pas i rien établir de folide fur leur 
menfonge. Ainû il eft fans doute que 
les Apôcres n'ont pu avoir deflein d'im- 
pofer dans ce qu'ils ont dit de la rdfur-i 
xeâion de Jesus-Chrïst. Qiielkf 
gens ctoit- ce pour fe fure croire , & 
quelle autorité leur donnoit pour -cela 
leur rang entre les Juifs , ou leur mérite î 
fi'âvoient.ils den à inventer de plu$ fin' 

# qu'uA 
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411*1111 menfonge figraffîcr^ dont ilètoit fi 
aisé de les convaincre, & dont ils n'eufTcnt 

. donné pour toutes preuve; que le caporc de 
fes difciples 2 £t comment pouroic - on fe 

. figurer qu'ils cufTcnt etè aflcz hardis , pour 
aller attaquer fur un femblable fondement, 
tout ce qu'il y avoir de grand parmi les 
3uifs , & de puiflant fur |^ terre » & en- 

^ treprcndre de changer une Religion awflî 
ancienne que le monde , & apuyie fur une 
inâniié de miracles auili publics que celui- 
là auroir été particulier pour eqx ? 11 ne fuf- 
fifoic pas qu*ils fuflent jfourbes'pour former 
un fi étrange deflcm, il faloit encore qu'ils 
cillent perdu le fens 1 & en ce cas , rimpp* 

, llure n'eût guère doré. Et quand fçauroît . 
été les plus nabiles gens du monde , comme 
'Ms l'ont paru dcpiiis, ils n'en auroient que 
mieux vu ce qu'il y avoit à craindre > com« 
bien il éroit difficile , kgers & changeant 

••comme font les hommes, que quelqu'un 
d'eux ne fc laifsât gagner aux promcfrcs , ou 
aux menaces enfin qu'il étoit de la der-* 
iriere. extravagance de s'aller expofer de 
gayct-é de cœur aux foûrmen's , & à la more 
dui leur ctoit aflurcc > foie que l'impolture 

* tut déçouvene» ou qu^elle réiifsît: 

Jie n'entreprendrai pas d'entrer plus avant, 
d^ns ce qu'on peut dire pour la vérité de 
rhiftoircEvangeliquc, fur laquelle M. Paf- 
cal nous a laifsè de fi belles remarques^ mais 
qui ne font prefque rien au prix de ce qu'il 
eût fait s'il eût vécu. Ilavoit tant de pénè- 
ir-tio:! pour ces chofes-Ià 5 & c'cft nne four- * 
ce fi incpuifable , qu'il n'auroit jamais ce(i>è 
d*y faire de nouvelles découvertes. . Que 

O 
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n'eût il point dit du (tilc des Evaivgcliftcs^ 
4& de leurs perfonnef % des Apôtres en parti- 
culier) & de leur» écries \ des voyes par où' 
cette Religion s'cft établie ,& de l'état où 
elle eft i de cette étrange quantité de niira- 
cleS) de Mart A:s & derSaints & eniîn de tant 
de cbofes qui marquent qu'il eft impo0iMe ' 
que les hommil feuls s en foient mêlez ? 
Qjiand je ferojs auffi capable que je le fuis • 
peu de fupléer à Ton défaut i ce n'en eft pas. . 
ici le lieu« Ce Teroit achever Ton ouvrage 
dont je n'ai voulu que montrer le plan. Mais 
4;iuoique )e m'en fois mal acquitè ^ & quel- 
<)Me imparfait que nous layons ) c'eft ic^^ 
jours afllz pour fiiire voir quel il eut été, CC 
même plus qu'il n en 'faut pour produire 
l'ciE^t qu'il fouhaî^oit dans refprit de ceux^ 
qui ie voudront bien iervlr de leur ràifia^ 
Car enfTn il n'a pas prctendu donner la foi 
aux homaics ", m leur changer le coeur. Son . 
but étoit de prouver qu'il n y avoir point de 
vérité mieux apuyée dans le' monde que 
celle de la Religion Chrétiennc,& que ceux 
qui font afT z malheurejLix pour en douter 
font viiîblement coupables d'un aveugle*^ 
ment volontaire t & ne rçaûroient Te plain«» 
drc que d eux- mêmes. Et c'efl ce qui parM- 
rra clairement à quiconque voudra. prcnOTc 
U choie d'aufTi loin que lui 3 & envifagec 
tour à la fois & fans prévention , cette lon- 
gue fuite de miracles & de prophéties ; cet* 
te hiftoire fi fuivie,& plus ancienne que 
tout ce qu'(>n. conncîc dans Je monde i & 
tout ce qu'il prouvera dans ce recueiL Je dt$ 
Ails prcvention^parcc qu'il en faut au moins 
quitter une^ àiaqudie il eft bien aisé de re* 



iioncetf quand on fe fait juflj^ce» c e£l â-dire» 
i ne vouloir croire que ce qu'on voie fans la 

iTîoindre difSciilté. Car quand nous ne fc-^ 
"rions pas avertis de la psrt de Dieu même, 
de ce mélange de l'obrcunté aux clartez ^ 
nous ibmmes £ats d'une manière que .cela 
ne nous doit pcmt arrêter. 

Il elt fans doute que twtes les vériter 
ibnc écer oeUes » qu'elles fom liées » & dé pcn«* 
dames les unes des autres ^ & cet enchai^ 
iiemenc n'eft pas feulement pour les'vèri- 
tez naturelles & morales , mais encore pour 
les . vèritez de fait » qu'on peut dice auHi 
en quelque façon éternelles y puis qu'étant 
routes aflîgnées à de certains points de TE- 
ternite & de Tefpace , elles compofent un 
corps qui fubiilte tout à h fois pour Dieu, 
jftînli ; il les hommes n'a voient point Yt(^ 
prit borné , pleni 'de nuages , & que ce 
grand pais de ia vérité leur fut ouvert » 

exposé tout entier à leurs yeux > com^ 
me une prcïvince dans une Carte géo$;ra- 
phique , ils auroient rai Ton de ne vouloir 
rien recevoir qui ne) fut de la dernière 
évidence » & donf^ils ne viiTent tous les 
principes » & toutes les fuites. Mais puis 
jqu*jl n'a pas plu à; Dieu de les traiter ii 
avantageufemeut ) & qu'il n'y a point été' 
obligé » il faut qu'ils s'accomipodenra leur 
condition & à la ncceflîcé , & qu'ils agif- 
fent au moins raifonnablement dans l'éten- 
due de leur capacité bornée, fans fe rédui- 
re à rioipoffible & fe rendre njalheitreux 
& ridicules tout enfemble. 

S*3ls peuvent une fois fe réfoudre à ce- 
la >biea loin de réititer i comme il^ fopt 

T • 
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fouvcnt y à Teclat lumineux que de certain 
nés preuves répandent dans TeTprit, ils re- 
connouronc fans peine » qu'ils Jlc ^doivent * 
contenter ,en toutes chôfes , d*on rjyon çte. 
lumière quelque médiocre qu'il leur paroi{- 
fc , pou^rvû que ce foit une vctitsd^lc lu- 
mière } que les preuves qui concluent font 
quelque chofe èp î^éel & de pofitif> '& lei 
d.ificultez de fimples négations qui vien- 
nent de ne pas tout^oir^^Ôç que comme il. 
y a des.pceuves iumineufes qui neJaiiTenc 
ttucuhe obrcuritë , il y en aauâfî qui éclai« 
lent allez pour voir fùrement quelque cho- 
fe i aprés.quoi quelque di&culié quiceilic* 
elles ne rçâui;oient plus empêcher que ce 
qu'on voit ne lôit , ce n*eft plus que Iç 
défaut 5 ou de celui qui montre , te qui 
ne peut yous eclaircir > ou de celui qui vcqit/ 
voir , & qui n'a pas la vue aiTeS bonnet Qtâ' 
jcnfin il y a une infinité de chofcs qui ne 
hîflcnc pas d'être , pour être incomprchcn- 
^bles. El il Ceroit ridicule >par exemple» 
de vouloir revenir contre des dèmonitra*^ 
tiens f parce (qu'elles auroienc des confè- 
quences dont on ne verroit pas bien claire*-' 
TOent la liaifon, • 
* S'il n*y avpit rien d'incomprèhenfible 
que dins la Religion , peut- être y auroit- 
il quelque chofe à dire. Mais ce qu'il y 
a de plu6 -connu dans^ la nature 9 ccii que 
prefque tout ce que nous fcavot^s qui c& > 
•nous cft inconnu pafsé de certaines bor- 
nes , quoi que nous l'ayons conjme fous 
nos yeux , & entre nos mains^ * Au Uçv . 
^ue la Religion a cet avantage , que ce que 
lUousu'eu .co.mf)teaons pas^ fe trouve fon^- . 
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àh fur la nature de Dieu , & fur fa Jufli- 
ct^Acm ileft bien certain , quel qu'il ^oir » 
que nous n'en fçau rions connoître que ce . 
qu'il lui plaira de nous découvrir. Te- 
nons^ nous-en donc lâj & lui rendons grâces^ 
de nous en avoir aflez -moncrè) pour mar* 
cher en aifurrance» Et que ceux qui font; 
Ir choquez de nôtre foûmifïîon à des cho- 
fcs qu*on ne fçauroic comprendre 9 rcGon"- 
faoiiTent qiidle eft leur in juftice > puis qu'on^ 
i*e Ja leur demande qu'après avoir morr- 
tré par une infinité de preuves , qu'il fauc 
être fans raifon pour ne s'y pas fournée- 
rte. Car apfës tout y a-c'il quelqu'un af"" 
ftss hardi entre les hommes , pour foûtc- 
nir que Dieu ait du faire quelque chofe 
de plus que ce qu'il a i%ky&c pour .fe croi« 
^ en droit plutôt qu'un tutre jie lui de^. 
mander un miracle en fon particulier , au 
moindre doute que fon cœur lui fuggerera l 
du s'ils n'ont pas plus de privilège pour celar* 
ks uns que les aurrés > fauc^il qu'il fe ren- 
de viftbiei tcfuS'lcs hommes , & qu'il vien- 
ne tous les jours fe prcfenter à leurs ycii3{ 
compie le Soleil ^ Et quand il le fcroxt > 
que fçavenCi ils s'ils n'en doureroient point 
encore toutes les nuits? puis quVnfin ^sMs- 
n'en ont des marques aufîî fenfibles, ils en 
ont au moins d'aufïi grandes, &d'auin cern 
taicïes , aufquelles ils réfiftent > comme l'ac* 
compliflcment des prophéties -, qui eflrutv 
rniraclc permanent , & que jufqu'à la fia du " 
nionde tous les hommes pouront voir de 
leurs propres yeux > & toutes les fois qu'il 

leur plaira. 
Mais la veritc cft que ce nreR; point l6 
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manque de preuves qui les arrête. Ce n'eft 
que leur négligence à s'éclaircic , & la 4uî- 
Kté de leur cœur , & c'cfl ce qui fera y 
quoi qu^il n'ait rien para fufqu'ici de plu& 
propre à tirer les gens de cet affoupiflenienc 
que ks écrits de M. Pafcal> il e(l cependant 
comvM aâfurè qu'il n'y en aura que très peti 
qui eni profitent ,& qu'à en juger par levé* 
ricment , ce ne fera que pour les vrais Chré- 
tiens qu'il aura travaillé en s eifbrçant de 
prouver la vérité de leur Religion. Je dis- 
ceci fani aucun égard à la nèceilkè de YinC- 
piration de U fo2 pour croire avec utilité. 
Car les hommes n'y peuvent rien. Je parle 
feulement de la créance que la iraifon peut 
& doit donner. Et-c'eft à quoi on ne voit 
guère moins de difîcuité quand on confidére 
commenit les hommes font £aûtSi & ce qui' 
les occupe 'dans le monde. - 

Les uns s'apliquenc aux connoiflTances > 
aux recherches de refpric , à l'étude de la 
nature* Et les autres ne ibngcnt propre- 
ment à rien 9 & donnent touce leur vie aux ' 
aiFaires , aux pl.ii(irs y à la vanité. Pour ^ 
ceux ci , qui font fans doute lé plus grand 
nombre ^. Ôc même le gj^us coi:iiîdérablé > il 
eft aisé de voir combien il y en aura pet( qui , 
employent feulemerit quelques momens â 
la lecture de ce recueil > & parmi ceux - là 
combien peu font capables de rentendre«Sc 
d'çn être tçuchez^ Combien il ell difficile 
de faite entrer dans des réflestions fi profon- . 
des , des gens qui ont perdu pour ainfi dire» 
Tufage de penfei: % &c qui p'ont Jamais fait le 
HToindre retour fur eux-mêmes ! Ne fu&xr 
il pas (^ue ce ^ient des vécitez détachées;» 
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des fenSypour ne faire aucune imprcffioa 
iurdesefprics nourris de £iuflecez&de chi«- 
mercs , qui ont ajoûié une féconde corrup- 
tion à la première corruption de la nature, 
& qui n'en connoifTeac pas reulcmem les 
* miferables reftes ^ les ramènera - t*on roue 
d'un coup à un point>dont ils ont pris le con- 
tre-pied dés le premier pas qu'ils ont fait 
dans la vie î ou pour ^es y ramener peu i 
peu y doit-pn s'attendre que n'ayant de platw 
fir qu'à ce qui flatte leurs féns , ou leur inté- 
rêt, ils en puiflTcnt prendre à fe voir conri- , 
nuelkment dire que Vennvi eft leur plu^ 
grand bien > que leur plus gtand aial eft de 
fe croire heureux, qu'ils n'aprocheront de 
l'être qu'à me fure qu'ils r'animeronc en eux , - 
le Tentiment de leurs miferes , & qu'il n^y a 
^ye des fous , du des waîs Chrétiens qui . 
puiflTcnt attendre la mort fans defefpoirpQac 
ces vèritez toutes confolantes qu'elles font 
pour quelques-uns, l^ur.paroîtroQt criftes 
6c cruelles, qu'elles trouveront peu d'entrée 
dans ce violent tourbillon dz chofes toutes» 
contraires , dont leur cœur efl fans certe agi-, 
té , ou qu elles y feront peu de rcjoui lil çn» 
lera tout au plus> comme de ces vaines hna» , 
ginations 8e fpeélres , qu'on difîîpe en fe 
palTant la main fur les yeux , & ils fcrrac- 
roient plutôt le livre pour jamais s'ils ièn* 
toient que cefa pût tirer i «>n(èquence > &c 
qu'ils y cntreviflcnt de loin la ruine de ce 
taux bonheur qui fait toute loccupacion > & 
coûte la douceur de leur vie. . . 

Il ne feroit pas mal-aifè d'apliquer une 
partie de cela aux autres qui fc croyenr fi 

mit au-defliis de ceux-là j & qui Icuc kC- 
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ièmblent pourtant par le plus ef&ntîeL 12s 

penfent à la vcritè , ils ont envie de cqn- 
ncîrre , ils rencontrent même quelquefois , 
.& par là ils ie regardent comme une efpe- 
ce d'hommes dilSFerens des autres 9 & les 
premiers leur font pitié *, Mais qu'ils s'en 
feroient à eux-mêmes s'ils voyoient une 
fois clairement le peu de valeur de ce qui 
leur coûte tant de peine , & qui les amufe , 
&*que cela même les éloigne de le voit t 
Quoique ce foient des vèntez qu'ils cher- 
chent , & que toute vérité ait fon prix par 
la lîaîfon qu'elle a avec la vérité eflentîeile » 
elles font creufes néanmoins & inutiles fi 
elles n'y conduifent , & ç'en c(t même lî 
pçu le chemin » que de s'occuper de celles 
qui tourmentent tant la plûpart des hom^ 
mes y que Dieu a voulu qu*clles leur fuflTenC 
impénétrables , & que tout ce qu'en ont 
trouvères plus habiles > c'efl; qu'on n'y fçau^ 
rôi'c atteindre 1 &<|U'on s'en pafle aifèmene. 
Cependant comme H ceux ci fçivoient (u- 
rcmcnt d'ailleurs qu'il n'y eût que cela à* 
xofinoitre dans le monde > ils s'y apliquenc 
^avec une arSeur infatigable , & ce peu de 
fuccés les pique au lieu de les rebuter. Ils 
fe laiffcnt-là comme des miferabfes indignes 
. de leurs foins , &c abandonnent la recherche 
de cequ'ilsibnt , & de ce qu'ils doivent de^ 
venif > pour apcofondir ce que les fcienccs 
ont de plus vain & de plus caché > fans lon- 
ger qu'il y a long-tems qu'on en fçait aiTe^ 

f)Our i'ufage deJa vie qu'elle ne vaut pas 
a peine^ s'il y manque quelque chofe , qu on 
s'amufc à le chercher. Aufïî n'eft*cc à dire 

' le vcai^ni la commodité de la vie quUes §M 
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agît > ni Tâmoar de U vèrkè coulis aictieaC 
rarement à voir trouver par d'autres. La eu" 
riofité féule les poufle, & la gloire d'aller 

{>lus loin que ceux qui les ont précédez $ ôC 
a plupart même fui vent de voyts 6 opo. 
ftes à la vérité > qu'ils s'en éloignent à me- 
furc qu'ils avancent. Mais le pis efl que 
cela les rend mënse incapables de la voir, 
quand on U leur montre ».& que fè rem« 
pliffant la tcte de ce qu'on a invente de 
faux depuis qu'on raifonne dans le mon- 
de » cette étrange efpece de tradition leur ôte 
â tel point te goût de la vericè y que c'eft 
pour eux un langage inconnu, & que tout 
ce qui ntll pas conforme au^i; imprefîions 
qu'ils ont reçues » aen fçauroit plus faire fur 
leur efptit, • 

' Il y en a véritablement quelques-uns 
pasmi ceux - là qui font des voycs droi- 
tes , ^ peu fu jettes à Terreur.. Ceux-ci 
ne Te j^ayent pasde difcours comme' les au » 
trcs,&: parce qu'ils chcrchcnr plus à con- 
noître qu a parler & qu'ils ne donnent 
leur créance qu'à ce qu'ils voy en t^ claire* 
ment 9 il leur arrive rarement de Te trom^. 
pcr. Mais c'eft auflî ce qui renferme leurs, 
connoiâances dans des bornes bien ctroi-- 
tes » n*y ayant que très peu de chofes qui 
foient capables d^une évidence pareille àr 
celle qu'ils demandent. Tout ce qui n eft 
point démondratioa ne leur eft rien > Sc 
lans ibnger qu'il y en a de plus d'une forre 9. 
ils s'ctabhflent juges fouverains de toutes 
chofçs fur un petit nombre de principes, 
qu'ils ont 1 &C pe veulent rien croire que ce 
%u!ôn leur pr^ve à leur manière j ^ donc. 
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on ne leur puiflTe rendre la dernière raifon' 
Mais ils ne voycnc pas que Tavantage qu'ils 
croyenc en tirer de ne rien recevoir que 
d'inconteftable > eft bien moindre qu'ils ne 
penfent , & que bien loin qu'ils fe garant if- 
lent par là de l'erreur , c'eft au contraire ce 
qui les y plonge > en les privant d'une infi- 
nité dè vëritez > dont Tignorance -eft une- 
erreur crcs groiîîcre & très pofitivc> & qu'ils 
fc rendent néanmoins pre/que incapables 
de goûter. .Car l'habitude qu'ils fe. font 
de ce douce perpétuel 9 & de tout réduire 
aux figures , & aux mouvcmens de la matie* 
re , leur gâte peu à peu le fentiment » ks> 
ëlqigne de leur cœur à n'y pouvoir plus 
revenir , & les porte enfin a fe traiter eux- 
mêmes de machines ; q^i'y a-t^il de plus 
capable de Içs rendre infeniibles aux raifons 
^ aux preuyeîs de Monfieui^ Pafcal y qûoî- 
^ qu'ils ayent moins fujet que gens du nnoh-^ 
de, dcf croire qu'il fût homme â s'iabufer 
& que dans leur, ordre même> ils l'ayent 
regardé ou du regarder au moins avec admi^ 
cation ? 

Enfin , il fc trouve une certaine forte de 
gens prefque auifi rares que les vrais Chré« 
liens > Se qui (êmblent moins éloignez que 
les autres de le pouvoir devenir. Ceux li 
ont connu la corruption des hommes , leurs 
miferes y & la petitefib de leur efprit. lis- 
en ont cherché des remèdes Tans connoî^ 
tre le fond du mal , & regardant les cho- 
fes d'une manière univerfcllc autant qu'on 
It peiic humainement j ils ont vû ou crû 
voir f ce que les hommes (é doivent les uns 
aux autres j gc quelques-uns Jbi porté auâi 
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loin Te peut les recherches de rcfpric y 
& l'||HSes vertus oatuceUes> S'il y avou 
queflPBbhofe de gr^od entre les hotnihesj 
&quc cette gloire qu'ils peuvent técevoir les 
uns des autres > fut de quelque prix , ceux li 
ieuls y pouroient prétendre quelque put. 
Et comme ce n'eft. proprement que parmi 
eux qu'il y a de lefprit & de rhonnêteré , il 
femblc qu'on en puifle plus efpercr que dé 
tout le relie» & qu ils'n ayept qu'un pas 
faire pour arriver au Cbrmianîune. Mais 
c*eft , à le prendre en un autre fens , ce qui 
les en éloigne, puis qu'il n'y a poinc de ma- 
ladies fi dangereufes que celles qui reflcm-» 
blenr â là ian&>ni de plus grand obitacle à la 
perfe(îtionque decrpire qu'on l'a trouvée. 

La charité > s*i! cft permis d ufcr de cette 
comparaiibn » peut être regardée comme 
un ouvrage admirable , qui auroic érè mis 
entre les mains des hommes , & qui par le_ 
peu de foin qu'ils en ont eu, feferoit brise 
& mis en pièces. Ils ont en quelque^ fa^oii 
&nti leur perte, &c recueillant ce qiii leur 
reftoit du débris, ils en onr composa, com- 
me lis ont pu, ce qu'ils apcllcnt l'honnctcic. 
Mais quelle diâèrence > que de vuides > que 
de^dirproporcionslCe n'eft- qu'une miiêra* 
ble copie de ce divin Original, & malheur 
à celui qui s'en contente , &c qui ne voit pas 
que ce n'eftque Ton ouvrasse , c'eft* à- dire: 
rien. Cependant , cette diiFcrence toute în« . 
ffnic qu'elle eft en foi> efl: imperceptible à 
T:eux dont je parle : & l'état où ils fc font 
élei^z , étant en eiFct quelque chofe d'aflfez: 
grand de la manière dont ils le regardent^ils 
s'en remplii&ût ciïtieremeii'' > iisrouleat â^' 
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fubfiftent là dcflus jufqu a la môttg& rîeft 
n'ed plus difficile que de leur faird^H^prer 
pour rien ce qui les mec iî fore ajuippus à% 
sefte des hommes > £c de les porterîi:A»int 
connoîcre méchans, ce qui eft le commenoif 
ment & la perfcdlion du ChnfUanifme. 

Voilà ce qui donne lieu de croire que peu 
de gens auroiem ptoficé du Livre de M. Pa& 
*cal , quand même il auroii été dans-l'ètat 
il le pouvoir meure. Qii'ilsyfongent pour- 
tant les uns & ks. autres 9 la chofe ea vaut 
bien la peine , & que ceux qui après avoir 
accommodé h Religion Chrétienne à leur 
cœjr 5 en accompliffent cous les devoirs fi a 
leur ^ife > auili bien que ceux qui Te font dé- 
termirvezi ne rien croircjaprcnnent une fois 
qu'en matière de Religion, c*eft le comble 
du malhtur que d'avoir pris fon parti, fi 
ce n'eftic bon, &quii n'y. cnaqp'un qui le 
/bic* Quelque lumière > quelque hauteur 
d'intelligence qu'on ait, rien n'eft (taisè que 
de s'y tromper i fur tout quand on le veut. 
£t de quelque bonne foi aparente qu'on ic 
flare » il eft certain qu'on 'le repentira d a* 
voir mal choifi, & qu'on s'en repentira éter- 
nellement. Car enfin,. on ne fait point que 
les chofes foienc a £3rce de Çt les perfuader» 
Ec quelque fondemenc qu'on- trouve dans 
jfês opinions, l'importance eft qu'elles foient 
vcniablcs , & qu'à ce triltc moment qui dé-^ 
cideia de nôtre état pour jamais , à Touyerr 
, turedece grand rideau qui nous découvrira; 
pleinement la vérité, fi nous trouvons plus 
que nous ne fçavions, nous ne trouvions pas, 
au moins le contraire de ce que nous avions^ 

FIN. 
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DIS COU KS 

S V K 

LES PREUVES 

« • 

^ DÈS LIVRES • 

DE M O Y S Er 

LA Religion Chrétienne ne fairpoînt 
difficuJcc de reconncîcre que rcfpnE 
humain ne fçauroit acceindrc à Ia 
, hauteur des Mi^leteS: qu'elle enfeigne y pc 
qu'il cft trop borné pour enfiler décon^ 
vrir les fondcmens dans les fourçes éternel* 
ks de la vérité ^ où ils lui paroj|iroient auât 
clairs que les premicrsrpriiicipts > fi fa vue 
fc pouvoir porter jufqucs-là. Elle ne prc- 
teitd pas néanmoins fe faire croire abrolu-^ 
ment fans preuve un inftinâ: avcU'* 

gle : Et Dieu n'a pas- donné à l'homme la 
raifon & rintelligcnce pour lui rendre un 
fi grand prefenc >. non feulement vain, mais, 
encore nuifible, en ne lui propo&ntquedes 
objets de- foi, contre lefqueis Je propre in^ 
ftrumeni: de fcs connoi/Tances fut dans une 
révolte continuelle. C cft le partage de ces 
feélcs qui ne font fondées que fur des czr 
'çiXQ^^ t&méiMrcs.i 6: des yifions.de Êinatii: 

< 
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qacs> &quine s'établiflcnt, & ne fub/îftcnr 
que par un égarèment de la raifon, pareil 
à celui qui les a produites : au lieu que la 
Retij^on Chrétienne eft telle » que quelque 
impénétrable que foie la profondeur de fe» 
Miiteres , on n'en fçauroit doucec que pas 
un auire efpece d'égarement. 

Car enfin il ne s'agit pas d'examiner la* 
poflîbilitè de ces Miftercs , ni de guérir l'ef- 
prit fur toutes les difiicultez qu'il trouve à' 
s'y foumettre. Les hommes feraient injuft^ 
de demander à les comprendie, eux qui ne 
fe comprennent pas eux-mêmes > & qui ne * 
doutent po^nt néanmoins de leur cxiftence- 
ïcc'eit ai&z qu'on leur puiiTe montrer.que 
toutes ces véritQ;^ ^inconcevables font join- ' 
tes, non feulement à d'autres vèritez qu'ils ^ 
eonnoiffent, mais encore à celles de toutçs 
les vérités qui font les plut proportionnées» 
ar efprit , & dont ils peuvent *s'inftruire 
par les voye^s plus coniauës ôc les plus Qcr-, 
raines. ' 

Si les ikHomes fçavent quelque choie 
é'afluré > ce (ont les fsiîts , de de tout ce qui. . 
tombe fous leur connoiflance , il n'y a rien 
oà il foit plus difficile de leur impofer t 
itirquoi il y ak moins d'occaiibn de dispute; . 
£t ainfi* quand on leur aura fait voir que la ' 
Religion Chrétienne eft inftparabicmenc 
attachée à des faits dont U vérité ne peut 
être conteftée de bonne foi , il faut qu'ils* fe 
fbumettent à taw^re qu'elle enseigne , ou 
qu'ils renoncent à la finccrité , & à la raifon* 
Si Moïfe > par exemple » a été, & qu'il aie 
écrit le Livre qu'on lui attribue » la Reli« 
gion Judaiit^ue cfl Yciiu[)Ici la Relig^ioa 
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judaïque cft véritable, Jésus - Chr ist ». 
eft le Mcâic -, & fi J e s u s-C h r i s t eft 
le MefiSe , il faut croire tout ce qu'il adir^ 
Zi là Trinité , & rincarnacton, & la*pre* 
• fence de Ton Corps dans l'Euchariftic, 5i 
tout le rcftc. 

C eft par "te diWnr enchaînement de ve- 
nte z: que Dieu conduit les hommes à 
véritable foi, & quils peuvent faire voir 
ti'il nya rien de plus raifonnable que la 
^ju&imon qu'ils rendent aux miftcrcs lès 
plus incompréhcnfibles , bien loin qu*on^ 
les puifTe àccufer de foiblcfle & d'impru- 
dence. Et comme ce graod corps de la^ 
Religion Chréfienn^eft compofe d'une in- 
finité de parties différentes , qui tendent' 
toutes.au même but> & qu'ils fubfiftent de-- 
puis fix mille ans, il ne fe peut que ce ne* 
fbit un enchaînement de veritcz infini , que ' ' 
chaque fiécle n'y ait ajouté . une Rôuvelle 
accumulation de preuves, & que quelque ^ 
part que Ion commence^ à quelque poitMr 
qu'on s'apliquc » on n'anivc toujours à une 
telle abondance de lumière qu'il t^ivâ^oi't 
.fiblc d'y réfifler. - 

Mais on eft d'autant plus obligé dè s'a*^ 
'plix|uer èxaâemeht à la recherche de ceçi 
preuves-, qu'il n'a pas plu à Dieu qu'elle» 
coofiftaflfent dans les principes greffiers & 
palpables qu'on découvrit tout aun coupi 
& qui foffent vûs également de tous les- 
hommes. Ceft plutôt un amas de circon- 
ftances que touf le monde ne rafTemble pas> 
i>u n'envijfege pas de la oïêmc force \ mais 
qui ne laiflcnt pas néanmoins d^être fenfî- 
bics aux plus fuii|)lcs quand oaleur ouvre 
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ïts yeux > 64 de produire > lor$ qu elles Tom 
rèiinies > une certitude fioon plus pleine 

au moins plus intime & plus naturelle que 
celle qu'on a des dcmonftritions fpcculati- 
¥es ^ abftraites*! parce que les voyesen font . 
plus proportionnées à l'efprit humain , & 
qu'il n'y i perfonnè qui n'en trouve en foi 
les principes. 

* Ce fera dans ce deiTein s que pour donr. 
ner un eflai de lamaniere donton doit con^ 
lîdérer ces faits , qui par leur certitude en^ 
traineni néccflairemcnt celle de nôtre Reli- 
gion , nous choierons le fait particulier de 
l'hiftoire de MoïTe,. & la vérité de ces Li- 
vres qui fert de fondement à la Religioa 
Judaïque > comme celfe- ci en &rt àia Chr&* 
tienne A félon faint Paul. 

Je ne mecroi pas obligé de prouver d'a^ 
bord, que fi eiFeéli vcment il y a eu un hom^ 
me qui fc foit dit envoyé de la gart d'un 
Dieu-» & qui: ne voulant point qu'on Ten 
crût à (a parole, bu fur des aâiohs peu au 
cJcflus de ce qu'on connoîc du pouvoir hu- 
maifi > en ait donne pour preuve > cette 
fuite étonnante de prodiges qu*on voit dans 
It Pfentateoque i qui ait paru makre de Ir 
vie &dela mort, qui ait commandé aux' 
Elemens , & fait ployer toute la natureibus 
fes ordres $ je ne doute point» disl)e» que 
tout le monde n'avoue que cet homme mé- 
rite d*être crû dans ce qu'il a écrit de Dieu , 
au nom duquel il faifoit toutes ces mer- 
veilles y & que 1^ Religion qu^il a établie » 
doit pafTér pour véritable <tc pour divine. 

Les efprits les plus opiniâtres demeurent 

comme accablez luus le £0ids.4c ces iiicc«i 
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yeilksy & ne trouvent point d'autte moyen- 

de faùsfaire le penchant qu'ils ont de Vin*^ • 
crédulité , que de chercher de vaines rai- 
ibns pour domer de la vctuc de ces prodi-. 
ges , & du Livre qui les contient. 

Mais pour peu qu'il leurreftc de bonne* * 
foi& de fincerirè , on les défie d'aller biea 
loin dans ces douces^ &ils les trouveront 
tellement étoujflFet par l'abondance des* 
preuves qui accompagnent cette hiffoirc y 
qu'ils feront forcez, ou de la reconnoîttc 
pour véritable j ou de fe réduite à la ftupi-» 
dtté de ceux , qui pour s*enipecher de croire- 
ce que la Religion leur ehfeigne t prennent- 
le parti de n'y point pcnfcr. > 

Car par quelles fupofitions prétjçndront- 
ils ébranler ira certirqde de ce qui eft écrit 
dans CCS Livres , & mettre leur efprit en 
état de fe perfuadcr qu'il n'en eft rien ^ 
Qu'ils donnew toute la liberté qu'ils voun 
dront à \tm imagination » & qu'elle leur 
fourniflfe toutes les chimères dont elle c(t ^ 
capable , ils n'en tireront jamais rien qui 
aût LUie ombre d'aparence , & qu'un efpric 
tant foit peu folide % n'eût honte de pro«- 
pofcr. 

Diront- ils ^ueMoïfe n'a jamais été, & 
eue tout ce qu'on en dit eft une fable inven- 
tée à plaifîrl Mais qu'ils prennent garde 
que les Juifs 6f les Chrétiens ne font pas les 
' fculs à qui on a oiii parler de ce Moïi'e % 
puis qu'on trouve même des Hiftoriens . 
prophanes qui en font mention » & quand 
cela ne fcroit pas , qu'ils traitent donc auflBT 
de fables toutes les Hiftoircs du monde , 

puis qi.u'il'nY eu a^^aucuae doni on pue cira 

* ê 
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aflUré > s'il èciyc permis de douter qu'il y 
aie eu un homme apellé Moïfe » qui ait tiré 

les Juifs d'Egypte après une longue capti- 
vité. Car toutes les raifonspar où les hom- 
mes jugent de la venté des autres kiftoires , 
fe rencontrent également dans celle de 
Moïfe. On ne doute point , par exemple ,^ 
qu'Alexandre > ou Cyrusn'ayent ère , parce 
que quantité d'Auteurs en ont parlé , âC 
que jamais perfonne ne s'eft avifè d'endou^ 
ter , & perfonne non plus n'a jamais mis 
lerieufement en douce s'il y a eu un Moïfe. 
Cela a pafle pour confiant dans tout ua 
grand peuple , & parmi tous ceux qui-ronc 
connu , 6c qui ont eu commerce avec lui^ 
fans avoir jamais été contredit de qui que ce 
£it. Mais.il y a de plus cette di^erence 5' 
que Moïfe aenc<»edes preuyes finguliefts^. 
ic qui ne Te rencontrent point dans les au-; 
très. Parce que jamais Livre n'a été confer-: 
Të avec tant, de foin & d'a&âion quece^' 
Jtii qui contient Ton hiftoire) S4quecepen« 
dant jamais les hommes n'ont eu de plus- 
vifs & de pfus puifTans intérêts de détruire 
la vcritéfd'un Livre ^ s'ils Tavoient pu fiirc 
. arecqueîquevrai-femblancef que les Juifs 
en ont eu à l'égarH de celui-d : puis qu'au 
même-cems ils fe feroicnc défaits d'unc^ 
Loi la plus incommode qui ait jamais été» 
k plus gênante 9 la plus terriUe» & la pîus« 
injurieufeà ceux qui l'obfervoîent i en forte 
qu'on ne voitpoint de motif qui les ait pu* 
porter à la fouâxu: » qu'une ferme perfua^ 
fion de fa vérité. 

* L'incrèdàlité ne pouvant donc fubfifter 
ibns. cette chîmcre > il £aut quelle gaâcè 
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i^fuelqu'autrc i & qu'on àiCCf per exemple > 
qu'il efi: vui qu'il y a eu ifti nomme apeUè 

. Mcïfe, & que cet homme étoic chef d'un 
grand peuple qu'il tira d*Egypce : mais que' 

i c'étt>icauài unin%ne impofteurquiabuni 
ce peuple par de faux miracles r àc Tupa"- 
fâ tous les prodiges qu'il raconte dans 
Ton Livre pour Taffujcttir à la Loi qu'il lui 
donnoit, &par cette Loialui-meq^e 9 en* 
kl lui faifanc regarder comme venant dit 
Ciel, &fe faifant confidèrer par U com# 
me riiuerprète des volontez de Dieu y au 
nom duquel il parloic » &c comme ayant Cm- 
puiflance entre les mains pour punie ceuS 
qui lui réiifteroient. 
Ccll à quoi fe réduifent les plus grands- ' 

, efiprts de refprit humain pour combattre 
ce Livret Cependant on ne fçauroit rien^ 

, inventer de moins raifonnablc. Car enfin fii 
Ton vouloit fcfervir ici des preuves de pur 

' Icnthnent , qu'il eft matait d'aceordetl» 
ùigc^ 8c la vertu^^i paroiâfent d^atlleurs^ 
aans ce Moïfcavec une fi noire inipoft'jre l 
qu'il eft mal-aifé de comprendre que* cet 
£romme> dans ceuems & reculez fi grof « 
fiers j 8c (ans aucun fecours des inventions 
de ceux qui lavoient précédé , ait pu tirer 
de fa feule tête, non feulement une Loi dont 
il a falu que toutes les autres ayent em« 
prunté , mais emcore l'idée d'un Dieu 9 86 
une idée fi grande & fi digne , que hors 
ceux qui ont marché fur fcs traces , il n'y 
en a point cpni n'ait été infinimeut au de A 
ifous , au liei» que tputes les lautres inven^ 
'tions humaines fe perfectionnent pa^ le 

c&ms l.Eoâa qum fecoii étrange qi»e ce 
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micï de tous les fourbes e\k rencontre £ 
îuile dans une chofe fi élevée au-deâfus de 
k pcnfeedcs hommes , & ft bien connu et 
qui fcroic dû à un Dieu , & ce que ce dc- 
Vroic ccre qu'un Dieu> qu'effectivement on 
fente qu'il doit être ainfi > s'il eft » & que 
les cœurs bien faits y auroient regtet s'il 
n*ètoit pas ! 

Mais^ pdut pafTer à des chofes pluspro- 
portionnées à toutes fortes d'erprits^voyons 
s'il cft poflfibleque tous ces prodiges foienr 
autant de fables inventées par Moïfe.Si cela 
cft p il faut qu'il ait efperé cju'ii les feroic 
croiroaux Ju]fs> ou du moins qu'il leut 
perfuaderoK de les autorifcr par leur con^* 
fentemcnt fans les croire , & de confpircc 
avec lui pour dérober à la pofterué la con^ 
tioiflance de cette impofture ; car on ne 
Ta pas fans doute , qu'il les ait inventez dans 
' le deflTein de pafTer pour im porteur , & de 
n'en cirer aucun avantage. Il faut auili » oa 
que Tes Juifs les ayent crûs véritaUes , quoi 
qu'ils fuflenr faux , ou qu'en connoiffant la 
fâuftecé,ils ayenc cous unanimement formé 
le defTein de les £ùre pafTer pour vrais à leus 
poflerité. 

Mais que peut-on imaginer' rien de plus 
înfoutenable que tout cela ? Moïfe a-t'il pu 
Te promettre qu'il feroit. croire aux Juifs ^ 
Ce changement dbs rivières eo Tan g > ces 
ténèbres palpables qui couvrent toute TE- 
gypte pendant trois jours 5 & qui ne font 
point pour les Ifraclites *, cette mort de 
tous les premiers nez des Egyptiens en une . 
nuit, iâns qu'aucun des Juifs fentit le moin-^ 

4re malr cette divifîon de la Mer rouge 
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^ui s*oy vre 8c fe (buciént comme un double 

mur pour leur donner p^iflfagc 9 & qui 
lâiflTc cnruite aller pour cngioucir ïntoit^ 
des £gyptier^s , & tout le refte de ces pro- 
diges qu'on voit arriver coup fiir coup 
avant que ce peuple force d*tgypcc ? A-c*il 
pu efperer qu aucun des Juifs ne douceroic 
de tour cela ^ ni n'auroit au moins la curio«* 
fnc d'en demander des nouvelles aux Egy- 
ptiens , qui aparcmmeujt n'étoienc pas de 
fonccrt avec Jui ^ ' - 

A-t'ii pu croire encore » qu*il leur per<- 
fuadcroic aifément ce qu'il raconte des qua- 
|:ame ans qu'ils p^iflerent dans ledefert, qui 
D'eid qu'un auuc enchainement de prodii- 
ges ^ Qu'il leur feroit croire, quoi qu'il n'en 
fut rien, qu'il avoir tiré d'un rocher dcqiioi 
dcfaUerer cinq ou fîx cens mille hommes: 
Que la terre avoir englouti à leurs yeux 
Dacan & Abiron tout vivanS5 après qu'il les 
eût avertis qu'ils mourroient d'une mort 
étrange & cxtraordmaire : Qu'ils n'avoient 
yècu pendant quarante ans que d'une nour- 
i:iture defcenduë du Ciel : £t enfin qu'd 
leur feroit croire ce grand & rerrible fpe- 
jftaclc de la mont>:gnc de Simï , qui paroîc 
Houte en feu à ce peuple > ayec un tel bruic 
de foudres & de tonnerres $ qu'il demande 
à ne plus traiter que par Amb -fladeur avec 
ce Dieu , dont il ne croît p^s pouvoir foute- 
.nir la prefcoce fans mourir ? ' . ^ 

Si'Moïfe avoir été atfe? infeofe pour (c 
J^iter de ccfte cfpcrancc, qu'il auroit été 
^parcela feul, peu capable de rclifïîr & de 
conduire ungrand deffeir ! Eç que bien loin 
de pouâêrlc^ chofes ou U les a poufsée$> 
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^ une têce fi mal f^ite n auroic gucce att^ndtf 
a fe broiiiiler &: â confondre el le- mëaie cous 
/es projets J Qpel exemple a-t*on dans tou- 

. tes les hiftoires d'une impofture de ce cara- 
4â;ere ^ Ce ne font pas là les voyes que pren- 
nent lefs impofteurs ; ils n'czpofent f>oinc 
leurs menfonges â un fi grand |our, & ils Ct 
gardent bien de choifir des Juges aulfi diffi- 
ciles a tromper que les yeux & les oreilles 
fis cens mille bommes> & un peuple en* 
t ter d'ennemis. Ils rupofenc quelque mira- 
de fourd , & qui n'ait eu que peu de té- 
moins, & en font répandre le bruit par leurs 
parci&ns. Sur tout ils évitent avec grand 
loin d'irriter la contradidlion naturelle , en 

f>rcnant hardiment les gens â tènjoin dans 
es chofcs où ils auroieni fu jet de craindre 
ciu*on ne les démentie , & il n'y a-rien donc 
ils regardent tant qucd'apliqucr fouvenr le* 
«fprits à leurs fauflercz , 6c de les obliger 
ibuyenc d'y faire réflexion. Ils fc tiennent 
bienheureux i|u'on les ait. laiisé pnfler wre 
fois impunément ;& il cfl imj^oiïîble qu'ils 
étouffent tellement en eux- mêmes tout fcni 
timent de dciîande & de pudeur, qu'ils ofenc 
n^ettre continuellement devant les yeux de 
tour un peuple, des impoftures groflîeres, 
en l'en prenant à témoin, & l'excisant par 
iiae hardieiTe fi inruporiable à les coniiiérec 
avec plus de foin. ' 

Qu'on examine Mo'ïfe fur ces règles , & 
quon voye s'il garde aucune de ces précau- 
tions & de ces mefutes que la natute & ïin^ 
terêt infpireroient aux plus abandonner 
inioofleurs , & ircnic aux plus étourdis. II 
parle en toute occafioa & des playcs dX** \ 
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gypcei & des miracles da dcferc^ & cela 
avec une -confiance capable d'irriter les filus^ 

infenfibles, fi leur raifon leur eue pu fournir 
4guclque prêccxtc pour le contredire. Il leur 
dit des chofes grodleres & palpables qui ne 
leur pou voient être înconnuës. Il nà^us m dpn^ 

ntydïl'Ûy la, manne qui étoit une 'vtande in^ 
xonnui À vos pens ^ vos viumcns ne fe font fotnt 
i0fi:( f itên fUu que vos fouliers pendani ft^ate de 

^msÊTMnto ans : Qui des Ifraelices pouvott 

ignorer la vérité de ce fait ? Il accompagne 
tout cela de reproches 4urs, d'imprécations 
contre leurs infidélités pafsées , de prédic- 
tions ofifençantes de leurs dèrèglem^s à ve- * 
nlr i enfin il n'omet rien de ce qui auroit pu 
.ibulever leurs efpritSj & IeiH: donner envie 
de le démentir) fi les choTes qu*ils'arttribuoit 
eufl^ent été faufifes , ou incertaines. Jufques 
Jà que toutes véritables qu'elles font , c'cft 
une erpece miracle ^ que dans tant de ré- 
voltes & de murmures qu'il a elTuyeZ) il ne 
fe Toit pas trouvé un fcul Juif qui Taitacca» 
*fé d'impofture. 

Il e(t donc certain queMoiïe n'a pu avoir 
le defTein de tromper les Juifs > & qu'il 
fi'eflrpa^ poflible qu'il lésait efFcaivement 
trompez. Et qu'on ne prétende pas traiter 
ces preuves de conjectures probables , &c de 
' Amples vrai* remblancesi ce font des démon* 
ftrations en matière de faits , puis qu'en leis 
.rejcttanc on s'engagero:t*a ne tenir rien d af- 
fûté dans tous les faits hifloriques. 

Car le fondement de toute Iz certitude 
humaine, cfl: que les hommes ne font pas 
fous , & qu'il y a de cerraines répies dans 
- ia uaLure dont ils ne sécarçcnt jamais que 
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par un renverfement total de la rai/oa 
^D'abord qu'on pourou fupofcr le contraire 
il n y auroit plus rien de ferme & de conè 
Aant. Qu'il foie permis d'invencer â plaifir» 
Ijuc du tcms de Céfar & de Pompée, tous 
les hommes écoienc fiapcz d'une maladie 
^lU Ueur faiibxc prendre l'Ulufion de leur 
imagination pour des veritez réelles > il n'jr 
aura plus rien de certain dans tous les ève-> 
nemens que Ton raconte de cetems-là, & 
l'on poura fair^ paâfer les batailles de Phar* 
iale & d'Ââjutn pour des imaginaciens de 
fanatiques. Am/î quand on cft venu juf- 
qucs- là , que pour croire qu'une chofe n'eft 
pas > il faut fupofer une folie eifci^ive » je 
ce dis pas dans une nation entière > mais 
Icolement dans un grand non>brc d'hom- 
mes, oneft arrivé jufqu'aux bornes de la 
xerûiude humaine dans les faits. Elle no 
ya^ pas plus loin > ms^s auili elle ne fçau- 
jroit être plus grande , même pourlcscho- 
fes prefentes. Puis qu'enfin ne nous étant 
pas moins permis de lupofer cet cgaremcrD» 
de la raifon dans les hommes d'aujourd'hui» 
Se dans nous-mêmes , que dans ceux qui 
ne font plus , non - feulement toutes les 
choies paflees feront pour nou^ > comme & 
velles n'ètoient point airivëas : mais nous 
de fçaurons même à quoi nous en tenir pour 
celles quifc paffcntfoas nos fcns nous 
ne fexons pas moips aveugles pour le pafîe 
& poùr le prefenc que nous le iommes pour 
J avenir. 

Or il eft fans doute qne lafupofuionque 
KîoiTe aie trompé les Juifs > eft proprement 
de ce gènçe. Car pour ncxicn dire delà 

foJie 
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folie qu'il faudroit lui attribuer, s'il a voit 
pris une telle voye pour arriver à cette fin y 
il eft clair que c'eft faire paiTer tout ce peu- 
ple pour infenfc &c pour frcnctique que de 
dire qu'il ait crû traverfer la Mer à piedfec, 
£ans qu'il en fût rien i Qu'il ait crû voir 
fine montagne en feu y fans la voir > Qu'il 
fe raie imaginé vivre de Manne , lors qu'il 
tï^soii que dcsalimens ordinaires : Qu'il 
ait crû que Tes habits ne s'uibient point » 
quoi qu'il fut fouvenc obligé d'en changer. 
Qu'il ait crû voir que d'un coup de verge, 
Mûïfc avoit fait fortir d'un rocher une 
foutce capable de defalterer fix cens mille 
hbmmes, quoiqu'il n'en eût rien vu, 

On auroit fans doute de la peine à in- 
venter ni fccrcts , ni machines qui pufflent 
produire ou imiter de femblables efi^ets ; 6^ 
s'ilTe trouvoit quelqu'un qui fut aflez ha- 
bile pour cela , on lui pouroit bien répon- 
dre ) qu'il ne manqueroit pas de Sectateurs 
non plus que Moïfe ^ & qu'il feroit accroire 
aux hommes une grande partie de ce qu'il 
voudroic. 11 faut pourtant que les Juifs 
ayent bien cru voir tous ces grands eifets ^ 
& même fans qu'il leiir en refiât rien fur le 
coeur, pour refoumcttre fi aveuglement à 
la Loi de cet homme , pour fouffr ir qu'il 
les traitât avec tant d'empire » & que feul » 
iàtis garde & fans forces 9 il en condamnât 
trente ou quarante mille â la mon , les fie 
exécuter fur le champ. 
. Quelques gens fe font efforcez , non pas 
â la vérité d*en faire autant , car jamais 
pcrfonîien'a étcaflez fou pour le terrer-, 
mais d uiiaginer des voycs par cù Mcïfc 

P 



Digitized by Google 



•7^ ' T)ifc0firs fiir le4 fr4uves 

|)ût avoir abufè les juifs y encore n'ont-i^ 
pas ccè loin : Ils prècendenc par e^niple 
que pour leur faire pafTer la Mer rouge , il 
prie le tems que la Mer fe retiroitvS^ leur 
iic croire qu*elles'étoic feparécd cUe*mêmCji 
jSiC qu'enfuice le flux étant revenu » ii leur 
perfuâda qu'elle s'écoit d'elle- même laifTç 
"aUer pour engloutir IcsJEgypticns. Ils vca^ 
Jenc aiiâî que cette eau qu'il tira d'unie- 
cher, ne fut autre chofequ'unc fourceca- 
xlice , qu*il dccouvric par le moyen d'un âne 
fauvage qu'il fit fuivre. Cela eft fi pitôya- 
ble qu'il ne vaut pas lapeine d'être rèfucê* 
Que Ton confidère (êulemenc commenc 
line chofe auffî commune que le flux ÔC 
;rcâux de la Mer > auroit pd être inconnu^ 
Xïori feulement aux Juifs , qui avoienc vé- 
cu plus de deux cens ans en Egypte, mais 
encore aux naturels du piïs qui s'y jetcerenc 
il étourdi aient : Comment cette fource au- 
roit pu être aiTez petite pour k cacher à 
tant de gens qui mouroienc de foif , & co 
.même- rems aflez abondante pour les defal- 
tercr avec tout ce qu'ils avoient de Cha- 
meaux & d'autres bêtes j & en£n par quel 
cnchaniemeni Moï/eauroit pûfi bicnfafci- 
ncries yeux de tout ce peuple , qu'il crut 
que d'un inftantà Vautre uncQup de ba«. 
guette avoir fait couler xerte fourdb qu'on 
lic fcauroit s'imaginer que comme un. toï- 
xent "prodigieux. r 

Erfin il cft inutile d'expliquer une par* 
rie de ces prodiges , lors qu'on eft contraint 
d'avouer qu'on ne les fçaiiroit expliquer 
tous, il faut fe rendre ou faire le fy Heine 
^entier ^ pc fauyer toutes lesaj>arencesi ca^ 
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pour peu qu'il y en aiçoù les Juifs n'ayent 
^-pùêcre trompez , c eft affcz pour nous coi\- 
vaincce & nous obliger de croire tout le ref« « 
te , & de regarder iMoïfe comme le Miniftre 
d'an Dieu qui s'efl voulu faire connoïcre aux ' 
hommes.: puis que les Loix de la pacure» 
une feule fois violées , fufKrent pour faire 
voir qu'il y a quelque chofe au dcflus d'elle , 
& que jamais homme avant jEStfs-CHRiST, 
n a paru (i vifiblemenc dépôiicairc du pou«» 
voir^ie ce Maître de la nature que celui donc . 

jaons parlons. 

. Oii aimera peut-être mieux dire , qu a 
la vérité il e(t impoâible que Moiïe aie 
jiBpofe aux Juifs 9 niais^ qu'il iÇb peut fore 
bien qu'ils ayent eux-mêmes aidé à Tim- - ' 
' pofturc » & qu ils ont pû regarder cette fou^ 
' le de prodiges., toute fabuleufe qu'elle étoir» 
comme une chofe capvible de icur attirer 
î*admiranon des autres peuples. Mais en vé- 
rité il n'y a que lenvic de fe faire un fon* 
dément de ddute > <]uel qu'il foit > qui puif* 
fe produire une lî bizarre fupofition. Car 
de toutes celles que rincrèdulué peut inf- 
pirer , c'eft gflurémeitt la plusinfoutenable. * - 
Nous ferons voir dans la faite que ce peu* 
pie n'a pu contribuer â cette impoftare , 
en fupoiant , que peu ou long-tems après 
la mort de Moïfe y & la Loi étant déjà éta« 
blic parmi eux > quelque nOuvçau venu fç 
foitavîf^ d'une fi étrange voye de les ren- 
dre couiîviérabies : ôc bien loin que l'amour 
de la nationi t^^s y ait pu povter y il parois 
Ka qyrî cela feul y au roi t été un obftaclc 
invincible , ce qui n'efl: pas moins vrai à l'é- 
gard de Moïfe que d'un autre. Mais il y a 

V 1 
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encore infiniment moins de vrai /emblaa! 
ce pour les premiers Juifs. Car qui pou- 
roic s'imaginer que par intelligence avee 
Moïfe, ils Te fcîflent fournis à une Loi qu'ils- 
B'auroicnc ccuë qu'une produâion de foa 
tfprit y &c pour laquelle néanmoins ils ik 
laiiToienc traker 6 rigoureufemenc> quedC 
iïmples manquemcns à des cérémonies 9 
étoienc punis de more Tans qu'ils en mur« 
mutaiTent ^ Que pe4it-on faire de plus pour 
les chofes qu'on traite le plus fc neurcmcnr , 
& qui fe trouvent établies de tout rems? 
outre que ce feroic une aifez belle chpfe à . 
voir > qu'un concert entre cinq 6u ûx cenr 
mille hommes, fans qu'aucun deux, ni de 
leurs defcendans fe fut jamais démenti. 

Car il n'y avoir pas un feul de ces mi« 
tacleS) dont chaque particulier de ce peu- 
pic ramafsé dans Teipace d'un champ, ne 
pÛL fçavoir Iji fauflecé > &C qu'il ne dût pour- 
tant autorifer comme l'ayant vue de Tes prp»' 
près yeux , ou comme ëtanc arrivé de fôa 
tems , ou de celui de fon pere. Quelle af- 
faire auroiocc donc été à Moïfe de gagner 
tant de gens s & fur tout parmi un peuple fi 
difficile a g:ouveTner î Et comment ne s'y 
feroit^il point trouve quelque efpric capri- 
jcieux> ou quelque^ homme de bon fen^qui 

fût opofe à ce deiTein 5 Qui que ce Ibic 

qui l'eue entrepris , il faut peu connoîrre 

les hommes pour croire qu'il n'eut pas eu 

bien-iQt autant de 5edlateu(s que Moïfep 

bu du moins qu'il n'eût eu envie de don*. 

ner connoiffance de cetre fourbe â la poftç- 

tixcy&c qu'il nV eût aifcment rcii/ïî. 

£) ailleurs qu'y avoir il dç pius..pu)prje i 

« 
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fiertdre les Juifs ridicules à tous les peu- 
ples 9 bien ioin de les- hixc admirer , & quel 
•UToïc été leur aveuglement de ne le pas 
voir ? Qn'auroient du , par exemple , les 
Egypcieas de routes ces playes dont Moïâ: 
dit qu'il les frapa ,de cette tnort de toui 
leurs premiers nés , de cette fubmerfioa 
de l'Armée de Pharaon dans la Mer ? Et 
par quel chatocie tous ces autres peuples % 
Qu'ils fe vantent d*avoir vailicus par de» 
voyes fi extraordinaires , auroient- ils hifFe 
palfer tant de fables , à moins qu'ils ne fuA 
fctix pareillement de Tinte! ligence > & auiSi 
, véritablement ennemis de^ la gloire , qu'oïl 
veut que les autres en futfcnt ndiculcn:ient 
entêtez î * ' 

^ On peut inventer des Êibles^ fen con* 

viens y encore ne les porte-t'on pas dans cet 
excès quand on a deflein qu*elles foicnt 
crues , SjC fur tout on a grand foin d'en pla^ 
cer l'origine dans de^ tem^èloignez > de de 
la -mettre à couvert dans robfcurité des fic- 
elés. Mais comme on n*a jamais pour but 
de paroître fourbe & ridicule , on n'inventa 
}amais des cbofes qui puifTent^re démena 
ties par des témoins vivans , & pat des na- 
tions entières & intcreffees, C auroit été, 
par exenfiple % un beau deâetn aux Mores^ 
quand ils virent de retour en Afrique, 
après avoir été chaficz d'tfpagne , s*ils 
AVoieDt entrepris défaire croire au monde 
qu'ils s'eii ètoienttîfez par des miracles pft-> 
reils à ceux de Moïfe , & qu'après que la 
Méditerranée leur avoit ouvert fon fein 
pour leur donner pafTage , ils Tavoient vue 
fermée > 6e coveloper une Armée de je . 

P j 
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ne fçai combien de milliers d'hommes dont 
ils étoient poiuAiivis. Cependant le de£* 
Tein naaraïc pas èie moins extravagant a . 
rég&rd des Juifs : car il ne faut pas fe repre-* 
fcncer ces tems fi éloignez , quoi que grof- 
ficïs , comme au ili; ténébreux qu'ils nous pa«* 
roi/Tent • Les hommes y fça voient des noa^ 
veiles les uns des autres > ils avoient les- 
mêmes intérêts & les mêmes pafifiojns que 
nous j ils voyoient ce qu'ils voyoient 9 & 
fentoient ce qt^'il isàoit fendr toac comme 
nous. 

Il faut donc abrolumcnt abandonner ces 
'deux bypothefés. Mi Moiïe n'a été un 
impofteur qui ait trompé les Juifs ^ ni le»^ 
Juifs ne fc font entendus avec lui. Il ne 
icfte plus que de dire que Moiïe a eii; pas** 
auteur du Livre qui porte fon tM>ra > ou iia 
moins que ce n'eft que depuis lui qu'on y^ 
a ajouté tous les prodiges qu*il contient. 
Ç tft le dernier recranchemeatde riofiAiéli* 
té *,mais la rai'fon ne pera>et pas qu'un bom^ 
me qui a tant foit peu de iêns s'y puîlfë 
jarrêter. 

Quand on n'aurotc autre chofe pour s'af^ 
.forer que ce Livre ett véritablement de Moï^ 
fe , & que nous l'avons tel qu'il Ta fait , finon 
qu'il en porte le nom , que ce Livre même 
Je témoigne > qu'il lui a toujours otè attri- 
bué , & que jufqu'ici personne ne s'eftavife 
de dire le contraire -, ce feroit aflcz pour n'en 
pouvoir douter raifonpablement > puifque^ 
nous n'avons point d'autre ailurance qfue les^ 
livres d'un teiiisun peu éloigné foient dcs>; 
Auteurs â qui on les attribue. 

£t qu'on ne dife point qu'il y a des 
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ih'eS f qui après avoir pai^c quelque tems^ 
ifous le 6om de certains 4tficeur$ > fe ibnc 
enfin trouvez fupofczi- car fans cnucr dans 
cet examen , il eft abfolwiment ioipoilible 
que cela pûiifb arriver pour un Livre de.ki- 
dernière importance 3 3 qui U certitude du 
nom de TAwteur cft cfTentielte , & dont on 
a eu dans tous les (iècles , tant d'intercc d'exa* 
miner rorigine & la vérité ; Parce que com«^ 
fhe la vérité eft de telle nature que tout s'y' 
accorde, que tout concourt pour l'établir 
èc qu'il n'y a ni foin j ni pénétration qui 
puine rien Aire trouver qui la démente \ il 
efi: impoffible , au contraire > qoe la fauflctc 
lie fc découvre à la fin Jfî Ion rerttreprend 
parce qu'il ne fcpcut qu'il n'y ait une infini- 
té dechofes qui la contrarient ,& que quel^ 
que prévoyance quelque adrcfTe qu'ayenc 
les fourbes , il n'efl: pas poiîîble quand Tcf- 
prit humain feroit moins borné ^ qu'on pré*- 
^. voye tw» les inconvéniens , 9c quand' on* 
les auroit prévus , qu'on s'y puifîe ajufter.' 
Car enfin quand il y auroit pour cela de cer- 
tains eifcrs ctont les hommes ièroieiu maî^ ' 
très , il eft certaki qu'il y en a uo nombre* 
infini où ils n'ont nul pouvoir : il faudroic 
qu'ils puiïenc difpofer du prcfent& de l'a- 
venîr, changer Tordre de toutes cho/es , & ^ 
en un mot ctte maîtres de la nature ^âe de 
refprit & de la Volonté des hommes. 

Ainâ nous avons encore incomparable- 
ment plus de preuves à l'égard du Livre de' 
MoiTe qu'il n'y en a pour les autres. Ceux- 
ci font entre les mains de peu de perfon- 
nes» peu de gens s'y incereilcnt# ceiix qui y 
Crenoetit iatetet s'y apliq»enr rarement ^ U 
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cet intérêt même nefçauroit être que d'urrC 
fort médiocre importance. Mais le Livre 
dont nous parlons eft d'un genre bien di£^ 
ferenc- Il a toujours ètè entre les mams 
de tout un grand peuple y il a été 1 objet 
continuel de leuc- aplication ; & comme 
c'ètoir le fondement de leur Religion > SC 
d'une Religion qui détcfte le menfongeSC 
i'impofture , comment auroicnt-ils fouf> 
fert qu'on leur imporât pour le nom de 
rAuteur,i8c qu'on Talterât par tant de fa- 
bles } ou comment Ta-t'on pu faire fans 
qu'ils s*cn foient aperçus j & qui auroic mè^. 
me et è aiTez h ar di pour le tenter ^ 

Qu'on envifage bien cette fuite prodi- 
gieufe de miracles arrivez en Egypte, & 
dans le defert , &c qu'on juge de bonne foi 
6 et font là deschofès qu^on puiflè inférer 
dans un Livre? , & le faire pafler pour l'ori'- 
gînal. C'efl bien tout ce qu'on pouroit 
faire pour quelque Livre peu important 9 
qui ne tomberait entre les mains que de pea 
de perfonnes i Se pour quelque miracle par- 
ticulier» qu'on prctendroit n'avoir eu que 
peu de témoins. Encore voit - on que ces 
chofes-là ne fc répandent guère, & ne dttr 
rent pas long tcms \ qu'à peine font- elles 
nées, qu'elles commencent à être comba- 
ttues, jufques-là qu'enfin elles ne fublîrtent 
plus que parmi les geos^fîmples ,& qui cro- 
yant fur la foi du premier venu , ne penfenc 
pas feulement à s'éclaircir de la moindre 
chofe. Mais il n'y a rien de clair au mon* 
de , s'il ne l'efl , que cela ne fçauroit arriver 
pour un Livre tel que nous avons peint ce- 

, iux!ci« J'aimeroisaucani dire qu'il ne feroic 
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pas mal-aifé d'inférer aujourd'hui dans le 
nouveau Teftament une hiftoirc aufli lon- 
gue & auili confidérable que celle* là:£c 
quelque ridicule que paroitte cette Tupoit- 
tion , je ne fçai s'il n'étoïc poinr encore plus 
diiEcile pour le Livre de Motie > puis que 
les Juifi» le rerpeâoient autint > pour le - 
rnoins > que nous faifons lés nôtres 3 &c qu'il 
n'y ayoïc perfonne parmi eux qui n'eût ua 
intérêt tré$ naturel à rçavoir ce qu'il portous 
quand ce n eût été que pour Te garantir de 
la mort dont ils ètoient punis fans rcmiffion, 
' lors qu'ils mfinquoient à de certaines gb-. 
fcrvances. 

/ Mais ce qui prouve invinciblement W 

' fauflecé de cette fupofition , c eft qu'il y 
a en quelqueTorte , deux hiftoires de Moïfe : 
Tune qui eit écrite dans le Livre qui porte 
fon nom >rautre qui eit comme gravée dani^ 
les cérémonies & dans les Loix obfcrvées. 
par les Juifs, dont la pratique ed une preu- 
ve vivante du Livre qui les ordonnou ^ . 
même de ce qu*il contient de plus merveil- 
leux. Car h plupart de ces prodiges les 
plusàtonnans étoicnc marquez par les cèrè* 
snonies > & par les autres chofes' qui fer* 
voient au culte de la religion Judaïque. 
L'Urne de Manne, que l'on confervoit dans- 

« l'Arche 3.étoit un monument de la nourri- 
ture miraculeufe dont Dieu avoir foutenu* 
ce peuple dans le defert. La Verge d'Aaron-. 
qui avoit fleuri , en ètoit un de la manière 
dont Dieu lui confirma la fouveraine Sacri- 
tfcature , & les Tables d'alliance , de ce qui. ^ 
cft raportédans l'Exode tcichant l'ètablif-^ " 

iêment de la Loi« Le faaiâce de l'Agneau 
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Pafcal y la cérémonie des Azymes > & lib 
dcf^ination de la Tciba de Levi au fervice 
du Temple marquoient' le paffage de TAn* 
gc, la mort des premiers nés des Egyptiens , 
& la délivrance de ceux des Ifraëlites. Les 
lames d or qui furent attachées à TAucel^ 
ctoient un mémorial de la more de ces Le-»* 
vices téméraires , qui avoient voulu difpu- 
ter le Sacerdoce â.la race d'Aaron. Bnûa 
r Arche , le Tabernacle ^ tous les diirers mi-- 
nifteres des Prêtres & des Lévites , toutes 
les cérémonies des facrifices &des purifica-i 
rions $ routes les Loîx > Taflignation des Pro^ 
. vinces qui ètoienc au delà du Jourdain auxc 
deux Tribus de Ruben & de Gad , & à la 
moitié de celle de Manafsé i les Villes de- 
rèfuge pour les homicides involomairês t 
toutes ces cbofes , dis-je , qu'il ne feroit 
pas moins ridicule de nier , que de préten- 
dre qu'il n'y eût jamais de Juifs ^ ont un ra- 
porc nèceflaire avec le Livre deMojtïe» &c 
prouvent invinciblement qu'il ne peut avoir 
été écrie depuis lui. 

Car pour cela ^ il faudtoir ou que tout: 
ce que nous venons de dire n'eûr auili été 
établi que depuis MoiTe , & après la pu- 
blication des Livres qu'on lui attribue i ou- 
qu'ayant été établi par Moïïe^de vive voix , 

fans aucun Livre ^ on ait ajufté ces Li^ 
vres aux cérémonies & aux Loix qui fe trour 
•voient en ufage , en y ajoutant ces prodiges 
|>our attacher davantage ce peuple à lob** 
lervatîon de cette Loi. Mais tout cela eft 
tellement hors daparence, qu'il ne s'eft ja- 
mais trouve perfonne qui l'air ose avancer 
ieriéufemenc» 
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Cornaient poyroit-on dire, par tfxcmplc , 
^ue le Pentateuque aitiètë fait , 6c publié 

long-tems après h mort de Moïfc » & qu'il 
ait donné lieu à rétablifTemeiit de la Loi & 
du culte de, la Religion Judaïque qu'il con- 
tient ? Il faudrait doncdirë aufli qu'on n*au- 
roit fait l'Arche & le Tabernacle y qui font 
. les fondemens de cette; Rehgion , que long-s 
tems après Moife » 6c enfiiite de la jpublica- 
tion de ce Livre. Or c'eft ce qui e(t abfolu- 
mcnt impoiïîble ; car tous les Juifs étoienc 
^perfuadee que leur Arche 6c leur Taberna- 
cle avoient été faits pat Moïfe > comme ce^ 
tivre le porte y l'on ne voit pas par quelle • 
bizarrerie ils auroient pu entrer dans cette* 
opinion 9 s'ils lés avoient eux* mêmes faits^ 
après avoir vu & reçu ce Livre, qui n'au- 
roit paru que long-tems après Moïic. Ce , 
fcroitfans doute une des plus plaifantescho- 
fés du monde, 6c la plus fans exemple ; ou 
que ce Livre ayant été fait tout d'un coup>.' 
êc par avance avec ce nombre prodigieux de 
cérémonies de ioix , comme déjà en ufa-- 
ge 9 elles fe fuiTenc enfuite établies -, ou que- 
s'étant fait peu à peu , & à mefure que tout 
cela s'ctabJjflToit , il eut toujours eu, comme 
on dit au Palais > un eiFct retroadif pouc 
faire attribuer chacun de ces étabhifemens 
Moïfc. 

Comment aufîî ce peuple, qui en com- 
mençant d'embrafler cette Loi auroit au^ 
moins fçù qu'il éroit ftux qu'elle fût eh pra* 
tique depuis 'Moïfe , & qu'il y eue une fuc- 
ccllîon continuée de Prêtres depuis Aaron , 
auroit-il pûperfuader univerfellemcnt que 
ce qu'ordonnoic ce Livre y avoit toujours*' 

PS 
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été fait i.& que ces Prêtres qu'il écablifToit» 
avoienc reçu leur vnini(terc d'AaroD gac une 
ibcceifion non interrompoë ? 

Et comment enfin fur ce même fonde- 
ment toutes les autres Tribus , & toutes les 
autres familles auroient^elles foufFert que la 
Tribu de Levi , & la race d' Aaron s'attf U 
byaflçnt toiues les prérogatives attachées au 
S«^cerdpce » & à la charge de grand Prêtre ? 

Il n'y a pas moins d'abfurdité dans Tautris 
fupofition , qui eftque la Loi ayant ètèdoiu 
. née par Moife de vive voix , ait ±ic con^> • 
£ervée quelque cems parmi les Juifs par uive 
iîmple tradition » & qn^enfuite ceux quir 
l'ont rédigée par écrit , y ayent ajouté tou« 
ces prodiges. Car outre que ce feroit déjà 
une efpece de miracle > &c bien dijâ&cile 
fâuver > que ce peuple eue reçu une Loi 
auflfî gênante & au/fi févere que celle-là > 
d'un homme qui n'eût rien fait d'extraordi- 
naire i comment jfe pouroit- il que MoiCcs 
qui avoir fans doute Tufage de récriture . 
• eût obmis une chofe fi c/Tentielle , & n'eût 
pas laifsé par écrit une Loi qui contenoic 
tant d observations,» tant de cérémonies ». 
tant de réj^lemens > qu'^itétoit tiéccflaîre de* 
ravoir toujours prefente à l'eiprit pour n'y 
' pas manquer en quelque point.' 

AuflGI aprenpns-nous de ce Livre même 
. que Moïfe n'y a pas manqué. Mcifir^ eft-if 

dit, écrivit cette L^i , & ta donner MX Prêtres^ 
tnfans de Levi^ ^ il ordanna quelle [eroit lue 
tam Us fepf ans , à U fête dei Tabernacles, Et il 

y eft même dit $ en je ne fçar combien d'èn- 

rfroits> que Dieu ordonnoit à Moï^e de met- 
tre par ccru ce qa il lui prcrcrivgit fur. U.. 
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.montagne. Si les Juifs avoient donc rcçià' 
cette Loi de lui feakinen^ de vive vo» » 
comment auroient-ils pu recevoir un Livre 
qui auroit contenu un iTiCnfonge fi grofîîer 
éc Ç\ évident 9 & qui aurait poiik un ordre 
<ie Dieu exprès , à qum leur Lcgiâateui au«* 
loic manqué ? 

Cette même Ordonnance de lire !a 
Loi tous les iept ans pendant la fête des 
Tabernacles » comme ayant été donnée* 
pàr Moife , fait encore voir qu^il ne fc peut 
qu'elle ait ctc changée ni altcréc : car il 
auroit été imposable que ces changemens 
ne fuiTént découverts , ou que L'étant 9 ils 
fuflTent foufFerts par un peuple attaché à cet- 
te Loi , & dont rattachement étoit fonde 
fur ce qu'il la crojroit divine > & écrite par 
MoiTe. Outre que ces prod 1 ge s étant aile 2' 
de nature à Tauteraux yeux , étant répan- 
dus par tous les Livres , répétez en divers 
jendroits y liez avec les principaux évene-^ 
mens, il auroît fallu faire un nouveau Livre 
pour les ajouter, & non pas fitppleracnc 
en altérer un qui fut déjà reçu. 
• 11 faut donc encore revenir à cette p«é^ 
tendue, gloire de la nation 9 & foutenir que 
les Juifs ont foufFert fans peine cette falfifi- 
cation ; & qu'ils ont mên^e été bien aifes 
qu'on ajoûtat tous ces miracles à leur Loi» 
éc qu'on en compofit leur hiftoire. 

Cela pouroit avoir quelque couleur s'il 
ne s'agi/Toit que.d'une chofe poliiique. On 
a bien pu dire aux Romains , par exen^. 
pie I qu'ils dcfcendoicnt d'Ence , & pcut- 
crre que les François fouff iroient qu'on les 

&i yemib.des Troy^ns. Ce font d£S.chore&> 
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qui donnent dans la vue de certaines gens 
fans que perfonne ait intérêt de s'y opofcr > 
& qui n'en choquent point d'autres établies 
de ceuc utns y & qui Toient regardées com« 
me les feules importances. Mais à Tégard 
des Juifs ces gens fi attachez à leur Religion, 
il fidèles dans leurs moindres traditions >dC 
iqui le tnenfonge ëtoit fi {emement dcf&n« 
du , cette fupofition cil entièrement fans 
aparence. 

.Car je ne croi pas que la hàcdieiïbde niec 
puiflê aller jnfqvt à combattre, tout ce qu'on- 
a de preuves du zele des Juift pour leur Re-* 
iigion j puis^qu'aujourd'hui même ils onc - 
encore tant de vénération pour cette Loi ^ 
qu'après plus de fêize cens ans qu'il y a 
qu'ils font difperfez , & qu'ils ne voyenc: 
nul effet de ce qui leur ètoit promis y ils Tob- 
fervienc encore avec la même exadtitude que 
dans les prenners tems à peu près , & atten* 
dent toûjours lefFct de ces promeffcs. Qj^iel-- 
le aparenqe donc 9 qu'ils euficnr laiâfè con« 
fbndrece qu'il» regardotenc comme lapra^ 
pre parole de Djcu > avec cette effroyable 
quantité de menfongcs,en fe rendant par* 
là indignes de ùl proteâioayâcs'expofanc, 
èetre convaincus d'impoftufte par leurs voi^ 
fins ? N'étoit'Cc pas hazacdçrde tout perdre * 
pour ne rien gagner? 

Il n'en faudroit pas davantage pout.coR« 
vaincre tour homme de bon (ens , Se de bon*- 
ne foi. Mais fi Ton vouloir encore infifter 
fiir l'amour des Juifs pour leur nation > 3^ 
l^ritendre que i'enWe de fe faire admirer les 
apû porter à cette fourbe > voyons fi ce n'é- 
toit point tout k contuitc 1 & ili y a la 
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moindre apatcace qu'ils cruffent fe pouvoir 
Kndrc reconaroandabJcs par les chofcs qui 
font raponècs dans ce Livre, qui paroiflenc 
finonteufes à la nation en gênerai »& quand 
' tout aurou étc à l'avantage du public-, vo- 
yons s'il eft croyable que des particuliers &: . 
de&ïaGcs«ntieressy fuflent volontaircmcnc 
facriftées : vû fur tout que rien ne les gê- 
noit, & que n'ayant qu'à inventer , il étoir 
â leur.choiz de prendre quelle voye ils au- 
roient voulu,& de fauvcr les intérêts de tout : 
le monde , fans exciter tant de gensà décou- ' 
vrir leur impolturc. 
Quand ils- n'auroicnt dit que ce qui leur 

comme ces grands ^ 
miracles qui marquent une prore^aion de 
Dieu fi particnliere j n'étoft-cc point plas . 
qui! ne leur en faloit , Tans inventer des^ 
chofcs ou tant de gens avoienc intérêt de 
s opoter , & d'autres qui fonr encore ptror- 
ire cette nation û digne de mépris l 

Qu'y a-t'il de plus mifcrable, par cxfm- 
ple 5 que la crainte & les murmures de ce-; 
peuple ponr les eaux amcrcs , pour le dt- 
iîiuc de vivres , firpour la foif qu'ils TouiFf 
rçnc en Raphidîtn ? A peine font-ils fortis « 
d'Egypte qu'ils perdent la mémoire de tèiir 
ce qu'ils veulent perâitder que teor Dieu yr 
avoît ftit pour cur. Ils fe croycnt aban- 
donnez'& trahis 5 & criant qu'on lésa mé- 
chamment tirez d'un Païs oii ils étoient 
leur aife , quoi quils y fiiflent captifs , pour^ 
fes faire périr dans les deferts 5 ils douccnc ♦ 
d'j pouvoir ou de la prorcétion de ce Dica 
qns'éroit fi hautement déclaré pour eux». 
&CtStxWk fiirlepointdc fe ré voljer contre cet* 
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hornmc > qu'ils croyoient choi/î de Dîea 
pour leur délivrance. N'ett-ce pas la plus 
nonceufe & la plus grande foiblette qu'on fe 
puifle imaginer ? N cft-ce pas le comble de 
ringratitude , &c pour leur Dieu 6c pour 
leur condué^ur.i Q^'auroienc pu inventer 
de plus déshonorant pour eux > Imirs plus 
cruels ennemis ? Et qui pouroit s'ima- 
giner que pour fe rendre confidèrables â 
tout rCJnivers v& fe faire croire le peuple 
bien-aimè de Ûieu , ils fe fuflfenc avisez de 
fe peindre fi légers , fi infidèles , fi grolïîcrs 5 
que pendant quarante at^ qu'ils ne vivoienc 
dilënt-îls^ que d'une nourriture defcenduë 
du Ciel, â peine Te paAToic-il un jour qu'on 
ne les entendîc crier comme des cnfans> 8c 
qu'iU ne roubaitaiTenr- avec larmes j d'être 
encore efclaves en Egypte pour fe remplis 
d'oignons & de poireaux. 

Il faudroit copier tous les Livres de 
Moïfe pour raporter toutes jes infidélités» 
6c tous les ègaremens de ce peuple s car on 
n'y voit prefque autre chofe. Il femble qu'ils 
eufl!ent pris à t5che de faire aller leurs cri-^ 
mes de pair avec les grâces de leur Dieu. U 
n*y avoir prefque pas une occafion où ils 
ne fe révolcaflent contre leur condudleur i 
ôc à peine étoient-ils fortis d'un châtiment» 
qu'ils s'ea attirdienc un autre , fans que 
rien pûr empêcher ce peuple îndifciplînable 
de tomber fans cefle dans les mêmes crimes^ 
ni l'exemple de ces vingt- cinq mille hom-f 
^ines que les enfansde Lcvi tuèrent par Tor-, 
dre de MoïTe, pour les punir de leur ido- 
lâtrie; ni ce feu qui dévora près de quinze 

mille, fcduiçux ; ni ceite playe e&oyable 
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dts ferpens ardens » ni cccce terrible puniF 
tion que Moïfe fie du commerce qu'Us eu* 

rent avec hs^ filles des Madianites, qui coii'' 
u la vie à cous les Chei^^ôc d> vingt- quai rc 
mille du peuple. 

Mais pour tout dire on un mot , que 
peut on voir 'de plus étrange , & de plus 
honteux à leur mémoire ^ que cette révol- 
te générale qui arriva lors que MoiTe, étois 
fur la montagne de Sinaï , & que ces for^ 
cenez contraignirent Aaron de leur fair 
f&Hin Veau d'or , & d'y Sacrifier comme 
à leur Dieu ? Qji'oih pefe bien toutes tes 
circonftances de cette aéVion , & Ton vcf^» 
ra fans doute , qu'un peuple qui s'cft dit 
capable d'y toiBber , s eft en même - tems 
convaincu de tous les vices à la fois^» &i 
fut tout de fottife & d'extravagance. -Il» 
fe difeRC tirez d'une terre ennemie par les 
plus grandes Ôc les plus inconcevables met- 
. veilles qu'on fe puiflfe imaginer s en force 
qu'il n'y a pas un moment dans toute leur 
hiftoire , qui ne porte une marque vifible du 
bras tout-puiiTanc de leur Dieu« Ce Dieu 
feur pardonne tous leurs murmures ) & tou^ 
tes leurs infidélitez , & au lieu de punir leurs 
défiances , il leur fait trouver des vivres &C 
de l'eau où jamais il n'y en avoit eu , & fa-, 
itfsfait jufqu'aux plus bas» & aux plus grof- 
fiers de leurs defirs. 

Cependant , dans le tems qu'ils fça- 
vent que leur Libérateur & leur Gutdc 
eft fur la montagne avec ce même Dieu ^ 
pour en recevoir des ordres pour leur con- 
duite , une terreur panique &c ridicule les 

ilùÂu lis s'impacientenc du cetatdanent de 
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Moïfe» & iàns f^tvctir pourquoi » demtl^ 
dent un Dieu â Aaron. Ils le forcent d* 
fondre un Veau d'or qu'ils drcfleni fur un 
Autel i ils l'apellent le dieu qui les a cirez- 
d'Egypte , & rendent à* cette plaifame divi* 
' 'y nitè > faite des boucles d'oreilles & des bra- 
celets , les mêmes honneurs , ôc les mêmes 
tenons de grâces qu'ils dévoient j & qu'ils^ 
«voient dt)% û fouvenrrendnë^ au vrai Dieu 
Créateur du Ciel & de la Terre , qui les 
avoit choifis feuls entre ies hommes pouc 
fcs favt)ris« 

En vérité il faut avoir perdu le fens pour 
^ \ s'imaginer que ce peuple ait fouffert qu'on 
a joûcât cet événement â fôn hiftoire, & qu il 
r&it £iit pour s'attirer l'admiration des au^ 
très peuples. Ofit-ils' pu s'imaginer que leur 
gloire ctoît imparfaite fims cela ^'N'cft-ce 
pas au contraire uneinfaioie que rien n'eft^ 
/ capable de laver » & dont la pofteritè leur 
iferades reproches éternels î Et n'eft-ce pas 
plutôt un des plus grands miracles du mon- 
de que cette aâion ail put paiTcr jufqù'i* 
nous , & que cette nation entière n'ait pas 
fait toutes fortes d e^orts pour en abôlîr la 
mémoire ? bien loin de Tinvcnter contre 
foi- même , & de fou/Frir qu'on ajoutât à> 
' tfmtdechofes qui les auroientaffezr fait ad-« 
mirer, un événement qui les couvre d'igfio- 
minie pour l'éternité. 

Auâi voyons* nous que Jbfcph qui me- 
nfageoit tout autrement les intérêts de fz- 
nation , a mieux aimé s'expofer au repro- 
che d'avoir violé les Loix de rhiftoire j en 
ruprimant ce crime public commis par les^ 
Juifs da/is le defert^ que de los cxppier ai|' 
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mépris de tout le monde en le raporranr. 

Comment fe pourokril encore qu'on eue 
ajouté à cette hiftoire la révolte de Coré»' 
lî injuricufcà toute fa pofterité ?NY '^voit- 
il point quelque fujet de craindre que qiicU 
^u'andefa famille, pour h laver de cette' 
fiche» n'en découvrit la faufleté i Pourquoi 
faloit-il que ce fut ceux-là plùcôc que d au- 
tres, qui fe chargeafTenc de cette infamie V 
Avoit'On tiré au fore pour cela 2£toit.ce 
line chofe dont on ne pût fe pailêr rEt n'eft^ 
il pas vifible que fi ç'avoit été une jfiiSlion , 
xouu la race en corps s'y feroic oposée , & 
«uroit prié les Auteurs de cette fable de 
chercher d*autrc$ embclliflemens à leur hi- 
ftoire? 

Mais fi Ion coaûdére les dernières pa- 
ctoles de Moïie qui charge ce peuple detanr 
de malédiélions, qui les menace de tanc. , 
de caUmitez , & qui après leur avoir rc- 
|irocbé toutes leurs iiifidélitc2b> leur déda^b 
encore qu'ils en commetcrotir de nou^ 
velles , & que pour punition ils tombe- 
ront dans des malheurs fans reflburce î> 
qu'ils fe verront accabler d'ennemis , Scré-* 
dut ts à la dernière extrémité , j u fqu*à man- 
ger leurs propres enfans i qu^ils verront leurs 
villes détruites , leurs femmes & leurs filles • 
violées 9 &c leurs facrifices abolis , 8^ qu en^ 
fin ils feront emmenez^ captifs bc difper- 
fez par toute la terre, pour ccrc en mépris 
& en abomination aux autres peuples : SI 
Von coniidére , dis- je » tout cela y je ne f^ 
4i£eqiftl fauc être, pour s'imaginer que ce* 
/jpc'jplc ait pu confpirer avec qui que ce fuK^ *. 

4vii les auroic ilcracUemenc oâcnfezr 

*• %. * 

0 

0 
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Mais il cft fur tout à remarquer , que 
«e ne font pas là (eulemenc des difbours 
d'un Iiomnne qtii veut imîmtder (esSeâsK^ 
leurs, ôc de fimpks menaces de malheurs 
qui ne dûiïcnt arriver aux Juifs qu'au cas 
qu'ils manquafl^nt à leur Lai. Si elles 
paroiilenc condlicionneHes en quelques en^i 
droits y ce font en d'autres des Prophéties 
pofitives y qui portent qu'ils manqueront 
cfFs^âiivement à cette Loi > cocmne ils l'ont 
fait y & que tous ces malheurs fondront 
fur eux y comme il eft en çfFct arrivée 
Quelle aparence donc que les Juifs ayrenc 
été ai!èz iîmples y ou ptîitôt afiez inl'cn« 
icz pout fouffcit qu'on ajoûtât à leur hi- . 
ftoire des Prophéties de cette nature $ 8C 
qu'en vue de la gloire de leur nation » ils 
iByent pû con&ntir à une chofe quf ne pouN 
voit jamais leur tourner qu'à honte & in* 
famic ? Car pouvoient-ils ne point voir que 
ces prédidlions fe crouvoient £iuifes>leuc 
Religion paâbit pour une impoAure > & 
fis perdoient infailliblement la réputation 
qu'ils auroient p(ï acquérir par tout le refte î 
ou que s'ils tomboient eiic^livementdans 
ces malheurs> ils pafToient pour les plusmè^. 
chans des hommes, & ne dévoient attendre, 
. au lieu de confolation , que les reproches 
de toute la terre» d'être tombez dans des ca-? 
kmitez dont ils avoîcnt été avertis , & de 
n'y être tombez que pour avoir attiré fur 
eux l'indignation de leur Dieu ^ en violant 
& Loi ? 

Ainfi donc 5 quelque licence que Ton 

elonne à l'imagination , elle ne ^çauroit 
Sroduâe ,que des chimères. Moïle n'4i* 
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point abusé les Juifs, il n'en a pu avoir le 
deflèin , & quand U lauroïc ea > il n'ècoîc 

pas pofïîblc qu'il y rcuffic par les voycs 
qu'il a pnfes. Les Juifs n'ont point écé 
ron plus de concert avec lui^ -pour impo-^ 
iêc à leur pofteritè.» & à toutes les autres 
nations. Ce n'a point été un nouveau venu 
qui fe foit fervi, pour leur en faire accroi- 
xetdc ce qu'il a trouvé établi parmi eux^ 
«>u par tradition » ou par écrit : & il eft 
aufli peu poflîble que les Juifs ayent trempé 
dans cectie impoiiut.e av.ec un juitie qu'avec 

Voilà, une petite partie de ce que Ton 

peut dire fur ce grand fujet i car il ne faut 
. pas s'imaginer qu'on puilTe cpuifer les prcu* 
ves que ce (.ivre nous fournit de fa vérité : 
Plus on le médite , plus on en trouve , 
c eft une fourcc incpuirable de lumière ^ & 
^ans même que Ton fe mette en peine de les 
dèvelo(]^r»Qû ne hifle pas de fêntir que 
ieJ^ngagede ceLivie n*eft point celui des 
hommes, ni une prodnc^liionde leurci'prit: 
X^ue rien n'cft plus éloigne des voyes , non 
Seulement des impoflqurs & des fourbes » 
mais au/n de celles des prudens & des fages 
" du monde *, que c'cfl ua caraélc re tout par- 
|iculier9 ^ tout diâxrcnt de cçlui des hom- 
mes qui agirent par leur propre efprir » Sc 
flue Ton n'y voit ni les paflions communes p 
-Xi\ les intérêts ordinaires , ni les viies de pru- 
dence & de prévoyance qu'on remrrquç 
dans les autres >.& enfin qu'il eft impollibie 
de fe dépoUilIer derhommc, au point quïl 
le faudroit , pour produire un tel ouvrage p 
r^iomme parodie & ^eu^ 
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Ccpcndanc ce Livre cft , nous Tavons, 
iét ce n'cfl; point le hazacd qui Ta fait* Il 
a été , & il eft encore le plus grand objet 
cjù'il y ait jamais eu dans le monde. Pen- 
.d^nt plus de deux mille ans le peuple de la 
terre4e plus fingulier , y a été cellemem at- 
taché , qu'il ne Ta pas perdu de vue. Des 
mains de ce peuple il pafle en celles des 
Chrétiens, c'elt à- direj qu'il rei:épand pac 
tout riiJntver^. £t au bouc de Teize cens ans 
ces deux peuples irrèconciliablement enne- 
mis, le regardent encore avec la mëmevéïi 
nèrationfVcn difputenc l'intelligence Tuii 
à l'autre , & y trouvent également le titre 
original du droit qu'ils prétendent à Therî- 
'tage du Ciel > & où chacun d'eux croit que 
le refte des hommes ii'a poinrde part. 
. Qui ofera donc dire qu'il lui foit per* 
mis de ne pas prendre parti dans une ren- 
contre de; cette importance ? & qui peut 
-même Ven empêcher 5 & JaiiTer là ce 
vrepourcc qu'il eft , fans fc mtttreen pei- 
ne s'il eft vrai ou faux j comme une cho- 
?e dont la vérité fût im pènétrablei & indif- 
férente? ou qui fera afTez hardi pour alleir 
tête bai/Téc > contre cette abondance de vc- 
Titcz & de lumières ? &fans autre apui que 
ion cdprice3 & fa miferable raifon ^ décider^ 
du fond de ce cachot où la nature i'a-f de- 
gné 5 qu'il n'y SI point d'£tre dans le refte de 
rUni vers qui puiife opérer tant de merveil- 
lès 3 & quctcc font^iutant de fables ^ de vi^. 
/ions? 

Mais qui fait que quelques gens ne 
font pas couchez de ces preuves qui /ont fi 
icn£bles à d'autres 3 c'clt que leur imetêc 6e 
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ieufs pa/iions les occopent fi fort , qu*ils ne 
voyent qu'à demi tout le refte. Voilà la trjé* 

?^itablc fburce des douces que Ton forme 
contre la Religion , parce qu'il Viy a rien en 
eâ\^t de il comcaice aux padions que la vie 
.4}u'eHe nous coramande* £c ainfi il n'efl: pas 
difficile de comprendre qu'elles s'opofent â 
une chofe qui les attaque direclcment , & 
.qsi ne peut s établir que par leur ruïne. 

Cela peut bien artiver à Cet égard , puis 
qu'on le voit même dans les choies natu- 
relles: Et fi quclqucfoisla fimple imagina- 
.ciond'un événement qu'on n'aimçroit pasj 
quoi qu'il y ait impoffibilité qu'il arrive ^ 
fait agir comme fi Ton doucoit en effet , lors 
qu'en effet on ne fçauroic douter , combiea 
l'abandonnement néceiTaire dé ce qu'on a au 
monde de plus cher , & de plus fenîible , eft-, 
il plus capable d'aveugler , & de faire dou- 
ter d'une chofe à la créance de laquelle le 
cœur ne doit pas^ moins contribuer que Xtl* 
.prit? ' : ' , 

On connoîc 5*^ar exemple > une pcrfonne 
4^ gr^nd efprjit j & c^e grand fens» mais tel- 
lement frapèe de Thorreur de la mort > que 
quelqu'un lui ayant un jour demandé fi elle 
ne paricroit pas bien fa vie^flu'il y a une 
Ville qu on apelle Rome, pour peu qu'il y 
, eût à gagner , elle rèpOT>dit franchement 
-que non. Ce doute nelui éioitafluréTxicnc 
jamais venu, & quclqu'artre propofition 
. qu on lui eût pu faire làdejlus > il ne lui eue 
pas été poiÇble di^hcfiter tant Toit peu : mais 
du moment que cette fdéc de la mort fe pre- 
fentaà fon efprit, elle l'occupa tout entier. 

iTout ce ^u'il^ avoiid'évidencê > qulléioic 
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inapoflîble que Rome ne fûrpas, s'évancUtt: 

Et s'il ne lui vint un douce forme que co;îc 
iCe qu'on en a du peut êcre faux > il re{)ai)a 
du moins quelque ckofe dans fa têce > ou . 
plutôt dans (bn cœur , qui la fîc agir comme 
il elle en eue cfîldiivement doute. 

Je içai bien que perfonne ne veut avoUer 
que rattache aux plai/irs j ni Tamour de la 
vië le puiflfe aveugler i ce point- là i & que 
chacun prétend que fes doutes font très fin-* 
ceres, ôcque la répugnance qu'il a à croire 
Jeschofes delà Religion ne vient ^ue de fojti 
cfprit. Il n'eft pas même bon de prcfTcr les 
gens fur ce point , puis qu'au/fi bien ne fçau- 
j:oit-on leur faire voir dans leur cœur ce 
qu'ils n'y voyent pas d eux-mêmes : car il 
n'en cftpasdes mouvemensdu cœur com- 
me de ceux de Tefprit. Ceux ci fe font , ou 
par progrcz>ou par une certaine iumi^c 
vive qui nous fait prendre ;nos réfolutions ^ 
&qui nous porte à agir ; &il n'cft pas p^iîî- 
ble que cela moi\s foit inconnu , & que nous 
ne le fentions. Mais pour ce que Ton fait 
par la pente du cœur» il s'en faut bien qu'il 
11 en aille ainlî. Ce font de certains rcflbrcs 
cachez & nez avec nous , qui'^nous pc^rtent 
aux c^pfes faris progrez de raifonnement 
prefque fans connoiCance. Et de là vient 
q.îa moins que d*y avoir bien fait des ré- 
fî jx:ons3&: de s'y ctrx^ accoutumé de bon- 
ne heure » il eA comme impoilible de ne 
s'y pas tromper , le cœur > /i l'on peut parler 
ainfi.fe confondant te licment avec la raifon, 
ou plutôt fe rendant /î fon le maître , qu'il 
dà le principe de toutes les allions , fans 
qu'on s'aperçoive prcfquc qu'il y ait de part^ 

Mais 
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des Livres de Moife* 

5Mais que ceux qui doutent , reconnoif- 
fenc au moins qu'ils .ne foni pas tout ce 
qu'ils pouroiem povr s'cclairdr : ce qui ne 
peut venir que de la volonté. Ils en tom^ 
beront aifemcnt d'accord j pour peu qu'ils 
foit&i iinctfres > puis qu'ils ne fçaucoienc 
jiier y que toute la vie ne doive ccre cm« 
ployéc à la recherche d'une vérité fi im- 
portante, au lieu qu'ils y ont à peine fon- 
gc quelques mibniens > & que de toutes les 
chofes du n^tfnde ^ c'efl: peut- être 1:eUe À 
quoi ils ont le moins fait de réflexion. 

Quand on aura obtenu d eux cette vb- 
lontéfincere de s apUquerfeneufement aux 
preuves de la Religion ^ il ne fera pas diffi- 
cile d'en pouffer révidence encore plus loin, 
en prenant la voyc que nous avons mar- 
quée* Car outre celle de ^ait y dont nous 
âvons donné un eflai dans ce Difcours , il 

en a encore une infinité qui dépendent du 
lentimcnt , & qui fe prefentent en fouie lors 
qu*on lit TÈcriture avec aplication. Ce ipnc 
tnëme^ celles* là qui méritent principale^" 
ment qu'on s'y attache, parce qu'elles ont - 
i:et avantage j qu'en perAïadant la vérité, 
elles la fout encore aimer , Tans quoi tout 
cft inutile. Ileft vrai qu*il n'y a que peu 
de gens qui ayent ce qu'il faut pour en ctrc 
touchez 5 c'eft à- dire un certain goût de vé- 
rité, & une droiture de cœur qui ne fe ren- 
contrent' que rarement. Mais il faut sa 
moins eflayer de le donner aux autres, & de 
réveiller en cujc ce femimcnt qui doit revi- ' 
vretôtpa tard , s'ils ont à croire d'une 
tiv^iz qui leur ferve. 



# \AfrohMton des DaEleHrs* 

* 

NOus fouflîçnez Dodcurs cnThéoIogîc èt la . 
Faculté de Paris, rccoiinoifTons-que nous 
.ayons la nn petit Oaviage, qui a poux titte^ em- 
feet i/ff .M. ' ?o/rii/ attgnHHtéei ' du É>tfc9ut s fut Us 
preuves des Livres de Aîùïfe, Tous ceux qui le li- 
ront en recevront beaucoup d'avahtage & de fa-' 
«tisfaâion 5 car encore que la foi fu/Kfe au Chré« 
.tîcn pour éclairer fon ciprit > & le perfôadcr des 
vérîtez que Dîeu a eu la bonté 3e lui faire con- 
noitre -, Quand les raifons de croire fe rrouvenc 
Jointes icette foi^ ^ qu'on cfl: porté par des t&* 
' jnoîgnagcs évideiiii & rçccvablcs par cux^mê'» 
mcs,»à recevoir les vérîtez révélées, îl fe for- 
me une lumière dans l'ame qui la remplît de 
joye & de paix 9 Deus MterU faUtiif npieai w$ 
cmnigmudio p.^ee en aredendo 1 C*cft Ce qui ar- 
rivera fans doute 3 à celui qui lira ce petit Ou- 
vrage dans le dcflciu de s'inftruire, puis qu'il 
trouvera Tiiifioire de Moïfe,fon gouYcrncmenr» 
nriracley, fes Hvrts, &c. établis avec tant 
d'cvîdence , & rout cela par raport à J b s T'^s- 
C H R i s T nôtre divin Médiateur , que ces féa- 
les preuves fcrpicnt capables de le convaincre » 
quand même la foi divine ne le détcrmincrott 
pas. Ceft le jugement que nous avons porté de 
ce petit Ouvrage 5 <jui ne contient aucuite-pro— 
fiofirion contraire a ta FoiCathoHqne , -atnc 
bonnes mœurs. A Paris, le premier jour àc 
jMay 1701. 

X B Va 1 1 1 A K'T , Ctité de S. Chrifto^bc; 

G k E N E T > Cure de S Bcnoift. 
M A R L I M > Cuicc de S. EuAache* 

I, A B B*. 

P £T 1 T r»"t B I>. 
. . T. Ro U L L A N D. * • 
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L£ ^$tït àifcows qui fiiit * ij^Hoi ^t/i^*it 
\fott firt tmféirfuit y na pas été juge in^ 
digne d*être ajouté émx Pesées de M *P^f^ 
€al , tant parce qn^l eji dans [es zùés j que 
far la grandenr dê eeUes quUl feut doniurm 
jQ^lque venté ft^Ul contienne i ce nejt j À ^ 
'd%re if rai » ^u*m€ %déei& un finhait s dont 
Vexectêtion ejt bten élot^né^ & bien difficilcm 

elle nejt certamement fm impoJftJk , 
hle > & cela » dans me matière comme olle 
deint il i*agiîj faffit four farter & fout 
obliger pcm-etre à l'entreprendre 3 ceux^ . 
^jm fe fent$rMnt une fartie de ce qi$Ufiuêt 
^ four cela^ jQi^and les uns ne f croient que 
^ commencer , d*aums fourmom pour/kiwt f 
chacun j njouteroit q$$iLfU4 chofe félon fie ' 
capacité r & peut être j en meroit^il èietu 
,^ têt a^eK^% finon pour démontrer U vérité de 
Ut Religion , d'une manière auffi Géométrie 
que que l'on démontre par exemple quunr 
êertaine ligne courbe pent tou jours s^apro^ 
sher d'une certaine droite fans U toucher 
jamais y l'une & l^autre étant même conti^ 
nuées a l'$nfini r moins four U frouver ^ 
avec autant de convidion $ d* pour lai/^ 

fer fîtes de fitUfaàson & de lumière dant^ 
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TRAIT Éi 

. QU* I L Y A 

£>ES DEMO NST RAT ION§ 

•xi 

D'UNE AOTRE ESPECE 

ET AUSSI CERTAINES 

<UÎE CELLES 

DE LA GEOMETRIE- 

LA plupart des pjus grandes certitudes 
que nous ayons , ne font fondées que 
fur un fort petit nofnbrc de preuves 
qui ne font pas infaillibles féparèe^ & qui 
poâttarit s dans certaines circonfbnces , 
fortifient tellement par l'addirion de Tune à 
l'autre, qu'il y en a plus qu'il n;€nfaut pouc 
condamner d'extravag^ance quiconque y té- 
lîfteroit , & qu'il n'y a point dédémonftrar- 
tiox^ dont il ne f Jt plus aisé de fe faire naî- 
. tre le doute dans Teiprir. 

Que la vilîe de Londres», psr exemple^^aic 
ëtë brûlée ii y a quelques années *, il eft cer- 
tain que cela n'ed pas plus vrai en foi i qXi'il 
eft vrai que les trois angles dé tout triangle 
font égaux à deuxdroits»maisil eft phis vrai^ 
pour ainfi dire , par raport aux honomes eti 
.général. Que chacun examine là-deffus , s*tl 
lui feroit poâible de fe porter à en douter f 
& qu'il voye pat qciels degrez lia a^uis cec« 
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te certitude, que l'on fenc bien être d'une 
autre nature & plus incime que celle qui 
vietirdes démonftrations, & tout auâi plei- 
ne que {\ Ton avoit vu cet incendie de fes 
propres yeux. 

Cependant combien y a^t'il de gens qui 
n'ont pasoUi parler vingt fois de cet embra-» 
lement ? La première ils auroient peut-être 
• parié égal que la chofcètoit -, peut- être dou- 
ble contre (impie à laieconde vmais après 
cela 9 qu'ils y fongent y ils auroient mis cène 
contre un à la trpifiéme; à la quatrième peut- 
/ être mille 3 & enfin leur vie à la dixième. Car 
cette . multiplication eft encore tout ;^utre 
que celle des nombres » dont Taditionde \\u 
nité augmente fi terriblement les combifiai- 
fons , comme fi aux vingt- quat re lettres , par 
exetnple , on en ajoûtoit une ^ cela feroit une 
multiplication effroyable des mots qu'on en 
pouroit compofcr. Et la raifon en eft bien 
claire; car à quelque point que l'adition d'un 
nombre pu iffe porter h multiplication ,ily 
a tofi jours bien loin de là à Tinfini : àn lien 
que de l'autre côté , dès la troifième ou fé- 
conde preuve > félon qu'elles font circonf-^ 
canciées y on peut arrivera l'infini , c'elt-â-* 
dire à ta certitude que la chofe eft. 

Ainfi comme un homme pafferoit pour 
fou s'il héfîtoit tant foit peu à prendre le par- 
ti defe laiilèr donner la mort en cas qu'avec 
trois dez on fit vingt fois de foire trois fix , 
ou d être Empereur fi Ton y m?.nquoir , il y 
auroit infiniment plus d'extra vngance à dou- 
ter qoe la ville de Londres ait ère brùlèe. Car 
«nfin ilcftaift 'd'afligner au )u fie quel eft le 
paii>& en combien de coups on peutenue^ 

* • * • 
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pjrendre de §kitç vingt fois de fuite crois (fm 
Mais U n'en va pas ain(î des preuves qui nous 
font croire cet embrafement. Ce n'eft pas 
une cliofe <^llignale , & tout infinis qup fonc 
les nombres, il n'y en a point qui la puiilc 
déterminer. Nous Tentons fort bien que ce- 
,1a e(t d'une autre nature , & que nous n'en; 
formes pas moins pérruadez qjoe des'pie» 
miers principes* 

Car a quelque degré qu'on puifTe pouflTec 
la difficulté d'un certain hazard , commcr 
' par exemple »de faire retrouver du premier 
. coup à un aveugle une Oraifbn de CiCteron ». 
après avoir broiii Ile les cara(îterequiU com-» 
pofënt , & qu'il prcndroit l'un après l'autrer 
ail hazacd m1 eitcercam que qtioi que cela 
paroiflè extravagant à propofer; un homme- 
profond dans la connoifTancc des nombres, 
déterminera au jufl:c ce qu'ilyaà parier en. 
cette occaHon^nyayant point d'Hnpoflîbi- 
licë rèçlle que cela ne puiâe arriver. Mais 
pour les chofesdc fait , elles font fûrçmcnt 
ou ne font pas. 11 y a une ville qu'on apellc. 
Kome 1 ou il n'y eu a pôine. La ville de Lon* 
drés a été brulèe , ou elle ne Ta pas été : il n'y^ 
a point de pari fur cela. 

Mais dira quelqu'un ^ fupofons qu'une 
.lK>nime ait effectivement arrangé ces ca* 
' Taélcres, & qu'on me veuille fisiire parier oui 
ou non s'il a rencontré cette ©raifon deCicc- 
ron : voiiâ une chofede fait d'un fait de: 
même efpece que celui de Home; cependaniT' 
on ne peut déterminer ce qui fe doit pariçr. 
Cela cft vrai , mais c'cft que vous n'avez pas 
vu ce qu'il a trouvé , jcar alors il n'y juroit - 

plttsde pari. Vousiçautiez (ucememii i'Ob^ 
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ïaîfon y cft ou n'y eft pas. Il en eft ainfi de 
tRQine. Les chofcs qui nous prouvent qu'il 
y a une Ville de ce nom- ià, nous l'ont fait 
voir comme fî nous y avions pafsà toute nô- 
/Crevie. II n'y a plas à paner. 

Ainfi la certitude quion « de Rome eft une- 
dëmonftracîon en Ton efpece* Car il y en 
de plufieurs forces, & où Ton arrive par d'au- 
tres voyes que par celles de la Géométrie» 
&nfieme plus convaincantcs^quoiqu'on n'eii< 
Yoye pas le progrez. Tout ce qui ne dé-- 
pend point du hazard clt de cette nature y 
& il e(t certain qu'il y a des chofes ^ où mal- 
ffé la.mukiplîcitè des contbinaifonS) il eit 
impolïîble d'arriver. Qu'on prenne , par 
exemple , un hx>mme f^ns efprit qu'on, le 
mette à la place de Monfieur le premier Ptc^ 
ûdtnt 9 & qu'on lui dife de faire me harhn^ 
Çue î fera-t'il poflîble d'alïîgner ce qu'il y à 
a parier qu'il ne rencontrera point^mot pour 
mot 9 dernière harangue dç Monfieur le 
pteàiier Prèfident ^^}or^^n verîcë y Bc cela 
vient de ce que les chofes d crprit & de pen«^ 
iee ne font point de la nature des corpSi 

Que Ton rencontreuQeOraifon de Cice*^ 
' ion en aiïbmblant ali hasard dés earaâere»^" 
d'Imprimerie , il eft vifîble que cela Ce peur. 
Ce ne font que des affenablages de corps qui 
Iqnt polZibles daiisriQfint; Mais de reqcoti^ 
trcr une harangue par la penfte, c'cft' tour 
aiitre chofe. Gar un homme ne dit jamais 
rien que parce qu'il le veutdire> & il ne peui; 
rien vo^iloir dire que ce que la lumière dc^ 
ion cfprit lui pent découvrir. Ainfi il ne 
voit c]m;! félon qu'il en a plus ou moins. Er 

il ya ûneiafitutéde choicsioàii dkimp^. 
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fihle què cette lumière particulière decha? 
que efprit puifle aller » comme il y en^ une. 
infinité où tout ce que les bommcs enfcra- 
ble ont de lumières ne fçanroit atrcmdre. 
Il cft donc vifible que $cet homme agiffoic* 
comme une machme» il ne fctoit pas im**- 
poffîble que lehazard le menât à cette htt* 
rangue / & le^ pari s'en pouroit aflîgncr. 
Mais de ce qu'il penfc , û clt certain que ja« 
mais il ne le rencontrera» & que jamais 
la lumière de Ton efprit , félon laquelle H 
. faut qu'il marche > ne le fçauroic mener de. 
ce cote la. * 
On dira peut-être que cet homme pcuc 
vouloir agir comme une machine, & pro- 
noncer feulement des mors qui ne fignifiant 
rien dans fon intention i peuvent exprimer 
lesrp'enfèes de M. le premier Préfidcnr. Niais 
e'eft ce qui ne fçauroic être,parce qu*ileft im** 
poffible qu'un homme; fe défaffe à ce point-^ - 
là de fon efprit. Il faUdroit qu'il n'en gar- 
dât que le vouloir de remuer la langue; & 
alors il ne prononceroit pas un mot feule- 
ment. Que s'il la remuoit pour en pronon- 
cer, ce ne fçauroit être que des mots qu'il 
lEiaroit auparavant former dans fa tëce» 
qui ne fignifîant rien étant affemblez , par- 
ce qu'il ks voudroit aflembler quoi qu'ils 
ne /ignifiafTent rien, ne fcroient pas la ha- 
rangue qui a do (èns. Ou s'il vouloir que 
leur aflemblage fîgnilïât quelque chofc , CQ 
ne feroit pas non plus la harangue dont il ne 
^auroit avoir les idées. 

Voilà dcmc une chofe qui ne confifte qu'en 
combinaifons, & à laquelle il eft néanmoins 

impoûible que le ha^uxd puiiïc aUec* £.( ce . 

. • • • . 
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tpiW y] a d'admirable , c^eft que ces diveiS 

aiïcmblagcs de caracîlercs qui compofcnt 
une oraifon de Ciccron , s*étendant à rou- 
tes les langues , fonc incomparablement en 
plus grand fionibre que les mors de la Ian« 
gue Françoifc que M. lepremier Prcfidenca - 
parlée ; & que cependant il n'cft pas impor- 
îible qu'on rencontre cette Oraifon ) & qu'U . 
l'efl; vifiblement que cet homme arrive â cet- 
te harangue. Mais c'eft > comme il a déjà' 
été dit , que la main qui arrange ces carac- 
tères au hazard > cft elle - même entre les 
mains du hazard: & que cet homme qui par- 
le eft gouverné par une volonté &r unefpric 
qui n'y font nullement foumis*, le hazard ne 
pouvant jamais faire qu'un homme agif}^ 
contre fa volonté» ni l'élever au defllis de foa 
intelligence. 

On pouroit bien montrer que le pari , 
que Rome Toit j e(l de cette nature , &c que 
le hazard n*y a nulle part. Car enfin de tous 
ceuxqui ont dit qu'il y avoit une Ville de ce 
nom-là 5 il n*y en a pas un qui ne Tait vou- 
lu dire \ qui*n'ait Tçùce qu'il faifoit en le di- 
(ant> ô( qui n'ait même eu en cela quelque 
but I toutes chofes qui ne font point du do-r 
maîne du hazard. Et comme il ne fe peut 
qu'entre ceux là il n'y en ait eu un nombre 
prefque infini çiui auroient Yçû que cette 
Ville n'était point lî elle n'étoit point en ef- 
fet , il faut avoir perdu le fcns pour s'ima- 
giner que le hazard a pu faire qu'ils ayenc 
tous eu des raifoDS pour airxiec mieux dire 
ce menfbnge que la vérité , ou que tous Ta- 
yent mieux aimé fans raifon. Il n'cft pas ne- 

ccflaiie df paumer cela plus loin > on l'afifoi- 
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bluoit plutôt par le détail qu'on ne le feroir 
cotu prendre à qui ne le fent pas d abord- 
Mais on peut routenir hardiment > qu'il eft 
impc fïîble de ne le pas fentir, non plus qu'un 
premier principe , & que {\ 1 exiftencc de la 
ville deRome tfcft pas démontrée pour ccur 
qui n*7 ont pas été ^il s'enfuit qu'il y a de» 
chofes non démontrées plus certaines, pour 
aînfi dire, que des démonftrations. 

La Religion Chrétienne eft aflu rément da 
ce genre & qui auroit aflez d'efprir » d'à- 
plication ôc de ledlure , on vicndroïc à bout 
de le faire voir. Car que Ton pcnfe profon* 
dément à tant de grandes & d'inconcevables- 
chofeS qui fe font pafiees depuis itx mille 
ans , aux yeux des hommes 3 & dont on trou- 
ve des traces par tout le monde , & a l'aft- 
tiquiiè de cette hiftoirc qui comprend ce 
qu'on connokde plus éloigné dans la durée 
de l'Univers 3^ fans qu'il fe Toit jamais tien 
trouvélqui l'ait démentie: que l'on penfc aux 
rc flexions de toute nature, qu'il y a 4 faite 
fur les évenemens & fur les mifteres qui nout^ 
font enfcigncz parla Religion Chrétienne; 
fiir la manière dont ils font paffez jufqu'i 
nous i fur le (tile j l'uniformité &i l'éle vatioQ 
de ceu^i qui nous ont donné les Livres f^nts^ 
fur la profondeur des véritez , quefeuls en* 
tre les hommes , ils nous ont découverres , 
& dans la nature de I homme i &dans celle 
de U divinité > & dans celle des vertus & des 
vices : Qye l'on confidére la diltance infinie 
qu'il y a de leurs idées > & dé leur manière 
de/penfer , de s^exprimer , & d^agir 9 à celle 
de tout le refte des hommes ; en forte qu*il 
fcmble qu'ils ayent ccé d'uiie cff ece di^^* 
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tente 5 la qualité d'originaux qu'ils poflTc- 
dent avec caiu d'avantage , que non feule* 
ment tout ce qui a été die avec quelque iens 
par les hommes n'en eft qu'une roible copie» 
mais qu on y trouve même la fourcc de leurs 
erreurs & de leurs cgaremens »qui n'eu fonc 
qu'une groificre dépravation \ & les voyes 
par où tout ce que nous croyons s'eft établi» 
a fubfifté jufqu*ici, fublîtte encore , doic 
^i/iblement fubtifter autant que le mowle. 

£nfin que Ion raflembie tout ce quia ét6 
^marqué à ce fujct par tant de grands pcr-* 
fonnagesqui en ont écrit ,& qu'on y joigne 
même ce qui leur e(t échapé » car cela doic 
encore entrer en compte > puifque la foi-- 
blefls de refprit humain ne lui permettant 
jamais de voir dans les chofes > qu'une par- 
tie de ce qu elles ren&roient , Tabondance 
de ce qu'il découvre marque infailliblement 
celledecequiluireftdroit àdccDuvrir. Que 
Ton cnvifage , dis- je, tout cela , & qu onfc 
pefe de bonne foi j il fera v i /i ble qu *on pou- 
roit faire voir une fi grande accumulation 
de preuves pour nôtre Religion , qu'il n'y a 
point de démonftration plus convaincan-^ 
te> & qu'il feroit aufli difficile d*en douter 
que d'une propofittonde Géométrie > quand 
même oa n'auroit que le ieul Tecours ^c la 
•xaifon. 

Car quoi qu'on ne pût peut-être démon- . 
trer dans la rigueur de la Géométrie , qu'au- 
cune de ces preuves en particulier Toit indu- 
bitable:, elles ont néanmoins une telle force 
étant aiTemblceSi qu'elles convainquent tout 
autrement que ce que les G^rometrcs apeU 
lenc dàiaoiiitracion» Ce qui vient de ce que 
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les pfeilvts de Géométrie ne font le plef» 
fdlivent quotcr la réplique, fans répandre 
aucune lumière dans refpru , ni montrer la 
chofe à découvert ; au lieu qpc celle- ci I4 
mectefit , pour ainfî dire, devant les y Sus 1 
& la raifon en elt qu'elles font dans nos vé- 
ritables voyes» &que nous avons plus de 
facilité à noiis en fervir , & à nous.en fervic 
lîiremenc.quc des^pripcipes de Géométrie 
dont peu de têtes foQt capables ^ jufques li 
que tout infaillibles qu'ils.ibnt » les Géo- 
mètres eux mêmes & uompcnc & fe broiul^ 
Icncfouvent. 
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